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Juiex (Ch.-André), professeur ag: grégé d'hlatoira au Lycée Jsnson de 
Sailly, {, square de Port-Royai, Paris (xin!*), 


KauL, avocat, 10, rue Pélissier, Oran. 

Kxsr (Docteur), 12, rue Richelieu, Alger. 
KONGBLIGE BIBLIOTHEK, Copenhague (Danemark). |; 
KünTz, capitaine de zouaves, Fort-National (Alger). | 


LaDrBiT D& LACHARRIÈRE (Jacques), professeur à l'Ecol: Coloaiale et 
à l'Ecole des Seleaces Politiques, #, rue Veneau, Paria (vu") 


LARBRR&E, professeur agrégé des lettres au Lycée, Alger. 


Lanwaupe (Marcel), professeur à la Faculté des Lettres, {43, rue 
Michelet, Alger, membre du bureau. 


LannoQUE, directeur de l’école El-Hamma, contrôle de Gabès (Tuulsie). 
Laurens (Docteur), avenue de la République, Batna (Constantine). 
Lupar (S.), 23, rue Bab-Azoun, Alger. 


La Bouz, commissaire de police hors classe en retraite, El-Biar, 
‘ {Alger). 


LurrancQ (Paul), srchiviste départemental, Oran. 


Laseui (L.), maitre de conférences 4 la Faculté des Lettres, (18, rue 
Miche ef, Alger. 


Leuoco, sdministrateur de ls commune mixte, Cassaigne (Oran). 


Lauoiss, Conseiller de Gouvernement, sdjoint su Seorétaire général 
du Gouvernement, Alger. 


Luspks (René), professeur agrégé d'histoire st de géographie au 
Lycée, {5, boulavard Lalerriôrss Alger, membre du es 


LesTrAoE-CARGONSL, administrateur de la commnne mixte, Bordj- 
bou-Arréridj, (Gonstentine), 


Levé (Général), 21, rie Cassette, Paris {vi'). 


SE 


Lévi-Pnovencaz (E.), directeur de l'institut des liautes Etudes 
Marocaines, Rabat (Maroc). 2m Pa 


Mgr LeynauD, archevèque d'Alger. . 

Liaras (docteur), 20, boulevard Bugeeud, Algar. où 

LLABADoR (François), étudiant eu pharmacie, ?, rve Théodore Bresey, 
Alger. . 

Lonenzt (Claude), 116, rus Michelet, Alger. 

Lorion, 5, rue de Coustantine, Alger. 

Loups (Léo), juge au Tribunal de première instance, Batna {Constan- 
tine). 

Lovicui, prélet honoraire, Villa Josette, El-Hiar 'Alger!. 

Luxe [Frédéric). négociant, ft, rue du Laurier, Alger. 

LurTuereau, officier interprète, Tiznit, par Agadir (Maroc). 

LYCÉE DE GARÇONS, Alger. 

Lrcgz De Garçons, Constantine. 

Lycée DE GARÇONS, Oran. 

Lycés DE-JEUNES FILLES, Alger. : 

Lycée o8 2euNES -riuLEes, Constautine. 

L\cés DE JEUNES FILLES, Oran. | | 

Macuionsz et STRini, libraires, 88, via due Macelli, Rome. 

Mano! SADOK, interprète judiciaire, Fedj-M'Zala (Constantiee). 


s (Georges), directeur du Musée des Antiquités sigériennes, 
clin dla Faculté des Lettres, Alger, membre du bureau. 


William), membre de l'institut, professeur au Collèges de 
Monte. 08, boulevard Péreire, Paris {(xv1I*}. 


Marquer (Gseton), rédacteur en chef du Sémaphore Algérien, 137, rue 
de Coustantine, Alger. 

Manrix, prolesseur au Lycée (Constantine). 

MaRTINO (Pierre), Doyen de la Faculté des Lettres, 131, rue Michelet, 
Alger, 

Mu (Henri), professeur à l'Ecole des Langues Orientales, 2, rue de 
Lille, Paris (vir}, membre dl. j'vau. 


MassieraA, principal du Collège, Condom (Gers). 

Massienox,. professeur au Collège de France, 21, rue Monsieur, 
Paris (vit). ; 

Massourtaæn (Jacques), 411, rue Michelet, Alger. 

MassouTier (Docteur), Nemours (Oran). 

Marmisu, professeur agrégé des Lettres au Lycée, Alger. 


Maury (E)., directeur des Contributions diverses. sdjoint au contrô- 
leur des dépenses engagées du Gouvernement Général, Alger. 


Maury (F.), conseiller de Gouvernernent, ?, tue Beriioz, Alzer. 


1En (Gustave). avocat à la Cour d'Appel, commissaire générai du 
De ht de l'Algérie, délégué finane er. parc Gatlif, Alger. 


Mensio1, professeur agrégé d'allemand, au Lycée, Alger. 

Manuin (Allred), conservateur des Antiquités grecques el romaines 
au Musée du Louvre, Paris. | 

Meunier (A.), ancien bâtonnier de l'Ordre des Avocats, 28, boulevard 
Carnot, Alger. . TA . 


RS 


s'il 


MauxiEn (Wladimir!, ioxpecteur général de l’Assistauce publique, 
4, rue Tirman, Alger. 


MinaxTe (J.). direuteur den Affaires indigènca au Gouvernement 
Général, Alger. . 


MispoyLsT, contrô'eur civil, Berkane (Maroc). 
Moisy (Mille:, profeuseur au Collège, Sétif (Constantine). 


MonTaLanD (Charles), architecle du Gouvernement général, 10, rue 
Michelet, Alger. 


Monaxr {Marceli, onrrespondant de l'Institut, doyen de la Faculté de 
Droit, 5, rue Berthezène, Alger. 


Musée DeuariuT, Oran. | . 
NessLer, boulevard da l'Industrie, Oran. 


Nick, admiuirtrateur de GC. A., dé'aché à la Sous-Prélecture, Bône 
(Constantine). 


OLtvier (Mme), Hsouch el B: y, Route, Alger. 
OePRTIT, sous-préfet, Orléanaville (Alger). 
Panxen (J.), libraire, 27, Broed Street, Oxford (Aïgloterre). 


rer chargé de cours à la Faoulté des. Lettres, 1, rue Michelet, 
r. 


Paizippar, directeur du Crédit Fonvier d'Algérie et de Tunisie, 48, rue 
Cambon, Paris (1°). 


Ptraub, fabrioant de Tapis, Tlemcen (Oran). 


-_ Pour, contrôleur civil, Gabès (Tunisie). . 


Pusc. niBc. Ka. SSS. R. W. I. Lenine, Mochawaja, 3, Mosco 
(U.R.S.). 


RarrTisr, architecte en chef des Monuments historiques, 74, avenue 
Victor-Hugo, Paris {xvi'). 


Ravangr, chef de servire & la Direction des Territoires du Sud du 
Gouveraement général, Alger. | 


RaywauD (D" Lucien}, inspecteur général des services d'hygiène de 
l'Algérie, villa Labladjl, chemin de Gascogne, Alger. 


Räéury, huissier, Aln-M'iile (Constantine), 


Rey (Kodolphe}, bâtonnier de L'Ordre des avocats, 16, boulevard, 
Bugeaud, Aiger. 


ReycGassr (Maurice), dirroteur du Muaée d’éthnographie, chargé de 
cours & la Faculté des Lettres, Alger. 


Rico (Jules), aégociant, 11, bonlevard Carnot, Alger. . 


Rosenr, administrateur principal honorairs de commune mixte, 
- Bordj-bou-Arréridj (Constantine). 


Rorro (Docteur), rue de Polignac, Le Ruisseau (Alger). 


Roms\cuer, administrateur de commune mixte, détaché à la sous- 
préfecture d'Orléansvilie, (Alger). É 


Rotzanp (Edouard), avocat, 66. avenue Derb-Zemmouri, Meknès 
{Maroc). 


Rocs {Denys}, attaché au Cabinet du Gouverneur Général, Alger. 
Roxanp, professeur agrégé d'histoire au Lycée, Alger. 
Rouvien (Paul), professeur à la Médersa, Tlemcen (Orsn). 


Rozis {A.), sous-directeur des Territoires du sud au Gouvernement 
Général, Alger. 


SasaTien (J.), sacrétairs général du Crédit municlpal, 16, rue des 
Blancs Mauteaux, Paris (1v". 


Sacor (François), docteur ès lettres, juge au tribunal de la Hauts- 
. Saône (Vesoul 1), 


SaINT-CaLBR&S (Charles), directeur de la Médersa, Alger. 
Sazsno, directegr du Collège Mou!ay-Jriss, Fez (Maroc). 


re tt (Louis de}, avecat à la Cour d'Appel, {i, rue de Constan- 
tine, Alger. 


Sauna (Jules), aroné, conesiller général, 1, rue de Belleville, Orsu. 
Scavxirzer, professeur agrégé d'histoire au Lycée, Alger. 

SECTION HISTORIQUE du Maroc, 101, rue du Bao, Paris (vn°). 
Saorion SocloLogique des affaires {ndigènes, Salé (Maroc). 


Szsnnzs (Jean), ancien che! du Cabinet civil du résident général de 
France, Rabat iMaroc). 


Simon, professeur au Lycée, 107, boulevard Saiat-Saens, Alger. 
Simon! (L.), drogman à la Résidence générale, Tunis. 

SouaLau (M.), doctaur ès lettres, professeur d'arabe au Lycée, Alger. 
Sracxmnr, libraire, 18, rue de Condé, Paris (v1°) 


SUPÉRIEUR DE LA SOCIÉTÉ D£s MissIONNAIRES D'AFRIQUE, Maison. 
Carrée, Alger. 


TaicLianT (Charles), recteur de l'Académie, Alger. 
Tuisslen, conseiller de CHRTARNNANS: 3, boulevard de la République, 
Alger. 
He Bass, directeur de l'Alhambra, Grenade (Espagne). 
TaouiLLeur (G.), #4, rye Arago, Alger, 
VaALAT (Georges), professeur agrégé d'arabe au Lycée, Alger. 
Vauer (René), chef-adjoint dn Contentieux des Chemins de fer algé- 
riens de l'État, Alger. . 
VaLLoIs, professeur à Ia Facullé des Lettres, Bordeaux (Gironde). 
VraLLaT, conseiller à la Cour d'appel, (0, rue de la Merci, Montpellier 
(Hérault ). 
Mme VincenT, 146, houlevard Sébastopol, (Oran). 
VonpErHEYDEeN {Maurice}, docteur ès lettres, professeur à la Médersa, 
* Alger. 
dans {capitaine}, Section d'Etudes, Caserne Charron, Alger. 
WEICHMACHTER (R. P.), des Pères Blancs, Ouarren. 


Yvun (Georges), professeur à la Faculté des Lettres, 23, rue Michelet, 
Alger, vice-président. 


Assemblée générale 
du 18 janvier 1931 


La Société Historique algérienne a tenu le 18 jan- 
vicr 1931, à 10 heures, son Assemblée générale dans la 
salle des Cours de la Faculté des Lettres d'Alger. : 

M. J.-D. Luciani présidait, assisté des membres du 
bureau. | 

Le président a adressé à M. Picrre Bordes, ancien gou. 
verncur général de l’Algérie, l’ bi de la gratitude 
de la Société pour l'intérêt qu'il-n'a cessé de lui témoi- 
gner. 11 annonce que son successeur, M. Jules Carde, à 
bien voulu accepter la présidence d'honneur. H remercie 
le Conseil de l'Université d'Alger de son appui financier. 

M. Luciani adresse ensuite ses félicitations aux  mem- 
bres de la Société nouvellement promus dans la Légion 
d'Ilonneur et exprime ses regrets que dans les promo- 
lions du Centenaire n'aient pas figuré les noms d'hom- 
mes comme M. Stéphane Gscll à qui la science et l'Algé- 
ric sont redcvables d’une œuvre magistrale. 

Sur sa proposition, sont élus membres d'honneur de 
la Société : MM. Charles Bémont, Emile Bourgcois, l'abbé 
Chabot, Alfred Coville, Marcel Marion, membres de l’Ins- 
tilut, Americo Castro, professeur au Centro des Estudios 
historicos de Madrid, le comte Pellati, inspecteur génc- 
ral des antiquités à Rome, Ilenri Pirenne, membre de 
l'Académie royale de Belgique, Puig y Cadafalch, direc- 
teur de l’Institut d'Etudes Catalanes, Sets, recteur de 
l'Université de Bruxelles, Stevens, directeur de l'Acadé- 
mie américaine de Rome, Wicgand, directeur du Musée 
archéologique de Berlin, les professeurs Bosch y Gim- 
pera, de Barcelone, Koht, d'Oslo, Obermaicr, de Madrid, 
Susta, de Prague, Ussani, de Rome. 
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Duns son rapport, le Secrétaire générul pusse en TETUC 
les événements qui ont murqué, au Cours de 1 année du 
Centenaire, l'existence de la Société. Celle-ci a fêté le 
soixante-quinzième anniversaire de sa fondation. A celle 
cccasion, elle & reçu de l'élile des hisloriens cl des one 
lgues venus à Alger le témoignage public ge calime 
daus lequel le monde savant, en France et à | Etranger, 
tient la Revue Africaine. M. EÉsquer évoque Je FANS 
d'Adrien Bcrbrugger, conservateur de la Bibliothèque- 
Musée d'Alger, qui, en 1856, avec l'appui du Maréchal 
l'andon, gouverneur général de l'Algérie, fut ie créateur 
de la Société historique algérienne el de son organe la 
{uvue Africaine. Société el revue, durant les eme 
nées qu'il les dirigea, connurent une période d'activité 
qui n’a jamuis élé dépassée depuis. re 

La Revue Africaine publicra, comme il a élé déj di, 
en plus de ses fascicules ordinaires, trois numéros spC- 


lt lie cl: a AT , ? .s 'S ; 
ciaux : un recucil d'articles rédigés pal les professeur 


D A SE 
de la Facuñté des Lettres de l'Université d'Alger, à l'oc 
easion du cinquantenaire de sa fondation; les acles du 
Congrès international d'Archéologie ct ceux du Congrès 
atio i iStori i se sont tenus à 
National des Sciences hiftoriques qui se : A 
Alger en 1930. Ces numéros sovn| envoyés graciCuise- 
ment aux membres de la Sociëte. 

“Le Trésorier présente ses compies pour J'année 1950. 


ACTIF : 


, . . ee | ; LS 
Excédent de l'excreice 1929--...----+: 22,108 49 
subvention du Gouvernement général. 10.000 » 
Subvention du Ministère de L'instruction 


i Jesse 193.090 
publique ......seesseseeserree : 
Subvention de l'Université d Alger..... 4.000 » 
Vente de numéros de la Revue Africaine. 1 .699 cs 
itisali | .. 545 4 
. Gotisalions .....seéesserssessensrsse i 


Total des Recettes. ..... 2.318 €o 
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\ PASSIF 

Payé à M. J. Carbonel, imprimeur... 

‘Vin d'honneur offert par la Société à J'oc- 
casion de son soixantce-quinzième anniver- 
saire (3.100 fr.). Frais de correspondance et 
d'envoi des numéros de la Revue Africuine 
{1.056 fr. 55),........ 


13.309 76 


DE DR 4.161 55 


Total des Dépenses..... 17.561 25 


Soit un excédent de recettes de 34.782 fr. 55 non com- 
pris les cotisations restant à recouvrer, soit 4.000 francs. 

Les relardalaires sont invités à s’acquilter par verse- 
ment au comple des chèques-poslaux du Trésorier. 

Les comptes du Trésoricr sont approuvés à l'unanimité, 


IL est ensuite procédé à l'élection du bureau pour 1951. 
Ont été élus : | 

Président : M. J. D. Luciuni. 

Vice-Présidents : MM. Yver ct Albertini. 

Secrétaire général : M. Esquer. 

Secrétaires généraux adjoints : MM. Braudel et Bessière. 

Trésorier : M. Bcrque. 

Membres du Bureau : MM. J. Carcopino, G. Marçuis, 
Massé, Alazard, Larnaude, Lespès, Canard, Ibnou Zekri. 

Membre correspondant : M. Douël. 


La séance est levée à 11 heures. 
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EL 


72 


> NES É ; 

. Louis-Philippe et de Napoléon II ; toutes celles qui, de-‘ 
puis 1832, ont été émises par cet établissement doivent 
porter, sur la tranche, à côté du mot indiquant la nature 
du métal employé, l'empreinte du poinçon du Directeur. 
Nous croyons devoir donner ci-dessous la désignation de 


espion dome Calcio de Métal 


rhtives à l'Afrique de Mori 


———— 


“ous donnons ci-après la description détaillée et coin- 
mentéc d'une Collection de médailles et jetons intéres- 
sant l'Afrique du Nord et plus spécialement l'Algérie. 
Lette collection comprend des pièces diverses émises ptn-. 
dant une période commençañl avec Barberousse cet s’ar- 
sttant à la fin du Sccond Empire ; elle n’a, certes, pas 
la prétention d’être complète ; mais si, malgré des la- 
cunes inévitables, nous nous sommes décidé à en pu- 
. blier le Relevé, c'est dans l'espoir que d’autres collec- 
tionneurs suivront notre exemple et décriront, à leur 
tour, les documents numismatiques qui se sont dérobés 
à nes recherches personnelles. 

En ce qui concerne l'Afrique du Nord, nous ne con- 
naissons aucun travail de ce genre ayant fait l'objet d'une 
publication spéciale, et c'est pour combler ce vide re- 
gretiable que nous avons dressé ce Relevé descriptif, per- 
suadé d’avance que Îa Revue Africaine consentirait à 
l'accucillir. . Nr 

Th. FAYOLLE: 


LA ï 
LE: 
__ f. — Les noms des graveurs des médailles signées ont 
tlé mis entre parenthèses. 
J. — Beaucoup de méduilles commémoratives ont été 


frappécs à la Monnaie de Paris pendant les règnes de 


a 


+ 


ces poinçons, ainsi que les dates de lenr emploi respectif: 


1° Une lampe antique, du 30 mars 1832 au »5 octo- 
bre 1841 ; UE 

2° Un CG et une ancre entrelacés, du 22 octobre r&841 
au 25 septembre 18/4» ; 


3° Une proue de navire, du 26 septembre 1842 au 12 
juin 1845; 

4° Une main indicative, du 13 juin 1845 au 3r octo- 
bre 1860 ; 


5° Une abeille, du 1° novembre 1860 au 1 janvier 
18&o ; 


8° Une corne d'abondance à partir de 188. 


1443-1946. — BARREROURSE. 
Face : « Barba Rossa Ne ». — Buste de Barberousse en 
turban, à droite. (Neufarer). 
Revers : inscription en caractères turcs. 
Argent doré. Diamètre : »7 millimètres. 


Mäme médaille en cuivre doré. 


Même médaille en cuivre. 

Crvtte médaille se irouve reproduite sur les deux titres de l'ou- 
vrage de SANDEN-Ranü et DENIS : Fundation de la Régence d'Alger 
{Paris, 1837, 2 vol. in-8e). Les auteurs en ont donné une des- 
cription détaillée aux pages XII et XIIT du tome 1”. D'après eux, 
l'inscription turque du revers se borne à ces mots : « Khirudër 


, pacha Djezir suliani », c'est-à-dire : « Khaïr-ed-din pacha, roi’ 


d'Alger ». 


— » — 


535. — Prise pe Tuxis rAn CHARLES-QuINxT. 


‘Face : « La puissance de Dieu qui est grande ». Dans 


le champ : « 1535 ». Buste de Charles-Quint tenant, 
d'une main, son épée et de l’autre, un globè sur- 
‘ monté d'une croix. | 
hevers : Ca. V. Imp. A. Mis. Thunes, En. Ma Com- 
. mande. » Vues de Tunis et La Goulctte, Au-des- 
sus : une aigle à deux têtes. 
Jeton en cuivre. Diamètre : 28 millimètres, 


19%1. — Sièce p'ArLcErn Pan Ciranies-Quinr. 
l'ace : « Esta. Mihi In Deum, Protectore. 1541 ». Char- 
les-Quint à genoux, les mains jointes, invoque Dieu. 
evers : « Justus. Quasi. Leo. Confidens. Érit, » Un 
lion plante une bannière sur les remparts d'Alger 
delon en cuivre. Diamètre : 27 millimètres. 


168-1560. — Axpré Don. 


Face : Andréas Doria P.P. », Buste de l'amiral à droite: 
derrière sa tête, un lrident. 
Revers : Une galère, 


Cette médaille n'est pas signée: mais on sait qu'elle est de 
Leone LFox: célèbre médailleur italjen du XVIe siècle. 


Cuivre. Diamètre : 42 millimètres. 


Doria comirandait Ja flotte qui transporta Charles-Quint et 
ses troupes à Alxer, en 1541. 


166% — Dirivraxcr D'Onax 
Face : 6 Phs. D, G. Hisp. Régis. Comilis. Hol. » Buste 
de Philippe I} à droite. 


KRevers : « Orana Turcaru. Obsidione Liberata ». Dans 


le champ, les armes d'Espagne el la dalc : « 1563 », 
Jeton en cuivre. Diamètre : 28 millimètres, 
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8. Le même jeion, mais avec la date de « 1564 n. 


| Hassan, pacha d'Alger, tenta vainement de reprendre aux Exp. 
#nos les places d'Oran et de Mers-el-Kebir ; malgré fe$ altn- 
QUES acharnées qui comimencérent le 3 avril 1563, jl fut eun- 
hinint de lever Je siège le 7 juin de la même année, 


9. 564, — DéLivnansce p'Onss. 


Face : « Philippus Hisp. Regis Comitis Hol, » Buste 
de Philippe 11 à gauche. 

Nevers : « Orana Turcaru, Obsidione Liberata, » Dans 
le champ, les armes d'Espagne, ce! la date : « 1564 n. 

Jcion en cuivre, Diamètre : 28 millimètres. 


En 8, les Fspagnols perdirent Oran, mais en 1732 le comte 
de | Monte reprit La ville, Pour célébrer cette Victoire, es 
Lsiagnels faprérent une médaille dont on conserve deux exem- 
de à Riblicthèque Nalionaie de Madrid: en voici Ja 
de&riplin donnée par de Sandor: ; à 
année 182, page 97 Ru dis 


Faer : « Jos, L'eritin Atborna Dur de Monts PCXNXT 
= ; MAT MPDCLANNXE ». 
Le buste du due de Montemar revêtu de son je EL 


Revers: « freuperatis », Une Virtoi É 
É » b : toire en pied sur nn mon- 
fran d'armes, avec trois croissants : elle tient. à ln cé 


droite deux couronnes d'Espa 
la couronne des Indes, "Espagne et dans le main ganche, 


10. 3545-1616. — Cenvasris. 


Face : « Michael Cervantès Saavedra, » Son buste à 
gauche. (Gayrard PF). | 

licyers : Dans le champ : « Natus compluti in hispa- 
nia un ADXLYII. Obüt An, MDCXVI, » Dans 
1 CxCrgne : « Series numisinulica universalis virorum 
illustrium MDCCCXVEIL » (Durand édidit Parisiis). 

Cuivre, Diamètre : 4x n:ilimètres. 

un 

Cervaniés, pris sur mer par nn corsaire algtrien, le 2% seç- 


temhre 1575, fui esrinve À Alger jusqu'en 1300 ; {1 fut rarheté à 
ceite époque par deux Pères Rédemptenys, : 
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‘ 11. 1663. _— LiBéRATION DES ESCLAVES CHRÉTIENS PAR 
Louis XIV. 


Face : « Lud. XIII D. G. Fr. et Nav. Rex ». 
Le buste du Roi à droite. 

Revers : « Captivis er Africis catastis redempli ». 
Dans l’exergue : « MDCLXIIT. » Louis XIV tend la 
main à des esclaves dont il vient de briser les fers. 


Cuivre. Diamètre : 50 millimètres. 


1 fait en 
D'après Ernest Watbled, le duc de Beaufort ayant 
mer ra certain nombre de prisonniers barbaresques, Ces pri- 
- sonniers durent servir à un échange contre des Français escla- 
ves'à Alger (Revue Africaîne, année 1873, page 217, renvoi 1). 


12. 5681. — DÉFAITE DES CORSAIRES DE TRiport A Cnio pan 
Duquesne. 1. 

Face : « Ludovicus magnus Rer christianissimus ». 
Buste du Roi à droite. (Ant. Meybusch F.). 

Revers : « De Piratis Turca spectante ». Dans l'exer- 
gne : « Chio MDCLXXXI. » Un Turc prosterné aux 
nicds d’une victoire ailée qui tient, d’une main, une 
palme et, de l’autre, une bannière flottante ; à l’ho- 
rizon, la ville et le port de Chio avec de nombreux 
navires sur la mer. (R. Faltz F.). 

Cuivre. Diamètre : 71 millimètres. 


43. 1681. — DÉFAITE DES CORSAIRES DE Trirozt A CHIO PAR 
Dvuauesne. 
Face : « Ludovicus XIII Reæ Christianissimus » La 
tête du Roi à droite. 
Revers : « De Piratis Turca Speclante ». 
‘Dans l’exergue : « Ad. Ins. Chio. MDCLXXXI ». Un 
Turc prosterné aux pieds d’une Victoire ailée qui 
tient, d'une main, une palme, et de l’autre, une 
bannière ; à l'horizon, le port et- la ville de Ühi::. 
Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. L 


14. 


16. 


17. 
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Jes corsaires de Tripoli ayant pris un vaisseau français, Louis 
XIV ordonna de les poursuivre partout. Duquesne surgrit 3 
vaisseaux tripolitains à Chio k ?3 juillet 1681 ; après une attaque 
victorieuse de l'amiral français, un traité de paix fut conclu 
et ratifié par le Grand Seigneur. 


Cette médaille se trouve dans l'ouvrage intitulé : « Médailles 
sur les principaur érénemants du règne entier de Louis te 
Grand ». Paris 1723. 


1683. — BomBanpeMENT D'ALGER FAR DuQUESxE. 


Face : « Endovicus Magnus Rex Chrislianissimus ». 
Tête nue de Louis XIV à droite. (J. Mauger F.) 

*evers : Dans l'exergne : Cives 4 Piratis Recupera- 
ti Algeria Fulminata MDCLXXXIII » Minerve pré- 
sente d'une main son égide à un corsaire à genoux, 
et de l’autre, elle tient deux esclaves qu'elle a déli-. 
vrés. 

Argent : Diamètre : 4r millimètres. 


Même médaille en cuivre. 


Cette médaille se trouve reproduite dans l'onvrage intitulé : 
« Médailles sur les prinripaux événements du rôgne entier de 
Louis Le Grand ». Paris 1723. 

Le coin se. trouve à la Monnaie à Paris, 


1684. — La Parx avec ALGEn. 

Face : « Ludovicus XII D. G. Fr. et Nav, Rex. » Buste 
du Roi à droite. 

Revers : Dans l’exergue : « Confecta Bello Piratico- 
Africa Suppler MDCLXXXII. » L'ambassadeur du 
Dey agenouillé aux pieds de Louis XIV. 

Cuivre. Diamètre : 55 millimètres. 


168%. — La Paix AVEC ALGER. 


Face : « Ludovicus Magnus Rex Christianiss. n Buste 
lauré de Louis XIV à droite. (P.). 
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Revers : Dans l’exergue : « Conjecto Bello Piratico- 
. Africa Supples MDCLXXXIV. » L'Ambassadeur du 
: Dey d'Alger agenouillé aux pieds du Roi (Molart). 
Médaille en cuivre à reliefs dorés. 

Diamètre : 72 millimètres. 


18. 1681. — La Paix AVEC ALGER. 


Face : « Ludovicus Magnus Rex Christianissimus ». 
Tête nue de Louis XIV à gauche. 

Revers : Dans l'exergue : « Confecio Bello Piratico- 
Africa Supplez MDCEXXXIV. » L'ambassadeur du 
Dey d'Alger agenouillé aux pieds du Roi. Sur 
mer, trois vaisscaux. (D.). 

Argent. Diamètre : 55 millimètres. 


19. 1684. — La Paix AvEG A1GERr. 

Face : « Ladovicus Magnus Rer Christianissinns. » 
Fête nue de Louis XIV à droite (J. Mauger F.). 

Rovers : Dans l'exergue : « Africa suppler. Gonfecto 
Bella Piratico MDCLXXXIV ». L'ambassadeur du Dey 
d'Alger agcnouillé aux pieds du Roi, 

Cuivre. Diomètre : 41 millimètres. 

Cette médaille se trouve rerroduite dans l'ouvrage. intitulé 


« Médailles sur les principaux événements du règne entier de 
Louis le Grand ». Paris 1723. 


O4). 1684. — La Paix AVEC ALGER. 
Face : « Ludovicus Magnus Rer Christianissinns. » 
Télc Jauréc de Louis XIV à droite. (1. Xilisi. 
Revers : Dans l'exergue : « Confecto Bella Piralica. 
Ajrica Supplex MDCLXXXIV. » L'ambsssndeur du 
Dey d'Alger agenouillé sux picds du Rai (D). 
LE Argent. Diamètre : 35 millimètres, 


21. 


22, 


23: 


se 


1684. — La Paix avec Acer, 


Face : « Ludovicus Magnus Rex Christianissimns. » 
Tête nue de Louis XIV à droite. (Breton). 

Revers : « Confecto Bello Piralico Africa snppler 
MDCLXXXIV. » L'ambassadeur du Dey d'Alger age- 
nouillé aux pieds du Roi. (D). 

Cuivre. Diamètre : 33 millimètres. 

Hi fut frappé à Paris, à propos de la paix avec Alger, un plus 


grand nombre de médailles commémoraiives qu'à l'occasion du 
bombardement de cette ville par Duquesne. ° 


1684. — MÉDAILLE SATIRIQUE SUR LA PAIX AYEC ALGER. 


Face : Dans l’exergue : « Gallia suppler. Viro immor- 
tali. » Louis XIV prosterné devant trois personnages 
coifféa du urban et habillés à la turque. 

Revers : Dans ke champ : « Amic : Turca Amici Alge- 
rini Amici Barbari Christianorum Osor Et Host, » 

Argent. Diamètre : 38 millimètres. 


En 1684 on frarpa à Paris de nombreuses médailles reprégsen- 
tant l'ambassadeur du Dey d'Alger agenouillé anx pieds de 
Louis XIV ; nour atteindre ce dernier dans son orgueil, les Hol- 
landaois, à cette énoque grands ennemis de la Franée, firent 
frapper, à leur tour, la médaille satirique que nous venons de 
décrire : intervertissant complètement les rôles, elle montre Je 
grand Roi prosterné aux pieds de trois Algériens ; en outre, Ia 
légende, qui porte « Callla supplez » et non « Africa stipnler », 
est offensante pour le Souverain Françnis, 

Ajontons que les Hollandais et les Anglais nvaient fait. tous 
leurs efforts pour cmpêcher le traité de paix de 16$4. 


1610-1688. — Duquesne. 

Face : « Abraham Duquesne ». Le buste de l'amiral à 
gauche. (Domard F.). 

Revers : Dans le champ : « Né à Dieppe en MDCX: 
Mort en MDCLXXXVIN. Galerie mélallique des 
grands hommes français 1896. » 

Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. 

Le coin se trouve à la Monnaie à Paris. 

Duquesne bornbarda Alger en 1682 et en 1683; la première de 


ces entreprises n'amena pas de résultats définitifs, et la seconde, 
quoique plus sérieuse, ne fut ras dirigée avec l'énergie qu'exi- 
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geaient les ordres de Louis XIV; en définitive ce deuxième 
bombardement, malgré les graves dégâts qu'il causa dans Alger, 
n'eut pas plus de résultats que le précédent (ESQUER, Zcunogra- 


Phic historique de l'Algérie, page 6 du texte explicatif). 


24. 1688. — CoxSTRUCTION DE QUARANTE CALÈRES A Man- 
SEILLE. | 

Face : « Ludovicus magnus rex Chrislianissinus. » 
Tête de Louis XIV à droite (1 Mauger F). 

Revers : « Assertum  Maris Mediterranei  Impe 
rium. » Dans l'excrgue : « Quadraginta Triremes. 
MDCEXXXVIII. » Plan de la ville de Marseille ; une 
galère dans le port. 

Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. 


L] 


25. 1688. — MÉDAILLE SATIRIQUE SUR L'ALLIANCE AVEC LEE 

Turcs. 

Face : « Soliman III Ludov: XIII Mezomorto lacobus 
IL» ; | 

Dans l’exergue : « Contra Christi animum ». Les qua- 
tre alliés prêtent serment devant un autel sur la face 
duquel on voit le chrisme surmonté d'un croissant. 

Revers : Dans l’exergue : « Infoedore quintus 1088. » 
Le diable, armé d’un glaive, vole au-dessus de: deux 
lis écrasés par un croissant. 

Argent. Diamètre : 37 millimètres. 


26. 1688. —- MÉDAILLE SATIRIQUE SUR L'ALLIANCE AVEC LES 
Torcs. 
. Face : « Soliman I. Ludov. XIV. Mezomorto. laco- 
bus II. » Dans l’exergue : « Contra Christi anis- 
‘mum. » Les quatre alliés prêtent serment devant un 
autel sur la face duquel on voit le chrisme sur- 
monté d’un croissant. 
levers : Dans l'exergue : « In foedere quintus 1688. » 
Le diable, armé d’un glaive, vole au-dessus de deux 
Fr lis écrasés par un croissant. 
Etain. Diamètre : 48 millimètres. 
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27, 1089. — Mépaiice sATIRIQUE sur LES TRAITÉS AVEC LE 
Pare Er LE Dev. 

Face : Dans l'exergue . « Se Ipsissimo. Dnp. Gallic. » 

… Üne bombe fleurdelisée qui éclate. 

Revers : Dans l’exergue : « Necessitati ne quidem dii 
resistunt. Lud, M.XIV dit legal immunita. ec 
1689 ». Le Roi rendant un lavement administré par 
le Pape et vomissant des pièces de monnaie dans 

. un vase présenté par le Dey. L 

Cuivre : Diamètre : 48 millimètres. 

Il existe des exemplaires en argent. 

Les médailles satiriques contre Louis XIV furent fabriquées 


en Hollande; elles sont très rares et, pour expliquer cette 


grande rareté, on a prétendu que, par ordre d i 
7] , u an 
furent recherchées pour être détruites, ee 


28. 1042-1701. —. ToURVILLE. 
Face : « 4. H..de Costentin de Tourville ». 
Buste de Tourville à gauche. (Pingret F.). 
Revers : Dans le champ : « Né en MDCXLIL à Tour- 
ville près Coutances, mort en MDCCI ». Dans l'exer- 
gue : Galerie métallique des grands honumes fran. 
çais 1823 ». 
Guivre : Diamètre : 4r millimètres. 
. Le coin se trouve à la monnaie à Paris. 

Tourville pri 
ions de 12 e4 de 1889 contre Le Baraeng n AUX ExPédt 
+ Alger, et le 25 avril il signa un traité de paix qui fut fait pour 


tent ans ; mais au bout de 2 ans les Raï 
es Raïs recom 
enlever des navires français. nimencèrent à 


29. 1647-1709. — Recnarr. 
Face : « J. François Re >. à droi 
: } gnard ». Son buste à droite 
(Dubois F.). | | 
Revers : Dans le champ : « Né à Paris en MDCXLVII 
Mort en MDCCIX ». Dans l'exergue : Galerie mé- 
lallique des grands hommes français 1818 ». 


LS 
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te. 
| STE | , : ‘ 
Cuivre, Diumèlre : 41 millinnèlres. lievers i « Algiers bombarded its flecl des'royed et 
Le cuin existe à la Monnaie à Pris. christian slavery exlinguished. Ermouth Aug. 27 
Hognard, pris sur mur par un corsaire algérien, Ch octobre 1816. » La flotte anglaise bombardant Alger. (lRun- 
ES fut rachelë eu avril 1681 pur l'eutremise du Consul de dell bridge et Rundell. T. Wyon ion s.). 
pronce. Argent. Diamètre : 5o millimètres. 
90. 1:01. — LA Pux AVEU ALGER cécéBrée À Hanbounc. | 34. La nième médaille en cuivre. 
: : di ; raens. par cum Al- D'après Playfair, fut frappé en or #4 exemplaires de cetle 
Face : Dans l'exerguc : « Hamburg L “a ire inédaille d'un travail exquis; l'un de ces rares exemplaires 
geriis 1751 ». Vue du port el de la ville de Ha iut offert à lord Exmouth et 1} se trouvait (eu 18%) entre les 
Loutg. En haut, quatre lettres hébraïques. muins de son descendant (Hevue Africaine, année 1680, page 36). 
ERP Le "evergue : « Prucedit Mitior ». Mercu- _ ee : : 
ne Se d'olivicr à Neplune assis 30, 1816, — BonmBAinNDEMENT LD'ALGER Par Lonv Exmouru. 
e onte ur : ; : « ' : 
k His re trainé par trois chevaux marins (P.IL. G.! Face : « Adimiral lord Éxmouth » Buste de lord Ex- 
sur une Ra mouth à droite. (Louis B.. F. Mudie D.). 
Cv. Diamètre : $g tuillimètres. | : , . à 
: RES Revers. Dans l'exergue : « Algiers August 1810. » 
: Neptuuc frappant de son trident un monstre marin 
31. Lu mènw médaille en argent. ee d. $ FE J. Mudie D.) 
x x à furce de ACUrC . Le . js 
tu 1551, Howbourg demauda la paix et obtint | es | de RCI 
. Pie ns eee paix ne dura pas un aù {de Gremmont. His- Argent. Diamètre : 4r millimètres. 


; ‘“lyer sous la duminalion Turyuû pese 306). ” | … | 
oe 36. La même médaille en cuivre. 
F * 
39 ==, — MansSkiLLE ENRICINE DES DÉPOUILLES DE L Arui- 
dé à Po DR dE L 


37. [a méme médaille en étain. 
QUE. 
Face: « Lud. XV rez Chrislianiss. » Tête lauréc de 38. 1829. — La MoxnatE visréE par Swt Maumou». 
Louis XV à diuitc N. RTE ie Face : Inscription arabe dont ci-après lu traduction . 
Revers : Aucta Libycis opibus HÉSERS « Sidi Mahmoud, envoyé du glorieux bey de Tunis, 
gue : « Lud. XV armis et consiliis Dee “ à honoré aujourd’hni de sa visite l'Hôtel de la Mon- 
L'Afrique nssise sur un rocher en face de trois no- naie royale ». | 
vires (N. GA). EETUR Revers : Inscription arabe dont ci-après la traduction : 
Argent, octogone. Diamètre : 34 millimètres. © « Fnippée à Paris par les soins de M. Puymaurin, 
j | directeur de la Monnaie des médailles françaises, le 
93. 1816. — BonpanDEMENT hrs ee atjuin 1825 du Messie qui répond au cinquième jour 
Face : Dans l'exergue : « To lame the prou * 


de Zelkadel an 120 de l'Hégire ». 


ter d slave lo free lhese are imperial arts and 1er. Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. 


thy thee. — Gevrge prince régent ». Buste du Ré- L'auteur anonyme des Lettres de Sidy-Mahmoud à s0n ami 
gont à gauche. (Rundell bridge cl Rundell. T. 7. Hussan (Perls, Ladvocat 1925) nous dunne (pages 218 et 219) 


o : . d'intéressants renseignements sur la visite de Sidi-Mahmoud à 
Wion jon s.). ‘ . la Monnaie royale de Paris. 


39. 


40, 


41. 


on 32 — 


1830. — lrise D'ALGER. 


Face : « Charles Xx roi de France et de Navarre ». Têle 


du roi nue, à gauche (Gayrard F.). 

Revers : Dans ee « Prise d’ Aiger — Y juillet 
MDCCCXXX. » La France casquée. assise sur un 
lion qu'elle ent couché de lu main dreile ; si 
miin gauche est appuyée sur une lour crénelée ; 
derrière la France, un drapeau parsemé de 18 fleurs 
de lis; un mur se voit à côlé de la tête du lion 
(Gayrard). 

Guivre. Diamètre : 51 millimètres. 


1830. — Pise D’ALGER, 

Face: « Gharles X, rui de France el de Navarre ». 
Tête du roi nue, à gauche. (Gayrard F.). 

Revers : Dans l’excrguc : « Prise d'Alger — V juillet 
MDCCCXXX ». La France casquée, assise sur un 
lion qu’elle maintient couché de la main droite ; 
sa main gauche est appuyée sur unc tour créneke ; 
derrière la France, un drapeau avec 3 fleurs de lis 
à peine visibles ; une proue de navire se voit à cù- 
té de la tête du lion (Gayrard et Caqué F.). 
Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. 


D'après son poinçon, cette médaille fut frappée entre les an- 
nées 1845 et 1860 ; elle nrésente, au revers, quelques différences 
avec la précédente qui fut fraprée à l’époque de: la prise d'Al- 
ger. Si les graveurs de la médaille, émise à une date posté- 


tieuse, ne firent pas disparaître les nombreuses fleurs de lis 


du drapeau, du moins, ils en réduisirent considérablement le 
uombre, et, d'autre part, la proue de navire, substituée aux 
murs de la ville d'Alger, rappela les services rendus par la 
flotte de l'amiral Duperré. 


1830. — Pise D'ALGER. 


Face : « L. A. V. Cle de Bourmont — Gl en chef de 
l'armée française ». Tête de Bourmont à gauche. 
= 
(Borrel). 
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Revers : « La Conquêke d'Alger. Le Rot de Frunce 
venge la chrélienté ». Dans l’exergue : « 5 JE 1830 ». 
Pallas ct la Victoire terrassant un cheval marin. 

Cuivre. Diumètre : 4o millimètres. 


49, 1830. — Prise n'ALcEn. 


Face : Dans le champ, au milieu d’une couronne de 
laurier : « Le come de Bourmont général en chef 
de l’armée française ». (Caqué F.). 

licvers : « Conquêle d'Alger le 5 juillet 1830 ». Pallas 
ct la Victoire terrassant un cheval marin. (Durand 
éditeur). | 

Cuivre. Diamètre : 4o millimètres. 

Dans la collection de M. Jules CARBONEL se trouve la médaille 

décrite ci-après : 


1830. — PRISE D'ALGER. 


Face : Bustes de Charles X, de la duchesse et du duc d'Au- 
goulême, à gauche (Sans inscription). 


Revers : Dans l'exergue : « Prisg d'Alger — V juillet 1834 ». 
Neptune frappant de son trident un nionstre marin. 
Argent avec bélière. Diamètre : 23 millimètres. 


43. 1830. — CHAMBRE DE COMMERCE D'ÂLGER. 


Face : Une ruche entire deux arbres. 

Reïcrs : Dans le champ et dans une courounc : 
« Chambre de commerce d'Alger ». (Brasseux G. 
du Roi). | 

Jeton octogone en argent. Diamètre : 35 millimètres. 


La Chambre de Commerce d'Alger fut créée par arrêté du 
général Clauzel, commandant en chef le corps d'occupation, en 
date du 7 décembre 1830. 


44. 1835. — Prise DE Mascara. 


« Louis-Philippe 1 roi des Français ». Tête laurée du 
Roi à gauche. (Borrel F.). 
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Revers : « Prise et destruction de Mascara pur l'armée 


française commandée par le maréchal Clauzel 6 dé- 


cembre 3835. 8. A.R. le duc d'Orléuns csl blessé 
en chargeant l'ennemi à la tèle des Zouaves el des 
Chesseurs d'Afrique ». 

Argent. Diamètre : 36 millimètres. 


La même médaille en cuivre doré. 
La méme médaille en cuivre, 


1837. — Pnme pu CONSTARTINE. 


Face : « Louis Philippe 1 roi des Français ». Tête lau- 
rée du Roi à gauche. (Borrel 1838). 

Nevers: Dans l'exergue: « Damrémont. Nemours. 
d'Orléans. Valée — Prise de Constantine le 13 oc- 
tubre 1835 ». Un guerrier antique, tenant un gluive 
et une couronne, debout sur la brèche du rempart 
d'unc ville. (Caqué).+ 

Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. 


En 1837, une médaille en or fut décernée au duc de Carainan 


par le Ministre de l'Intérieur ; elle portait l'inscription suivante : 


« À M. le due de Caraman, pair de France, pour s0n conirageux 
dévouement à secourir des soldats blessés. Expédition de Cons 
tantine 18% ». (E. \Watbled, Revue Africaine, année 1970, renvoi 
9, pages 31 et 322). : 


183. — Pnise DE CoOSTANTINE. | 
Face : Le duc de Nemours — Le général comle Dam- 
rémont ». Têtes affrontées des deux personnages. 


Revers : Duns le champ: « Le général Damrémont. 
Combe. de Serigny. Sanzai (sic). ete. tués. » Dans 
l'exerguc :‘« Prise de Constantine le 13 octobre 
1837 n. 

Etain. Diamètre : 23 millimètres. 
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49. 1838. — OccuparTion DE L'ALGÉRIE. 


Face : « Louis-Philippe I roi des Français ». Tête lau- 
rée du roi à droite. (Galle F.). | 
Revers : « Armis. Occupat. Artibus. Ornat. » Dans 
l'exergue : « MDCCCXXXVIII ». L'Afrique voilée et 
assise sur un lion : devant elle, deux divinités, dont 
l’une est ailée et tient un caducée et une corne 
d'abondance. (Galle F.). 

Cuivre. Diamètre : 57 millimètres. 


Les ruines de Rusgonia furent étudiées par Bérbruggcr et 
tirent le sujet d'un Mémoire honoré, en 1838, d'une médaille 
d'or par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Dr Guyon, 
Voyage d'Alger au Ziban, page 12). di 


50. 1839. — Passace Des Portes De Feu. 


Face : « Ferdinand Philippe Louis C.H. duc d’Or- 
léans ». Dans le champ, une palme avec la men- 
tion : « Offerte le 4 novembre ». Tête du Prince 
royal à droite. (Borrel F.). 


Revers : Dans le champ : « Passage des Portes de Fer 
— S.A. Royale le duc d'Orléans commandant la 
première division. Le Maréchal Valée commandant 
en chef ». Dans l'exergue : « À la gloire de l'ar- 
mée d'Afrique. Le 28 octobre 1839 ». 


ae 


Argent. Diamètre : 50 millimètres. 


51, La même médaille en cuivre. 


Le 5 novembre 18%, le duc d'Orléans réunit daus un banquet, 
à l’Esplanade de Bab-el-Oued, la Division qui avait fait avec 
lui l'expédition des Portes de Fer ; à la fln de cette belle fête, 
le plus ancien des lieutenanis Jui offrit une pale d'honneur 
cueillie aux Portes de Fer mème ; C'est celle que le graveur a 
reproduite sur la face de le médaille : mais J'artiste à dû com- 
mettre une petite erreur : d’après le Journal de l'Krpéd'tion des 
Porlds de Fer (pages 310 et 315), la palnie fut remise au duc 
d'Orléans le 5 novembre et non le # comte l'indique l'ingeriyr 
tion gravée sur la face de la médaille. | k 
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59. 1840. — DÉrENse px MazaGRax. 

Face : Dans l'exergue : « Souscription pour élever une 
colonne à la gloire des cent vingt sir braves qui dé- 
fendirent les 3, 4, 5,6 février 1840 le poste de Ma- 
zagran contre. douse mille Arabes ». Une victoire 
ailée sur une colonne ; elle tient des couronnes dans 
chaque main. Sur la colonne on lit: « Louis-Phi- 
lippe régnant.». (Caqué). 

Revers : Dans le champ, les noms des 126 braves. 
Dans l’exergue : « Hunneur à la garnison de Ma- 
cagran — 10° Cie. — 1* Bataillon d'infanterie lé- 
gère d'Afrique ». 

Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. 


53. 1840. — Dérexse De Mazacnan. 


Face : « Louis Philippe I roi des Français ». Sa têle 
* faurée à gauche (Borrel 1840). 

Rovers : Dans le champ, les noms des 126 braves — 
Dans l'excrgue : « Défenseurs de Mazagran 3, 4,5, 
G février 1840 — 10° Cie — 1" Bataillon d'infan- 
terie légère d'Afrique ». 

Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. 

Une médaille commémorative fut frappée et remise à chacun 


des défenseurs de Mazagran (du Barail, Mes Souvenirs, 1. I, 
page %). | 


54. 1840. — DÉFensE DE MazaGnan. | 
Face : Dans l’exergue : « 123 Français contre 12.000 
Arabes. Combat de Mazagran. Armée d'Afrique 
184o ». Assaut de la redoute sur laquelle flotte le 


drapeau français. . « 
Revers : Dans le champ : 123 soldats du 1* bataillon 
+ d'Afrique enfermés dans la petite redoute de Maza- 


gran sous les ordres du capitaine Lelièvre ont sou- 


tenu (] assauts de 12.000 Arabes et les ont mis en 


—#- “2 
fuite Pa 4 jours de combat da 2 au 6 évier 
1840 ». 

Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. 


55. 1840. — Dérexee De MazacRan. 


Face : Dans l'exergue : « Dédié à notre jeune armée 
d'Afrique. Mazagran. ou 123 contre 12.000 ». L’as- 
saut des Arabes repoussé par les soldats Français. 

Revers : dans l'excrgue : « Colonne de Juillet. Inau- 
gurée le 28 juillet 1840 ». La colonhe ornée de 
drapeaux. 

Etain avec belière. Diamètre : 37 millimètres. 

Le fait d'armes de Mazagran eut un rententissement extra- 


ordinaire : très nombreuses furent les peintures, les gravures 
et les médailles qui le commémorèrent. 


56. 1840. — À LA MÉMOIRE De LEsPARDA. 


Face : Sur une stèle : « Les officiers du 4° régiment 
de chasseurs d'Afrique aux mânes d'Achille de Les- 
parda chef d'escadron tué glorieusement en char- 
geant sur le platean de Mjedzergal le 1* sepl. 1840 ». 
En haut, deux décorations et au bas, une croix ; de 
chaque côté de la stèle, un cyprès rt un laurier. 

Revers : Dans le champ : « À la mémaire d'Achille 
de Lesparda, sa famille et ses nombreux amis, 
MDCCCXL ». 

Cuivre. Diamètre : 50 millimètres. 

Dans les Annales Algéricnnes [tome II, pages 420 et suivantes), 

Pellissier de Reynaud a rendu compte du combat où fut tn 
2 Lesrarda ; il nous à appris aussi que le corps du brave chef 


d'escadron repose dans les jardins de Sétif sous un modeste 
monument élevé rar ses frères d'armes. 


57. 184r. — IlénoïsMe pu SERGENT PBLanpan. 


Face : Dans l'excrgue : « Courage, mes amis, défen- 
dez-vous jusqu'à la mort ». Blandan debout, en uni- 
forme de sergent, armé de son fusil. ‘ 
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Lol 


Revers : Daris le champ : « Au sergent Blandan l'AL 


_ ÿérie reconnaissante ». 
Guivre argenté avec belière. Diamètre : 34 millimè- 
tres. L 


58. 1842. — Monr pu puc p'OrLéans. 

; Face :: dans l'exergue : « Fnd Ppe due d'Orléans né à 
| Palerme An 1810 Mort à Neuilly An 1842 ». La tête 
du prince à gauche, dans une couronne. 

Revers : Dans l'exergue : « La France lui donne la 
Palme et l'univers le regrette. Le 13 Juillet 1842 », 
Dans le champ, un cénotaphe sur lequel on lit : 
« Anvers-Alger »; de chaque côté du monument, 
deux statues allégoriques dont l’une présente une 
palme. 

Cuivre doré. Diamètre : 38 millimètres. 


99. 1842. — La BELGIQUE pépose UNE COURONNE SUR LE CER- 
CUBIL DU DUC D'ORLÉANS. 
Face : à Léopold 1*, roi des Belges ». Buste de Léo- 
pold 1* de face. 

Revers : Dans l'exergue: « Jamais douleur ne fut 
‘plus sincère. — Chambres législatives de Belgique 
VI août MDCCCXLII. » Dans le champ : « Anvers- 
Algérie. » La Belgique dépose une couronne sur le 
cercucil du duc d'Orléans (Hart Fecit). 

Argent. Diamètre : 32 milliroètres. 

En 18%, le Roi des Belges avait épousé la princesse Louise, 


fille aîné 
us e de Louis-Philippe et sœur, par conséquent, du duc 


69. 1813. — LA Trappes D'AFRIQUE. 


Face, dans l'exergue : « Souvenir de la Trappe d'Afri- 
que: Sub umbra illius sedi ». Une .croix entourée 


de dix palmiers. Dans le champ, une inscription 


 &rabe, (L. Penin à Lyon). 


61. 
62. 


63. 
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Revers : « Noire Dame de Slaouéli priez p.n. el pour 
les musulmans ». La Vierge assise entre deux saints 
debout. (L. Penin à Lyon). 

Cuivre avec belière. Diamètre : 41 millimètres 


La même médaille. Diamètre : 25 millimètres. 


La mème médaille, Diamètre : 18 millimètres. 


Le première pierre de la Trappe fut posée le 14 septembre 1843 
sur le champ de bataille de Staouéli. 


4843. — La TRAPPE D'AFRIQUE. | 

Face : dans l'exergue : « Souvenir de la Trappe d'Afri- 
que. — Sub umbre illius sedi. » Unc croix entourée 
de dix palmiers. Dans le champ, une inscription 
arabe (L. Penin à Lyon). — 

Revers : « Posuerunt me custodem ». La Vierge dc- 
bout. (L. Penin à Lyon). 

Cuivre avec belière. Diamètre : 41 millimètres 


a 


1843. — Norre-Dame ve Sraouécit. 


Face : « Souvenir de Staouéli ». Une croix sous un 


palmier. : 
Rovers : « N.-D. de Siaouéli ». La Vierge au milieu 


de sept palmiers. | 
Cuivre avec belière. Diamètre 30/37 millimètres. 


Les médailles décrites sous les n° 60, 61, 62, 63 et 64 étaient 
vendues aux visiteurs de ia Trappe d'Afrique au profit de l'œu- 
vre entreprise en Aïlgérie par les Trappistes. Dans son Itinéraire 
historique et descrimtif de l'Algérie (édition de 1882, page 74), 
Louis Piesse nous apprend, en eflet, que les visiteurs, en sortant 
de la Trappe, pouvaient acheter, chez le frère concièrge, des 
médailles et des chapelets. 


1844. — Baranze D'Iscy. 
Face : « Bugeaud lieut gl. Député du dépt de la Dor- 
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_dogne, Gouverneur G1 de l'Aigérié ». La lète nue 
d Bugeaud à gauche. (Rogat F.- Durand ED). 
‘Revers : Dans le champ: « Neuilly, jeudi 29 août 

1844. Mon cher Maréchal, c'est avec une vive et pro- 
jonde émotion que je viens vous Jéliciter sur les 
brillans ezploils.… Votre affectionné, Louis-Phi- 
lippe. » Dans l’exergue : « À M le Maréchal Bugeaud 

Gouverneur général de l'Algérie ». 

Cuivre. Diamètre : 52 millimètres. 

D'après l'inscriction qui figure ; | 
ee On ea 
es : - rai ;.0r, il avait reçu le bâton 
Ia suite ‘en te “2 tes un RE n 


postérieurement, on Jit 
« Lieutenant général ».  « Maréchal de France » au lieu de 


66 + 1844. — Baranzze p'Ierr. 


Face : « Bugeaud maréchal de France, duc d'Isly 
Gouvr GT de l'Algérie ». La tête nue de Bugeaud 
à N R (Rogat F. - Durand ED). 

Revers “Dans Le champ : « Neuilly, jeudi 29 août 1844. 
Mon cher Maréchal, c'est avec une vive et profonde 


émotion que je viens vous féliciter sur les brilians 


exploits. Votre affectionné, Louis-Philippe ». Dans 
l'exergue : « A Mr le Maréchal Bugeaud gouver- 
neur général de l'Algérie ». 

Cuivre. Diamètre : 52 millimètres. 


67. 1844. — Baraïizze n'Ieuy. 


Face : Louis-Philippe I, roi des Français ». Buse an 
roi en uniforme à droite (Caqué). 

Revers : Dans le champ : « Neuilly, jeudi 29 août 1844 
Mon cher Maréchal, c'est avec. une vive et profonde 
émotion que je viens vous féliciter sur les brilians 
exploits. Votre affectionné, Louis-Philippe ». Dans 
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l'exergue : « À Mr le Maréchal Bugeaud gouver- 
neur général de l'Algérie ». 
Cuivre. Diamètre : 52 millimètres. 


68. 1844. — Baraize n'Isrr. 

Face : « Louis-Philippe 1, roi des Français ». La tête 
du roi laurée, à gauche. (Borrel 1£€4o). 

Révers : Dans une couronne de laurier : « Bataille 
d'Isly. Victoire remporlée par l'armée fran aix sur 
les marocains le 14 août 1844. Le MI Bugeaud com- 
mandant en chef ». | 

Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. 


69. La même médaille en cuivre doré. 


TO. 1844. — Barauce n'Iszr. 

Face : « Louis Philippe I, roi des Français ». Tête 
laurée du roi à gauche (Dépaulis F.). 

Revers : Dans l’exergue : « Balaille de l'Isly — le 14 
août 1844 ». Vue du champ de bataille. (Depaulis 
L. Merley). 

Cuivre. Diamètre : 74 millimètres. 

Le numéro 1303 du Journal l’Akhbar, daté du 3 février 1850, 


annonce que « le gravetir Depaulis est sur le point de terminer 
la médaille de la bataille d'Isly commandée il y a quelques an- 


nées.» 


Le coin se trouve à la Monnaie à Paris. 


71. 1844. — Barraizze nD'Iscr. 
Revers : Dans l’exergue : « Bataille de l'Isly — Le 14 
août 1844 ». Vue du champ de bataille. (Depaulis 


L. Merley). 
Cliché en étain, gravé d’un seul côté. Diamètre : 74 


ve millimètres. 


x 
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de ARPe = PoeminREMEnT ne. PAReR, | ils le sauront encore, ils le sauront toujours. 1844 ». 
Face : « Fr. Ph. L. M. Ferd. d'Orléans Prince de Join- Hercule étouffant le lion de Némée. 
ville ». Le buste du Prince à droite. (Borrel F.). Revers : Dans l'exergue : « À l’armée d'Afrique. Prise 
Revers : Dans le champ : « Bombardement de Tanger d'Alger 5 J' 1830. » Autour d’un navire de guerre : 
par la flotte française le 6 août 1844. S. A.R. le «183 18 août Oran. — 1832 mai Bône. — 1837 
prince de Joinville commandant l'expédition ».. 13 oct. Constantine. — 1839 18 oc. Past des Portes 
Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. de Fer. — », 8 Février Mazagran..— 1841 30 mai 
: | Mascara. — 1843 16 mai Prise de la Zmalah. — 
73. 1844. — BOMBARDEMENT DE Mocanon. | 1844 6 août Bombt de Tanger. — 14 Bale d'Isly. — 
Face : « Fr, Ph. L.M. Ferd. d'Orléans, prince de Join- 15 Prise de Mogador. (Rogat). 


ville » Le buste du Prince à droite (Borrel F.). 


Cuivre. Diamètre : 27 millimètres. 
Revers : Dans le champ : « La flotte franraise attaque 


Mogador le 15 août 1844, elle écrase la ville et ses 75'r La même médaille en cuivre doré. 
batteries et prend possession de l’île et du port — 
S.A.R. le prince de Joinville commandant l'expé- 76. 1845. — Aro EL Karen. 


dition ». 


Face : Dans l'exergue : « Abd el Kader. » Buste de 
Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. 


. J'émir en burnous, à gauche. 


74. 1844. — BoMBARDEMENT DE To ET DE Mocanon | Hiévene db je CRM LA RARE set 
EE NC RE DO : n vers 1806 près de Mascara. 184a il perd sa sma- 
E : . Ph. L.M. Ferd. rléans, prince de Join- lah… 1845 il reporte la guerre dans l'Algérie. » 
ville ». Le buste du Prince à droite (Caqué). | Légende en 18 lignes 
Revers : Dans l’exergue : « Tanger 6 août 1844 — Mo- Cuivre. Diamètre : 57 millimètres. 
gador 15 août 1844. » Vue de la flotte française. 2 
Cuivre. Diamètre : 51 millimètres. La Smala fut prise par le Due d'aumale en 1849 ef non en TER 
75. 1844. — BoMRARDEMENT DE TANGER ET DE Mocanon. 77. Même médaille, mais creuse. 
Face : « Fr: Ph. L.M. Ferd.d'Orléans Prince de Join- _ 
ville. » Le buste du prince à droite (Borrel F.). | 18. 1845. — Anne sd 
Revers : Dans le champ : « Campagne du Maroc. Les Face : Dans l'exergue : « Abd el Kader. » Buste de 
6 et 15 août 1844, la floite française bombarde Tan- l'émir en burnous, à gauche. 
ger et Mogador. S.A.R. le prince de Joinville com- Nevers : Dans le champ : « Son of Sidi el had; Mahhi- 
mandant l'expédition. » Eddin, of the tribe'of Oulad-Aïssa-ben-Abhess born 


in 1806 near Mascara... 1842 loss of ihe smalah… 
1845 renews the war in Algiers. Battle of D'jemma 
76% 1844. — A L'ARMÉE D'AFRIQUE. Ghazouat. » Légende en 18 lignes. 


Face : Dans l'exergue : « Les Français ont su vaincre, l Cuivre. Diamètre : 57 millimètres. 


Cuivre. Diamètre : 26 millimètres. 


79. 


81. 
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1845. — Aux HÉROS DE Sipr-BRARIN. 
Face : Dans l'exergue : « Aux héros de Sidi-Brahim. » 
Dans le champ : le monument élevé à Oran 
Revers : Dans l’exergue : « 1845 Gloria Victis. 1898. 
Souvenir de l'inauguration du monument. » Dans 
le champ : une branche de laurier, 
Métal argenté avec belière. Diamètre : 3r millimètres. 


Un monument À été élevé sur la place d'armes d'Oran à la 
mémoire des soldats morts à Sidi-Brahim : il est l'œuvre de Da- 
lou et a été inauguré le 18 décembre 1898. (Paul Azan — Sidi- 
Brahim, page 771). 


Face : « Louis Philippe 1-Roi des Français. » Tête lau-- 


rée du Roi à droite (Barre). 

Revers : Dans l’exergue : « L'Armée au duc d'Orléans 
prince royal. MDCCCXLII. » Le Prince à cheval, 
saluant de l'épée. (Barre d’après Marachetti). 

Cuivre. Diamètre : 71 millimètres. 


En 1845, deux statues équestres furent érigées en l'honneur 
du due d'Orléans : l'une À Paris, le 29 juillet. et l’antre à Alger, 
le 28 octobre. Plusieurs médailles commémorant cet événement 
portent la dnte du 29 juillet 1845 : elles se rapportent, Far consé- 
quent, à l'inauguration de Ja statue de Paris et, pottr cette rai- 
son, nous n'avons pas cru devoir les faire figurer dans ce relevé ; 
mais plusieurs autres, quoique ne portant pas la date de l'inai- 
guration, ont dû, À notre avis, y prendre place : nous avons 
supposé, en effet, que, frapcées à l'occasion de la cérémonie of- 
ficielle de Paris, elles ont été également utilisées, trois mois 
plus tard, à Alger, pour la nouvelle cérémonie d'inauguration. 
La statue, érigée dans la cour du Louvre, à Paris, fut détruite 
par la populace après la chute de Louis-Philippe. 


IN. — INAUGURATION DES STATUES DU puc D'OnrÉAxs. 
Face : « Ferdinand Philippe Louis C.H, due d'Or- 
léans. » Tête du prince royal à droite. (Borrel F). 
Revers : Dans l'exergue : « L'Armée au duc d'Orléans 

prince royal. MDCCCXLII. » Le Prince à cheval sa- 
luant de l'épée. (Barre d’après Marochetti. 
Cuivre. Diamètre : 5r millimètres. | 


82. 


83. 


84. 


85. 
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1845. — INAUGURATION DES STATUES DU DUC D'ORLÉANS. 


© Face : « Louis Philippe 1 Roi des Français. » ‘fête lau- 
rée du Roi à droite. (Barre). 

Revers : Dans l’exerguc : « L'Armée au duc d'Orléans 
prince ruyal. MDCCCXLII. » Le Prince à cheval sa- 
luant de l’épée. (Barre d'après Marochetti). 

Cuivre. Diamètre : 27 millimètres. 


Cette médaille fut frappée en nombre considérable et elle est, 
par suite, très commune ; il en existe des exemplaires, plus 
rares, en cuivre doré, en cuivre argenté et même en étain. 


1846. — Anmen Paca, BEY DE Tunis. 

Face : Dans l’exergue : unc couronne de fleurs et deux 
inscriptions arabes. Buste d'Ahmed Pacha en uni- 
forme, à gauche ; le Bey est coiffé du fez tunisien. 
(A. Feart sc. 1846). | 

Revers : Dans l’excrgue : une couronne de fleurs. 

Dans le champ : une inscription arabe de 6 lignes. 

Cuivre doré. Diamètre : 55 millimètres. 


Môme médaille en cuivre. 


En 1846, Ahmed Pacha Se rendit à Paris et fut reçu par le roi 
- Louis-Philippe ; l'Illustrationu publia à cette époque le portrait 
du Souverain de Tunis. 


1846. — La MoNNaAIE visTiÉE PAR LE BEY DE Tunis. 
Face : « Louis-Philippe I roi des Français. » La tête du 
roi à gauchc (Barre F'). | | 
Revers : Inscription arabe. 
Cuivre. Diamètre : 5o millimètres. 


1847. — Mépaile Des INSTITUTEURS ALGÉRIENS. 


Face : « Louis-Philippe 1 roi des Français. » Tête lau- 
rée de Louis-Philippe à gauche (Barre F°). 

Revers : Dans l'exergue : « Instruction Publique Algé- . 
rie. Laurent institr officier d'acad'. » Dans le 
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U4. 1848. — LovaLisME DES PRINCES D'OnLÉANS. 


Face : Duns Ië champ : « Au putrivtisme de François 
d'Orléans ek-prince de Juinville et de Henri d'Or- 
léans ec-duc d'Aumale. » Dans l'exergue : « Un ré- 
 publicain de la veille.» Un trophée composé d'une 

| antre, d'une épée, d' une branche de laurier et sur. 

ue mon d'un triangle. 


Revers : Dans le ëhamp : « Pour avoir loyalement re- 


“mis à la Frañce FOUPIEQNE ses provinces d'Afrique 


(mars 1848). » | 
-Cuÿvre avec Helière Diamètre : 35 millimètres. 
95.: La mème en cuivre doré. 
96. . La mêrne en cuivre argenté. 
97 + 1848. — Commssiox exécurive (1848). | 
| Face : « Dans:le champ, sur les branches d'une étoile : 
. «.F. Arago, L. Rollin, Lamartine G. Pagès, Marie. » 
‘Dans l’exergue : « République française. Commis- 
sion eréculive. » 
Revers : ‘Dans le champ : « Pour avoir loyalement re- 
6 mis ù la France républicaine ses provinces d'A fre 
| (mars 1848). 
} Guivre doré. Diamètre : 35 millimètres. 
‘4 
98. va. — Gonernor CavalcnAc.… 
1 Face :. Dans le champ : « Godefroi Cavaignac 3 mai 
1845. » Au milieu une palme. Dans l’exergue : 
« Que le publiciste avait élé dévoué à la démocra- 
lie, » | 
Revers : « Pour avoir loyalement remis à la France 
républicaine ses provinces d'Afrique (mars 1848). » 
Cuivre. Diamètre : 35 millimètrés. 
11 s'agit évidemment de Eugène Cavaignac, nommé gouverneur 


général de l'Algérie par le gouvernement provisoire. Son frère 
- Godefroi, journaliste, était mort le 3 mai 1845. 
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09. 1848. — ABDELKADER PRISONNIER. 


Face : « Abd el Kader conservé prisonnier par la Ré- 
publique Française 1848. » Son buste à droite. 


Revers : Dans l’exergue : « | République française. » 
Dans le champ, la République assise, tenant une 
épéc et appuyée sur un bouclier portant la date de 
1848 ; derrière le bouclier, un coq. 

Etain. Diamètre : 50 millimètres. 

Lamoricière avait promis à Abdelkader qu'il serait transporté, 
selon son désir, à Alexandrie ou à Saint Jean d'Acre ; mais le 
gouvernement n’ayant pas ratifié les promesses faites, il fut re- 
tenu prisonnier en France. Le 16 octobre 1852, le prince-président 
arriva à Amboise où était détenu Abdelkader et lui annonça sa 


mise en liberté. (G. ESQUER. Iconographie historique de l'Algérie, 
pages 70 et 76 du texte explicatif). 


100. 1848. — ADIEUX AUX COLONS DE L'ALGÉRIE. 
Face : Dans le champ : « République française, liberté, 
égalité, fralernilé. 1848. Adieu, colons de l'Algérie. 
Adieu, colons de l'Icurie, vous lous mes frères qui 
fuyez le sol natal, adieu. Allez, nouveaux Troyens, 
chercher ailleurs des dieux plus favorables, » 


Revers. Dans le champ : « Partez, nos vœux vous sui- 
vront au-delà des mers ; mais ne maudissez pas la 
Patrie, elle n'est pas coupable. Un jour l’histoire 
vous vengera ; l’histoire dira : la misère et le déses- 
poir les a chassés de la France ! Adieu! » 

Elain. Diamètre : 72 millimètres. 


101. 1848. — Dérarr pes Coroxs. 

Face : Dans le champ : « Départ des colons pour l'A 
gérie le 27 octobre 1848 ». Au-dessus de l’inscrip- 
tion, un bateau à SYApOUr En bas, des instruments 
aratoires. 

Revers : Dans Ile champ, dans une couronne de lau- 
rier : « République française ». 

Etain. Diamètre : 47 millimètres. 
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102, 1848. — DépPanr DES COLONS PARISIENS POUR L'ALGÉRIE. 
Face : Dans l'éxergue : « Pont d'Austerlitz. Départ des 
colons 1848 ». Vuc du pont d'Austerlitz et des bords 
de la Seine. 
Rovers : Dans le champ : « 5o millions'sont accordés 
pour la colonisation de l'Algérie. » Dans l'exergue : 


« Décret de l'assemblée nationale du 1g gb'€ 1848 ». 


Cuivre doré. Diamètre : 2; millimètres. 


103. La même médaille en cuivre. 


104. 1848. — SoctÉrÉ AGRICOLE DE L'ALGÉME. 
Face ©: Dans l’exergue : » Labor improbus omnia :vin- 
cit.” Société agricole de l'Algérie fondée“en 1840.». 
Une charrue darts. un champ cultivé. ne 
Revers : Dans l'exefgue : .« Liberté, | égalité, atorre 
t6 ». Dans le champ, au milieu d'age couronne 


.« République française : 1848 ». 
Jeton. octogone en urgênt. Diamètre : 30. million.” 


La société agricole. de l'Algérie, fondée par 30 midritites, te 


constituée par Arrêté du maréchal Valée'en date.du R5 octbbre 
1840. Ehe offrit au maréchal Bugeaud, : “par souscription volon- 
taire, une épée d'honneur reproduite dähé le ni du 5 avril 


1845 du journal Y « Hlustration ». 


405. 1848. — AoxxEUR AUX RRAVES COLONS ÉANÇAIS. 
Facc : « République françhise 1848.».:'La République 
debout, tenant une pique ; devant ellésun bouclier. 
Nevers : Dans le champ, dans üne couronne de lau- 
rier ct sous un bonnet phrÿÿien : « Liberté, égalilé, 


fraternité ». Dans l’exerguc : #-lonneur uux braves 


colons français de l'Algérie. » 
Cuivre doré avec belière. Diamètre : 23 millimètres. 


106. La mème en cuivre argenté. 


. 107. 2848. — Le céxénaz Duvivien. 
Face : « Le général Duvivier. » Son busle à gauche. 


108. 


109. 
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Revers : Dans le champ, dans une couronne de lau- 
rier : « Né à Rouen le 7 juillet 1794 mort à Paris le 
8 Juillet 1848. ; 


Cuivre doré avec ue Diamètre : 24 millimètres. 


Duvivier avait lee qualités d'un chef, aussi lui confia-t-on les 
postes difficiles en Algérie : Bougie (1833-1835), Guelma (1836), 
Médéa (1840). (G. ESQUER. Iconographie historique de l'Algérie, 
page 55 dù texte explicatif). 


1848. — Le GÉNÉRAL CavairGnac. 


Face : « Eugène Cavaignac né à Paris 1802 ». Le buste 

du général à gauche. 

Revers : Dans l’exergue : « À l'immortalité du citoyen 

courageux et désintéressé ». Dans le champ : 
« Acclamé chef du Pouvoir exécutif, juin 1848 ». 

Etain. Diamètre : 44 millimètres. 

Eugène Cavaignac, arrivé à Oran en 1832 comme capitaine 
du génie, prit part aux expéditions de Mascara et de Tlemcen 
(1835-18%).. 11 se signala par la défense de Cherche)l (1840)... 
Après l'expédition de Tagdempt, il fut chargé par Bugeaud, en 
1843, de créer à El-Esnam un poste qui devint Orléansville… 
Lieutenant-général (1848), il fut nommé après Ja révolution de 
Février, gouverneur général de l’Algérie, poste qu'il quitta bien- 


tôt après, appelé à Paris par le gouvernement provisoire vers 
de hautes et tragiques destinées. (G. ESQUER. Iconographie his- 


torique de l'Algérie, page 5% du texte explicatif). 


1848. — Les TRANSPONTÉS EN ALGÉRIE. 

Face : Dans l'exergue : « Adieux d'un transporté ». 
Sur le rivage, un transporté entre deux femmes dont 
l'une pleure ; deux soldats armés le surveillent ; sur 
la mer, les mats et les voiles d’un vaisseau. 

Revers : Dans le champ : « 53r embarquent au Ilâvre 
à bord la Frégate l'Ulloa le 8 août 1848 ». Dans 
l'exergue : « Premier départ des insurgés ». 

Cuivre. Diamètre : 28 millimètres. 


Agrès que l'insurrection de juin 1848 eut été vaincue, les com- 
“.isstons mixtes condamnèrent à la déportation plus de 4.000 
-+:s0onnes : en raison des frais qu’aurait occasionnés leur envoi 
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dans des colonies lointaines, elles furcnt transférées en Algé- 
riv, (G. ESQUER. Iconographie historique de l'Algérie, page 75 du 
texte explicatif). 


110. 1848. — CoLonisaArION DE L'ALGÉRIE. 
Face: « La mère patrie nourrit ses enfants ». Dans 
l'exergue : « France ». Un pélican et scs petits dans 
un nid. 


Revers : Dans le champ : « 50 millions décrétés pour 


les colons de l'Algérie ». Dans l’exerguc : « Répu- 


blique française 19 septembre 1848 ». 


Cuivre. Diamètre : 25 millimètres. 
111. La mêine médaille en cuivre doré. 
112. La mème médaille en étain. 


113. 1848. — CoLonisaATION DE L'ALGÉRIE. 


Facc: « La mère patrie nourril sès enfants ». Dans 
l'excrgue : « France ». Un pélican et ses petits duna 
un nid. 


Revers : Dans le champ : « Décret de colonisation de 
l'Algérie par les familles de France », Dans l'exer 
gue : « République française 19 septembre 1848 ». 


Cuivre. Diamètre : 33 millimètres. 
114. La même médaille en étain. 


119. 1848. — DÉPART DES COLONS. 


Face : Dans l'exergue : « 1® départ des colons 8 oc- 
tobre 1848 ». Un bateuu à vapeur remorquant un 
chaland sur lequel on a iustallé une baraque. 


Revers : Dans l’exergue : « Vue de la plage africai- | 


ne ». Un bateau à vapeur devant la plage africaine ; 
sur la plage on voit deux chameaux et des palmiers. 
Cuivre. Diamètre : 28 millimètres. 
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116: 1848. -— Départ Des coLons. 

Face : Dans l'exergue : 1“ départ! des colons & octo- 
bre 1848. » Un bateau à vapeur remorquant un 
chaland sur lequel on a installé une baraque. 

Revers : Dans l'exergue : « Un crédit de 50 millions 
est accordé pour la colonisation de l'Algérie ». Dans 
le champ : « Décret du 19 bre 1848 ». 

Cuivre doré, Diamètre : 28 millimètres. 


117. la même médaille en cuivre argenté. 
418. La môme médaille en cuivre. 


119. 1848. — CoronisaTion DE L'ALGÉRIE. 

Face : Dans l’excrgue : « Colonisation de l'Algérie ». 
Un bateau à vapeur remorquant deux chalands pour- 
vus d’une baraque. 

Kevers : Dans le champ : « 1848. Où sera ton drapeau, 
là sera la: Francé ». Au-déssous, une pioche et une 
bêche sur une couronne. 

Cuivré argenté avec belière. Diamètre : 24 millimètres. 


120, La même médaille en cuivre. 


124. -848. — Exposrriox AGRICOLE À ALGER. 

Face : Dans l'exergue : « République française ». Tro- 
phéc agricole surmonté d'un coq. (Pingret F.) 

Revers : Dans l’éxergue : « Exposition agricole. Al 
ger 1848 ». Dans le champ : « À Martin Baba Has-. 
sen ». 

Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. 

Cette exposition, inaugurée le 20 septembre 188, eut lieu dans 

la cour du Collège, rue Bab-Azoun. 


122. 1848. — ARRIVÉE DER COLONS A ARZEW. 
Face : Dans l'exérgue : « Vué de la plage africaine. » 
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- Un bateau à vapeur devant la plige africaine : ae 127. La même médaille en argent mais sans inscription sur 
la plage on voit deux chameaux et des palmiers. la tranche. | | ‘ 
Revers : Dans l’exergue : « 1° arrivée des colons le 27 128. La même médaille en cuivre, sans inscription sur la 
8bre 1848 ». Dans le champ : » 830 débarquent de tranche. 
la frégate l'Aibatros à Arzew ». 
Cuivre. Diamètre : 28 millimètres. 129. 1784-1849. — Le manfomas Buoraur. 
| Face : « Mal Bugeaud duc d'Isly ». La tête du ma- 
123. La même médaille en cuivre argenté, réchal à gauche (L. Merley F.). 
Revers : Dans le champ, au milicu d'une couronne 
124. La même médaille en cuivre doré. de laurier : « Né en 1784 mort en 184g. Général 
s | | _: ; ami du soldai fidèle au parti de l'ordre dans les trou- 
125. 1849. — Dépanr DES COLONS LYONNAÏs POUR L'ALGÉRIE. bles civils, ann d'Isly, pacification de la con- 
Face : Dans l'exerguc : « R.F. Elle régénère les peu- quête par la colonisation, les vaincus après sa mort 
ples ». La République darde ses rayons sur l’Al- le nomment grand et juste ». 
: gérie dont le nom figure seul sur une carte d'Afri- Cuivre. Diamètre : 51 millimètres, a 
que, | 
Revers : Dans l’exergue : « Frères, honorez la répu- 130. 3849. — Exposrrion AGRICOLE 4 ALGER. 
blique, notre amour vous suivrG. Départ des colons Face : Dans l'exergue : « République Française ». 
lyonnais pour l'Algérie. » Sur une banderole : « 28 Trophée agricole surmonté d’un coq. (Pingret F.). 
mars 18/49 ». Un bateau à vapeur (Le Sirius) vogue Revers : Dans l’exergue : « Exposition agricole. Al- 
sur les flots.  . ger 1849 ». Dans le champ : « À B247 Rambolin à 
Etain. Diamètre : 31 millimètres. Boufarik. Colza. Prix unique ». | 
: Argent. Diamètre : 41 millimètres, 
126. 1849. — Mont pu mMarécHar Buceatn. 5 À 


131. 1849. — Prise De Zaarcma. 
Face : Dans le champ : « Assaut et Prise de Zaacha 
26 novembre 1849 ». Dans l’exergue : une pièce de 
canon sur s0n affût. 


Face : « Bugeaud maréchal de France duc d'Isly Gouvr 
Gt de l'Algérie ». La tête du maréchal à gauche. 
(Rogat F. — Durand E.D.). 


Revers : Dans le champ : « T®5 Rrt Bugeaud de la Pi- Revers : Dans le champ : « Herbillon général — Brè- 
connerie d'Isly né à Limoges le 15 octobre 1784, che de gauche : Lt colonel de Lourmel — Brèche 
mort à Paris, le 10 juin 1849. Vélite de la garde im- du centre : Colonel Canrobert — Brèche de droite : 
périale le 29 juin 1804. Maréchal de France le 31 Colonel Barral n. 
juillet 1843... Sickha Isly ». Sur la tranche: « A Etain. Diamètre : 54 millimètres. 


MT P. Genty de Bussy ». 


, — / «A ÂLGER. : 
Argent. Diamètre :.52 millimètres. 132. 160 FRITION PRES cé 


# 
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Face : Dans l'exergue : « République française ». Tro- 
phée agricole, surmonté d'un coq. (Pingret F.). 
Revers : Dans l’exergue : « Exposition agricole. Alger 
1850 ». Dans le champ: « À Mr Troupel à Oran. 
Exploitations agricoles 3° prix ». 
Cuivre. Diamètre : 41 millimètres. 


133. «851. — Banque De L'ALcénie. 


Face : La Banque, sous les traits d'une femme drapée 
s l'antique, et un laboureur indigène se donnant 
a main; entre les deux personnages, un palmi 
(Gayrard F.). ds du 

Revers: Dans le champ et dans une couronne : 
« Banque de l'Algérie ». 


Jeton octogone en argent. Diamètre : 35 millimètres. 
134. Môme jeton en cuivre. 


La loi comportant la création de la B 
} anqu È 
promulguée le 19 août 1851. Fi Un 


” F 
135. 1851. — Exposrriox AGRICOLE À ÂLGER. 


Face : Dans l'exergue : « La République francaise ». 
Trophée agricole surmonté d'un coq. (Pingret F.): 

Revers : Dans l'exergue : « Erposition agricole. Alger 
1851 ». Dans le champ: « À Mr Troupel à Oran 
Culte de plantes léguminses 3me prix ». | 

Cuivre. Diamètre : 45 millimètres. 

L'exposition des produits agricoles eut lieu, en 1851, dans Ja 


UE Collège, rue Bab-Azoun. Le journal l'Ilustration publia 
cette époque une gravure représentant cette Exposition. 


L_4 
136. 1852. — Récomrexsr HONORIFIQUE. 


Face : .« Napoléon Il! cMpéreur ». 

à gauche (Caqué F.) 

Revers : Dans 

de laurier : 
Le docchi sous 


Tête de l'empereur 

le champ, au milieu d'une couronne 
« Ministère de la guerre, 4. M. Ch. Bal- 
-Patron de douanes à Djama-Ghazanuat 


E 
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(Algérie). Récompense honorifique pour l'acte de 
courage accompli par lui en capturant à la tête de 
3 douaniers une felouque marocaine montée par 5o 
hommes. 1852 ». 

Cuivre. Diamètre : 6r millimètres. 


137, 1852. — Le Gaz 4 ALGER. 
Face : Dans l’exergue : « Ce centle d'éci9® par le gaz 
hydnt ». Dans le champ, autour d’un lampadaire 
monumental à deux becs : « Dieppe Fécamp... Al- 
ger Oran ». 
Revers : Dans l’exergue : « 1839, 1847, 1852 ». 
Dans le champ : le plan d’une usine à gaz. 
Argent. Diamètre : 37 millimètres. 
On commença à installer le gaz à Alger le 10 février 1852. La 
rue de la Marine profita la première de ce nouveau mode d'é- 


clairage ; puis vint le tour de la Place du Gouvernement, des 
rues Bab-Azoun, Bab-el-Oued, etc. (KLEIN, Feuillets d'El Djczair). 


138. 1852. — Le Gaz À ALGER. 

Face : Dans l’exergue : « Cte Centle d’éclse par le gaz 
hydn€ ». Dans le champ: « Dieppe Nice Alger 
etc. ». Un lampadaire monumental à deux becs. 

Revers : Dans l'exérgue : « 1839, 1847, 1852 ». Dans 
le champ : le plan d’une usine à gaz. 

Cuivre. Diamètre: 37 millimètres. 


139. 185». — ERECTION DE LA STATUE DU MARÉCHAL BuGEAUD. 


Face : « Louis Napoléon Bonaparte. » Tête nue du 
Prince-Président, à gauche. (Barre 1860). 


Revers : Dans le champ : « La statue du Mal Bugeaud 
duc d'Isly a été érigée le 14 août 1852 sous le gou- 
vernement du prince Louis-Napoléon, président de 
la République française, le Gel de St Arnaud étant 
.ministre de la guerre, le Gal Randon gouverneur 

_ qénéral de l'Algérie. » 
| Argent. Diamètre : 51 millimètres. 


ss 
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140. La même médaille en cuivre. 


Une statue semblable fut érigée à Périgueüx : l'inauguration 
eut Heu le 5 septembre 1858, 


141. 1853. — CoronisaTion p& L'ALGÉRIE. 

Face : « Napoléon HI empereur. » Tête de l'empereur 
à droite (Pingret F.) nn 

Revers : « Colonisation française en  Algérie-1830- 
1835 ». La France assise protège de son bras gauche 
un colon européen, et sa main droite est appuyée 
sur l'Algérie ayant un lion à ses pieds; derrière la 
France, on voit 4 drapeaux sur lesquels on lit : 
« Bône, Alger, Const., Oran. » (Pingret F.). 

Cuivre. Diamètre : 77 millimètres. 


142. Ia même médaille en plomb. 
Le coin se trouve à la Monnaie à Paris. 


143. 1853. — Monument pu MarécuaL Buaraur. 
Facc : « Mar Bugeaud duc d'Isly. » Tête du maréchal 
à gauche. (L. Merley F.). 
Revers : Dans le champ, au milieu d'une couronne de 
laurier : « Commission du monument du maréchal 
Bugeaud 1863. M° Genty de Bussy. » 
Argent. Diamètre : 50 millimètres. 


144. La même médaille, mais en cuivre et sans inscription 
au revers. 


Pierre Genty de Bussy, né en 17%3 et mort en 1887, échangea. 
de nombreuses lettres avec Bugeaud dont il était l'ami ; celles 
da Bugeaud ont été publiées en 192% per Mile Feray-Bugeaud 
d'Inly. | 


145. 1853. — AGRANDISSEMENT DE LA CATHÉDRALE D'ÂLGER. 
Face : La cathédrale d'Alger entre un palmier et une 


Le croix. Sur le dôme principal on lit : « À Dieu éter- 


nel, Père, Fils S° Esprit, Napoléon III empereur. »: 


Pos 
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Dans l'exergue : « P.H. Féraud archi., élève de 
Constant-Dufeux. » 

Revers : Dans le champ : « Le 15 août 1853 sous le 
règne de Napoléon III empereur des Français, pose 
de la 1" pierre des travaux de consolidation et d'a- 
grandissement de la cathédrale d'Alger. H. Fortoul 
ministre de l'Instruction Publique et des culies. Le 
Mül St Arnaud ministre de la guerre. » Dans l'exer- 
gue : « Empire Français. Ministère de l'instruction 
publique et des cultes. » 

Argent. Diamètre : 67 millimètres. 


146. Même médaille en cuivre. 
Le coin se trouve à la Monnaie à Paris. 


les Français æprès entente avec les indigènes, pri- 
er pes servir dat catholique, la belle mosquée Ket- 
chaoua : mais, par la suite, ne pouvant plus contenir les fidèles 
dont le nombre augmentait chaque année, elle fut démolie, re- 
construite et considérablement agrandie ; la mosquée primitivs | 
n'occupait guère que l'emplacement actuel) du chœur de la cathé- 
drale : 1a granfe nef, les bas-côtés et les escaliers donnant accès 
au monument ont été entièrement construits par les Français. 


147. 1854. — BANQUE A. Rey sr Gre. 


Face : Dans l'exergue : « Comptoir ‘algérien de circu- 
lation. » Dans le champ : « A. Rey et Cle. » 

Revers : Dans le champ : « Fondé à Alger le 7 avril 
1854. » | 

Jetin octogone en cuivre. Diamètre : 35 millimètres. 

articuitères, telles le Comptoir algérien 

as élulation me Cie), émetis: ns des mandats à 7 (ours 


de vue sur Paris ou des délégations à 3 jours de vue au patr, etc. 
(PItaRo : La Monnaie en Algérté, p. 1f1). 


148. 1866. — Baprème pu PRINCE IMPÉRIAL. 
Face : Dans l'exergue : « Baptéme du prince impérial 
MDCCCLVI. n L'Empereur, tenant le jeune Prince 


dans ses bras, et l'Impératrice, de face, debout et 
en grand costume de cour (Caqué). 


Revers : Au centre de la médaille : « À l'Empereur » 
et dans l’exérgue : « Les villes de France et d'Algé- 
_ rie appelées au baptéme du Prince impérial. » Dans 
le chatnp, parmi les noms des nombreuses villes 
citées, on lit : « Alger, Oran, Constantine. » 
Cuivre. Diamètre : 68 millimètres. 


149. Même médaille en étain. 


150: 1857. — Cuenins pe FER Atoéniexs nécnérés. 


Face : « Napoléon III empereur. » Tête nue de l’empe- 
reur à gauche (Barre). | 
Revers : Dans le champ, au centre d’une couronne de. 
chêne : « Chemins de fer décrétés le 8 avril 1857. 
L'Algérie reconnaissante. » Dans l'exérgne : « Le 
martl Clé Vaillant, me de la Guerre, Le Marat Cte 

Randon, gouverneur gént. » 
Argent. Diamètre : 51 millimètres. 


151. Même médaille en cuivre. Diamètre : 27 millimètres. 


152. 1858, — Mesnacknits DE L'ALGÉRIE. 


Face : Dans l’exergue : « Messageries générales de l'AI- 
gérie. » Dans le champ : une tête de cheval. 

Revers : Dans le champ au milieu d'une couronne de 
laurier : « Fondée à Alger en 1858. » 

Jeton'octogone en cuivre, Diamètre : 35 millimètres. 


6 
153. 1858. = Pnoser pk MÉDAILLE DE RÉCOMPE\RE. 


Face : « Napoléon 111 Empereur. » Tête nuc de l'Em- 
«pereur à gauche, (Caqué F.), 

Revers : Dans l’exergue : « Ministère de l'Algérie et 
les Colonies. » Dans le champ, un écusson ovale 
destiné à recevoir. une inscriplion; à droite, Mereure 
avec ses attributs ; à gauche, la Navigation repré- 
sentée per une femme presque nue dont la main 
droite est posée sur une ancre. 

Cuivre. ‘Diamètre : 41 millimètres. 


154. 


155. 


156. 


1858. — MiniStÈRE DE L'ALGÉRIE ET DES COLONIES. 

Face : « S.A.1. le prince Napoléon. » Sa têle à gauche 
(Albert Barre). 

Revers : Dans le champ, légende en 16 lignes : « Né 
en exil à Trieste. Chargé du ministère de l'Algérie 
et des colonies 1858... » 

Argent. Diamètre : 46 millimètres. 

La création du ministère de l'Algérie et des Colonies en 1858 

eut surtout pour but de doter le cousin de l'Empereur d'une si- 
tuation en rapport avec son rang : le prince Napoléon donna 


sa démission en 1859. (G. ESQUER. Iconographie historique de 
l'Algérie, page 82 du texte explieatif). 


1859. — ACTES DE DÉVOUEMENT. 

Face : « Napoléon III empereur. » Sa tête nuc à gau- 
che. (Oudiné). 

Revers : Dans l’exergue : « Ministère de l'Algérie et 
des Colonies. » Dans le champ, entre deux femmes 
soutenant des couronnes : « Actes de dévouement. 
Maitre Alexandre 1859. » (Oudiné). 

Argent, avec anneau orné. Diamètre : 28 millimètres. 


1860. — Voyace De L'EMPEREUR Et DE L'IMPÉRATRICE EN 
ALGÉRIE. 
Face : « Têtes nues de Napoléon III et d’Eugénie à 
gauche (Anépigraphe). | 
Revers : Dans le champ : « 1° uisile de leurs majestés 
impériales en Savoie, Nice, la Corse et l'Algérie. 
1860. » 
. Cuivre avec belière. Diamètre : 23 millimètres. 


Même médaille. Diamètre : 16 millimètres. 


1860. — VOYAGE DE L'EMPEREUR ET DE L'IMPÉRATRICE EN : 
ALGÉRIE. : 
Face : « Napoléon III empereur et l'Impérairice. » Tètcs 
nues de l'Empereur et de l'Impératrice. 
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Revers :. « 1" visite de leurs majestés impériales en 
Savoie, Nice, la Corse et l'Algérie. 1860. » 
Cuivre. Diamètre : 24 millimètres. 


159. 1860. — Vorace DE L'EMPEREUR ET DE L'IMPÉRATRICE EN 
ALGÉRIE. a 
Face : « Napoléon III-Eugénie. » Têtes laurée et diadé- 
mée des souverains à gauche. (Caqué F.). 
Revers : Dans le champ : « Voyage de LL. MM. im- 
périales en Algérie. Seplembre 1860. » 
Cuivre avec belière. Diamètre : 22 millimètres. 


160. Méme médaille en- cuivre doré. 


1461. Même médaille en cuivre argenté. 


À l'occasion du voyage de l'Empereur ét de l'Impératrice à 
Alger, de simples médailles turent données aux cavaliers indi- 
gènes ayant fait partie des goums qui, à Maisun-Carrée, défi- 
lèrent devant l'Empereur et l'Impératrite ; à ce propos, Vays- 
settes nous apprend que, s'attendant à une ample distributiort 
ue yatagans, de pistolets et de fusils, ils éprouvèreut, et rece- 
vant ces menus objets, une très vive déception. (hevue Africaine, 
année 1962, pages 27 et 88). : 


1462. 1860. — INAUGURATION DU BOULEVARD DE L'IMPÉRATRICE. 


Face : « Napoléon IlI-Eugénie. » Têtes laurée et dia- 
démée de l'Empereur et de l’Impératrice, à gauche. 
(Caqué F. graveur de S.M. l'Empereur). 

Revers : Dans le champ : « L'Empereur Napoléon HI, 
l'Impératrice Eugénie posent la première pierre du 
boulevard de la ville d'Alger aux acclamations de 
tout un peuple. Ce boulevard reçoit le nom de l’Im- 
pératrice Eugénie. 18 septembre 1860. Le comte de 
Chasseloup-Laubat ministre de l'Algérie et des colo- 
nies. M. Levert préfet. M. Sarlande maire. » 

Cuivre. Diamètre : 61 millimètres. | 


163. 


164. 
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Le Conseil municipal d'Alger offrit à l'Impératrice, ains! qu'au 
Ministre de l'Algérte, un exemplaire en or, Un en argent et un en 
bronse de cette médaille commémorative ; le Préfet et le Maire 
reçurent deux exemplaires en argent ; enfin les Conseillers mu- 
nicipaux et le secrétaire de la mairie oblinrent un exemplaire 
en bronte. (Ki£in. Feuiliets d'El-Djezair, Les Hôtes d'Alger de- 
puis 18). 


1860. — CAMPAGNE pes Espacnocs Au Maroc. 


Face : Ecusson armorié surmonté de l'inscription sui- 
vante : « În hoc signo vince. » 


Rcvers : Dans l’exergue : « Los empleados de las de- 
pendencias dei ministero de hacienda en Sevilla. » 
Dans le champ : « Al duque de Tetuan general en 
gefe del égercito de Africa 6 de febrero de 1800. » 

Cuivre. Diamètre : 47 millimètres. 


Une médaille commémorative de la guerre de 1860, entre les 
Espagnols et les Marocains, fut frappée en Espagne ; en voici 
la description d'après le gravure publiée par le Monde Htustré : 
Face. Dans l'exergue : « Campana de Africa 1860 ». Le buste de 
la reine d'Espagne à gauche, 

Revers : dans le champ: « SerTallu Sierra — Bullones Torre- 
Martin. Les Custillejos Montencgron y asrmir Cabo negro Ke- 
leli Tenuan Larache y Argila Sansa Uad-Ras ». 


1864. — ExrostrioN AGRICOLE À Onax. 


Face : Dans l’exsergue : « Colonisation française en 
Algérie. Récompense au iravail intelligent. » La 
France assise prolège de son bras gauche un colon, 
et sa main droîte est appuyée sur l'Algérie ayant un 
lion à ses pieds ; derrière la France on voit 4 dra- 
peaux sur lesquels on lit : « Bône, Alger, Consi. 
Oran. » (Pingret F.). 

Revers : Dans l’excrgue : « Gouvernement général de 
l'Algérie. n Dans le champ : « Ezposition générale 
agricole à Oran. Machines el instruments agricoles 
1864. » 


Cuivre. Diamètre : 4r millimètres. 


UE 


165. 1794-1804. — Le Marécnaz PÉLissen. 


Face : « A.J.J. Pélissier duc de Malakoff. » Sa tête à 
gauche. (Borrel 1866). 

Revers : Dans l'exergue : « Né à Maromme (Seine-Infé- 
rieure) le XVI nov. MDCCXCIV. Mort au Palais de 
Mustapha Algérie le XXII Mai MDCCCLXIV. » Dans 
le champ, dans une couronne de laurier : « Maré- 
chal de France, Vice-président du Sénat Membre du 
conseil privé Commandant en chef de l'armée 
d'Orient Ambassadeur à Londres Grand Chancelier 
de la Légion d'honneur Gouverneur Général de l’Al- 
gérie. » 

Bronze. Diamètre : 66 millimètres. 

Le coin se trouve à la Monnaie à Paris. 


166. 1865, — Voyace DE L'EMPEREUR EN ALGÉRIE. 

Face : « Napoléon III empereur. » Tête laurée de l’em- 
pereur à gauche. (L. Merley F). 

Revers : Dans l'exergue : « Voyage de Napoléon III en 
Algérie. Mai-Juin 1865. — L'Empereur accorde à la 
tribu des Flitlas la grâce des Arabes infernés en 
France. » Napoléon III escorté de trois généraux 
accueille une délégation d’indigènes. (L. METÉY F.). 

Cuivre. Diamètre : 74 millimètres. 

Le coin se trouve à la Monnaie. à Paris. 

En 1865, Napoléon III visita toute l'Algérie ; près de Relizane 
sa voiture fut inopinément entourée par une multitude d'indi- 
gènes : c'étaient les Flittas qui venaient implorer la grâce de 
leurs frères internés en Corse à la suite de la dernière insurrec- 


tion ; le Khalifa Sidi el Aribi fut chargé de leur transmettre le 
pardon généreusement accordé par le Souverain. 


1467. 1866. — ConcOURS DE RESTIAUX A ORAN. 
Fuce : Dans l'exergue : « Colonisation française en 
Algérie. — Récompense au travail intelligent. » La 
France assise protège de son bras gauche un colon. 


ot 


el sa main droite est appuyéc sur l’ A ayant -Ul 

lion à ses picds ; derrière la France on voit 4 dra- 

Pcaux sur lesquels on lit : « Bône, Alger, Const. 

Oran. » (Pingret F.). | 
Revers : Dans le champ au milieu d’une coùronne de 

chêne : « Concours de bestiaur à Oran 1866. 1* prix 

à M° Blanchard à Ben-Okba. Pouliche indigène. » 
Guivre. Diamètre : 41 millimètres. 


168. 1869. — Mévurre 5e secours MUTUELS. 


Face : « Napoléon II} empereur.’ » Sa tête laurée à 
droite (Barre). 

Rovers : Dans l'exergue : « Sociétés de secours mu- 
tuels. Médaille d'honneur. ». Dans le champ, dans 
une couronne de laurier : « Maitre Alexandre mem. 
bre participant. Oran 1869. » Au bas, une ruche. 

Argent, avec anneau orné. Diamètre : 27 millimètres 


169. 1870. — MéDaicce pe SECOURS MUTUELS. 


Face : Dans l'exergue : « Société de secours mutuels 
des ex-militaires: » Dans le champ : « Alger-18-0. » 

Revers : Dans l'exergue : « Union-Dévouement-Fraler. 
nilé. » Le champ est dépourvu d'inscription. 

Cuivre doré avec belière. Diamètre : 28 millimètres. 


170. 1870. — RoBminer DE CLÉRY EXGAGÉ VOLONTAIRE. 


Face : Dans l’exergue : « République française, » 
Tête de la République coiffée du bonnet phrygien. 

Revers : Dans l’exerguc : « République française une 
et indivisible. Vive lu liberté. » Dans le champ : « Le 
citoyen Robinet de Cléry avocat général d'Alger 
engagé simple soldat: pour la défense de la patrie 
bre 1870. » 

Plomb. Diamètre : 46 millimètres. 


LES TATOUAGES NORB-AFRICAINS 


SONT-ILS BLEUS OÙ VERTS ? 


Quelle est la couleur des talouages nord-ufricains ? (2) 
‘Pour nous Européens, la questien ne sc pose pas : ils 
sont bleus. Mais les Arabes sont loin d'être fixés ; ils di- 


sent parfois comme nous, mais le plus souvent, ils leur. 


attribuent le qualificalif de vert. 

« Khadija, dit une chanson, ion tatouage est fuit de 
lignes vert-sombre. » (3). 

Les philologues, qui ont coutume de peser les mots, 
s'expriment de même façon. Ibn cl Anbari, commenta- 
ieur de Zohafr, écrit que pour latouer, on pique la pean 
du bras avec une aiguille et qu'ensuite, on imprègne les 
piqûres de kohl et d'indigo « pour que cela devienne 
vert » (4). Nahhas, autre commentaicur du même poëte, 


{1) Mon ami, M. H. Mass nra aidé de 5e5 conseils et de ses 
critiques : grâce à lui, j'oi pu rédiger cette étude et je fiens à 
lui exprimer ici tuute ma reconnaissance. Je dois atixsi des 
remerciements à M. MNongar, interprète, qui qu'a mis en ra}r 
poit avec un infurimateur Zaër e1 qui in'a donné des indica- 
tions dont je n'ai pas manqué de tiref jrofi. 

(@; IL n'existe pas de tatouages indigènes polychromes dans 
le nord de l'Afrique ; ous Jes laiouages de tribus sont oblentis 
par l'inriusion dans le derme d'une poudre de couleur noire. 

(D D E. Gomœnat. — Vofes aus les letonages 4 &% indiginers funli- 
sirns. L'Anthropologie, 124, 1. XXXIV, y, 67, 


‘#) Zohaiïr, Mo'ail., v. 
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emploie dans sa description de la technique du tatouage, 
des termes à peu près identiques. De même Qustallani : 
« on enfonce (dans les piqüres), dit-il, du kohl et de in 
roudre noura qui teint en vert » (1). 

On ne saurait douter que les Arabes, et en particulier 
les Nord-Africains, voient le tatouage avec la çouleur 
qu'ils lui attribuent, car ils le comparent à des objets 
que nos yeux d'Européens tiennent pour verts. 

« J'ai ensemencé mon champ, dit une devinette algé- 
rienne, el l'eau coule derrière chaque sillon, 

« Les céréales n’ont produit ni liges, ni épis, tout cst 
en vert » (à). 

Le champ où tout est en vert, c’est la peau recouverte 
de tatouages. 


Gette réponse puurtalt constiluer à elle seule un argu- 
ment péremptoire, mais elle est confirmée par maint 
exemple. Une chanson de ln Haute Egypte, qui ne res- 
scmble en rien à une énigme, offre une comparaison sem- 
blable : 


«a Le tatouage vert, à bonnes gens, nous le prenons 
rour de la gesse, 

« C’est ke tatouage des jeunes femmes et des gars 
charmants » (3). | 


Deux vers d'Ibn Tamim, reproduits dans le Mostatraf, 
expriment très poéliquement la même pensée : | 

« La splendide bcaulé de ce verger, au milieu duquel 
scrpente cc ruisseau, confond mes regards d’adiniration : 

« Dans l'onde du ruisseau se refiète l’image des bran- 
ches de ses arbres: on dirait d'elle un poignet latoué » (4). 


{1} Qastallant, VIIL, 568. 


(2) Le P. Giatobetti, Hecucil d'énigmes arabes populaires, Al- 
Rer, 1916 : énigme n° 41 


13) G. Maspéro, Chansons populaires de la Hente Esuyple. Le 
Caire, 1916, p. 117. 


(4) A1 Mostatraf, trad. G. Rat, t. XI, p. 515. 
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Les dictionnaires fournissent, eux aussi, leur appoint 
à cette argumentation : yad khatba désigne la main sur 
laquelle apparaissent des ruies à demi-cffacées ; or, celte 
locution est une métaphore tirée du verbe akthab qui, en 
son sens primitif : « être marqué de raies vertes, sur fond 
jaune », traduit l'aspect de la coloquinte (x). 

Et cependant, j'y reviens, les Arabes, en dépit de tou- 
Les ces citations, attribuent parfois au tatouage, la couleur 
bleue, tout comme nous. Je ne citerai que deux exem- 
ples : 

Unc chanson, recueillie par le D” Gobert, dit : 

« O puits, Ghzayel, n'est-elle pas venue puiser, 

« La fille aux yeux noirs et au tatouage indigo » (2). 

L'auteur du distique suivant, voit le tatouage de même 
couleur : | 

« Un tatouage sur son sein, à combien bleu ! 

« À brûlé mon cœur avant que je ne l’eusse con- 
quise » (3). | | 

Ne nous hâtons pas de conclure que les Nord-Africains 
sont attcints d’une sorte de daltonisme et que chacun 
d’eux attribue au tatouage la couleur qu'il lui voit! Il 
arrive que le même auteur qualifie le tatouage de vert 
ou de bleu, sans qu’on puisse trouver la raison de son 
choix. Ainsi le troubadour Mohammed Sghir, dont le 
D" Gobert a rapporté les chansons, n'a pas sculement 
Ccrit : 

« Khadija, ton tatouage est fait de lignes 
« verl-sumbre ». 

que nous connaissons déjà, mais encore : 
« Khadija, ton tatouage cst tracé finement 
« d’un bleu élégant » (à). 


(1) Kasimirski ; Dozy (Supplément). 

: (à) Dr. E. Gobert, op. cit., p. 66. 
(3) Dr. E. Gobert, op. cit., p. 64. 
(4) Dr. E. Gobert, op. cit, p. 68. 


+ rnboés ben Frais 
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La confusion du vert ct du bleu n'est d’ailleurs pas le 
propre du seul vocabulaire du tatouage et des dialectes 
nord-africains. L’historien Tabari, parlant du mont Qaf 
(qui d'après la légende entoure la terre), dit : « Cette 
montagne est couleur d’émeraude... tellement, que k 
couleur que tu vois au ciel, vient de l'éclat de la monta- 
gne »(1). Qazwini (2) et Maqdisi (4) expriment la mêine 
pensée en des termes à peu près identiques. Or, le cicl 
d'Orient est parfaitement bleu. 

Confusion plus étrange, on lit dans le Boustan de Sandi 
(la forteresse de Qizil Arslan) (4) : 

« Au milieu des massifs de verdure, le château avait 
l'aspect élrange d’un œuf posé sur un plat de lapis- 
lazuli » ; après le ciel vert, voilà la prairie bleue ? 

En Perse, les épithètes akhzer (akhdar) ct khazra (kha- 
dra) qui signifient vert, sont couramment cmployées 
pour désigner le firmament (5). De même, cn Ture, le 
mot guieuk, ciel, signifie également bleu, herbe, ver- 
dure et, pour parler de la campagne qui verdoie, des 
plantes qui bourgconnent, on se sert du verbe gquieuyer- 
mek, bleuir (61. Plus près de nous, en Bretagne, « le vert 
des prés, le bleu du ciel rt Ja teinte de la mer se tradui- 
sent par le même mot : glaz » (5). A considérer tons ces 
dacuments, on comprend que les Arabes tâtennent quand 

(1) Trad. Zotenberg, 1, 33. 


(2) Qazwini (Cosmographie, éd. Wustenfeld, I, 170.) écrit : « Le 
mont QAf... est d'émeraude verte (Khadra) et la couleur verte 
(Khadra) du ciel en vient ». ‘ 

(3) Magdisi, Livre de la création (64. Huart, Il, p. 8) dit: « Le 
ciel de ce bas monde est de marbre blanc : mais sa teinte verte 
‘Khodra) vient de Ja couleur verte {(Khadra) du mont Qaf. » 

(4) Cité dans Hocfyne AZzad, L'aube de l'espérance Pari 
Guilmoto, 1909, p. 28 note R. EN ne 

(5) Hccéyne Azad, op. cit. 

(6) Ibid. 


(7) H. Le Carguet. Les météores. Re 19 
RUE ne où me | Rev. des trad. pop., 19M, t. 


at 
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il s'agit de spécifier la couleur du tatouage et cerlains 
auteurs n’ont pas manqué de laisser spparaître leur indé- 
cision. El Houlwâni qui a exposé ia technique du ta- 
touage comme un véritable ethnographe, termine ainsi 
sa description : « Ensuite la plaie se ferme, mais la place 
reste verle où bleue n(x). 


H semble cependant que la prédilection des Nord-Afri- 
cains aille au qualificatif « vert n et peut-être eût-il été 
préférable de poser le problème de la couleur du tatouage 
en ces lermes : 

Les tatouages nord-africains sont-ils verts ou bleus, et 
d’où vient La fréquence du qualificatif vert ? 

Le problème, en effet, comporte cette double discus- 
sion. 


# 


Hugo Magnus, dans son Histoire de l'évolution du 
sens des couleurs (2) s'est efforcé d'expliquer la confusion 
du vert et du bleu. 

Tout évolue, nous rappelle-t-il, Les organes des sens 
ont varié comme les autres organes et la vision des cou- 
leurs s'est modifiée au cours des temps. Avant d’avoir 
la sensation chromatique, Ja rétine ne percevait que la 
plus ou moins grande intensité de la lumière. Elle est 
urrivée ensuite à distinguer les couleurs particulièrement 
lumineuses, celles qui correspondent au rouge, à l'orangé 
ct au jaune du prisme ; puis les couleurs d'intensité lu- 
mineusce moyenne qui correspondent au vert, enfin les 
couleurs d'intensité lumineuse plus faible, Je bleu et le 
violet. 


L'aplitude À percevoir le vert est sortie de la sensation 


(4) El Houtwaâni. EL u'asm fil u'achin, le Caire, 1493. 


(2) Hugo Magnus. Histoire de l'évolution du sens de 
Paris, C. Reinwaid et Cie, 1578. > COMICUTS, 


1— 

des tons pâles (p. 55); ainsi yAwpés, aux époques an- 
ciennes sc rapprochait bien plus du vert pâle que du 
vert ; la sensibilité aux nuances foncées du vert s’est 
dégagée peu à peu de l'idée du sombre et de l’obscur 
(p. 56) ; la notion du bleu s’est également confondue à 
certaines époques de l'antiquité avec la même idée d’obs- 
curité ; « voilà pourquoi, on le comprend, ajoute HE. Ma- 
gnus, plusieurs auteurs anciens ont commis si souvent 
une étonnante confusion du bleu et du vert » (p. 58). 

Cette thèse sent son époque ; elle est une application 
des théories darwiniennes à l'étude des fonctions de la 
rétine mais elle est loin de résoudre les difficultés lexico- 
lagiques particulières au bleu et au vert, les deux scules 
couleurs dont il puisse être question ici. 

Azraq, bleu, est la couleur du ciel, des yeux gris, des 
chevaux gris, des vêtements de deuil ; ak:hdar, vert, est 
nussi la couleur du ciel, celle des chevaux gris-cendré el 
des chevaux noirs, de la nuit. Tant vaudrait dire que ces 
deux mots ont la même signification | 

Trois remarques, que nous faisons ious les jours, expli- 
quent |’ « étonnante confusion du bleu et du vert » et 
montrent que si la distinclion de ces deux couleurs est 
en rapport avec l'évolution de la rétine, cette dernière 
n’a guère fait de pragrès depuis l'antiquité classique où 
1. Magnus a puisé ses arguments. 

Première remarque. — Les teintes foncées des couleurs 
donnent l'impression d'obscurilé, de noir. G'est en par- 
lie pour cetic raison (mais en partie seulement), que les 
Arabes disent : al-layl akhdar(x}, ln nuit est noire 
( = verte), et qu'ils trouvaient azraq ( = bleu) les vête- 
ments de deuil sous les Abbassides (+). Erreur toujours 


mes mme mm mt « 


() Lane. Arablc-engl'sh Dict. 


(2) Dozy, Supplément. On verra plus loin que 11 mule noire 
est dite vorie parce que là couleur noire est sinistre. Une pen- 
sée de méme nature n pu favoriser Ja suhstiution du qualiñcati? 
bleu au gundificatif noir. 


— 
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commune. Qui de nous, en quête d'un vêtement de deuil, 
n'a jamais confondu, sur le comptoir du tailleur, le drap 
bleu-marine foncé et le drap noir ? 


Deuxième remarque. — Dans leurs tonalités claires, le 
bleu et le vert sont confondus avec le gris. Les yeux gris 
et les yeux bleus sont azrag. En anglais archaïque, grey, 
gray veut dire gris et bleu à la fois. A Rome, le caeruleus 
equus élait un cheval gris pommelé. En Perse, keboud 
( L bleu) désigne le cheval, l’ânc gris (1). On dit aussi, 
dans l'Afrique du Nord, que le cheval gris cendré cest 
akhdar (= vert). De même le cheval louvet (2). Et 
nous, lorsque nous trouvons une étoffe gris-bleu ou gris- 
vert, nous la désignons ainsi parce que nous serions 
bien en peine de décider si elle est, ou grise, ou verte, 
ou bleutée, 


Troisième remarque. — Nous avons tendance à can- 
Jondre les couleurs immédiatement voisine du spectre, 
l'orangé avec le rouge, le jaune avec l'orangé, le vert 
avec le jaune, le bleu avec le vert. Jl Ya entre chacune 
de ces couleurs, une série de teintes intermédiaires qui 
les rclie l’une à l'autre, et qu'il est difficile de rattacher 
à l'un ou l’autre élément du spectre ; elles tiennent de 
l'un et de l’autre et, en attestant la parenté des couleurs 
voisines, clles expliquent nos confusions. C’est pour cela 
que xÀwpés a pu désigner tour à tour le jaune et le vert, | 
que la prairie du paëte persan est bleue, que son ciel est 
vert et que Îr tatouage est vert ou bleu. 

s. 

Cependant toutes les dénominations des couleurs ne 

sauraient être liées à des phénomènes d'optique; la rétine 


(1) Hocéyne Azad. L'aube de l'es éTance j 
AR lee LU : Paris, Guilmoto, 1909. 


(2) 'aumas, Mœurs.… Ep. 287. 


r . 
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perçoit, le cerveau nomme et la pensée a des raisons que 
la rétine ne connaît pas. Que dira, dans quelques mil- 
liers d'années, le successeur d’Hugo Magnus à la chaire 
d'Ophthalmologie de Breslau, lorsqu'il lira que nous 
appelions blanc, l’oivos yAwpôç des Grecs, que nous bu- 
vions du vin gris et que notre grns bleu était rouge ? 
Quelle idée aura-t-il de notre sens des couleurs et de 
notre vision de l'univers coloré ? 

T1 ne faut pas toujours juger des couleurs par le nom 
qu'elles portent. Nous venons de citer des exemples euro- 
péens; voici un exemple nord-africain qui va nous rame- 
ner à la question du tatouage. Le Marocain appelle le 
charbon, el biodh, le blanc, et pourtant ses yeux ne se 
méprennent point, ils savent qu'il est noir, mais sa pen- 
sée répugne à lui donner sa véritable couleur; le noir est 
pour elle, ‘une couleur sinistre et elle se refuse à le nom- 
mer. Le Marocain ne peut rêver le noir sans redontcr un 
malheur ; jamais il ne sellerait une jument noire pour 
un mariage... Le corbeau est un oiseau de mauvais au- 
gure (1). L’ « horreur du noir »(2) qu'affectent les 
’Aissâouâ, durant leur moussem, n’est qu'un cas parti- 
culier d’un sentiment très marocain. | 

Et par contre, comme le vert est une couleur heureuse! 
C’est « la plus belle et la plus rafraîchissante des cou- 
leurs » (3); au Mellah comme à la Medina, celle est le 
signe de bonheur. Les Bédouins de Syric, (4), les Arabes 
du pays de Moab pendent des étoffes vertes aux arbres 


(1) 3. Herher, Origine et stiqnifiration des tatouages méro- 
cans. L'Anthropolagic, t. XXXVIT, 1927, p. 520. 

(2) R. ... une), Essai sur la confrérie religicuse des Aissdoua au 
Maroc, Paris, P. Geuthner, 1926, p. 130 et sq. 

(3) Le Koran, trad. Kasimirski, Paris, Fasquelle, 1913, XVIII, 
3), n. 4. | 

(4) Burkhardt, Voyages en Arabie, t. III, Paris, A. Bertrand, 
1835, p. 1859. 


… 
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. sacrés (1). Le vert est Ja couleur des vœux. « Qu'à tes 
lalons soit la verdure ! » dit un texte cité par M. Mar- 
çais (2), à tes talons si exposés au mauvais œil(3). La 
rcligion ne pense pas autrement : le Qoran promet à 
ceux qui auront cru et pratiqué le bien, les Jardins de 
l'Eden où « ils se pareront de bracelets. d'or ct sc revêti- 
rent de robes de soie verte et de satin » (4). 

Les Nord-africains ont, à ce point de vue, un sens des 
couleurs tout à fait étranger aux lois de l'optique et il 
scrait téméraire de prendre à la lettre des expressions tcl- 
les que « la nuit verte », « la mule verte » (3). Certes la 
nuit peut paraître verte puisqu'elle est essentiellement 
obscure, mais elle est surtout verte par euphémisme. La 
mule noire est dite verte pour la même raison. 

Le vert est donc une couleur qui s'impose à l'âme po- 
pulaire et on comprend maintenant pourquoi l'Arabe 
qui avait deux mots pour désigner la couleur de tatouage, 


azrag et al:hdar, a préféré le vert au bleu sans renoncer 


pourtant au bleu dont il pouvait parler sans appréhen- 
sion, 


D'autres raisons d’ailleurs ont assuré la faveur du vert 
el il semble que cette fois, les croyances populaires, la 
linguistique et l’analomie pathologique se soient (ron- 
vées d'accord. Interrogeons les indigènes : 

Une informateur Zaër (Rabat 1928) : la couleur des 


M) R. P. Jaussen. Coutumes des Arabes au pays du Moab . 
ris, V. Lecofire, 1903, T. 332, FA FETE 


(2) W, Marçais, Text arabes de Takrouna, p. 388. 


(3) 3. Herber, Les jatouages du pied an Maroc. L'Ant 
t. XXXIII, n° 1-3, p. 89 A d née 


(4) Ze Koran id., XVIII, 4. 


" pire) Mauchamp. La sorcellerie au Maroc. Dorbon aîné, Paris. 
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tatouages varie suivant leur ancienneté r récents, ils sont 
verts, après une année, ils deviennent bleus. 

Une tatoueuse : au niveau du tatouage, la peau change 
sept fois durant la première année, puis celle devient 
bleue. 

Ces deux opinions ne sont pas aussi extravagantes 
qu'elles le paraissent au premier abord; nous n'avons 
qu’à observer l'évolution anatomo-patholcgique pour 
nous en convaincre. On peut la schématiser ainsi. 

Au moment de l'opération, légère hémorragie ct 
spparition du piqueté noir provoquée par les piqûres et 
l'inclusion de la matière noire. | 

Peu après, réaction congestive, gonflement : le tatouage 
n'est pas exactement cérulescent, il paraît plutôt vert. 

Jours suivants, cicatrisation mais persistance du léger 
œdème de sorte que le trait du tatouage est légèrement 
saillant ; persistance de la teinte verte. 

Dernière période : l'œdème disparaît peu à peu et le 
tatouage devient bleu. | 

L'informateur et la tatoueusc étaient d’une trop grande 
précision en ce qui concerne la chronologie anatomo- 
pathologique du tatouage, mais on ne peut les accuser 
d'avoir été de mauvais observateurs. 

On va voir qu'aucun mot ne se prêtait mieux que le 
mot vert à exprimer celte évolution du tatouage. En fran- 
çais, on dit qu’une prairie esl veric mais on parle aussi 
de fruits verts, de vin vert, de peaux vertes, de veric 
vieillesse ; en allemand grünes Flcisch signifie viande 
fraîche et non viande verte. De même en Arabe, khder 
ne désigne pas seulement la couleur verte, il est aussi 
l’opposé de mûr ; on l’emploie dans le sens de cru, frais, 
récent. Khaddar indique que la barbe commence à pous- 
ser (1). Khder était bien le qualificatif qu'il fallait attri. 


(1) T1 est intéressant (dit W. Marçais, Terles arabes de Tan- 
ger, 9. 281, qui nous rapporte cette expression) qu'à Laghouat. 
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buer au tatouage qui est à la fois récent et de couleur 
plus ou moins verte. 

Unc tatoneuse de Safi (1928) avait une idée un peu dif- 
férente sur l'évolution du tatouage, mais qui n’était pas 
pour détourner l’indigène de l’emploi: du mot khder. 
Elle disait que « si la femme a la peau saine, il apparaît 
au niveau du tatouage, une petite croûte qui tombe le 
quatrième jour, et il se forme ensuite de petites croûtes 
blanches, légères, fines comme du papier à cigarettes qui 
tombent ensuite. » Traduisons la pensée de cette femme, 
en termes plus scientifiques : Si la plaie causée par le 


tatouage ne suppure pas, il se fait une croûte qui tombe 


d’abord, puis apparaissent autour de la cicatrice, de 
netites exfoliations épidermiques.. auxquelles la ta- 
toueuse accorde une importance qui échappe à notre 
mentalité. Khder est encore le mot qui pouvait synthé- 


tiser toutes les pensées de cette femme puisqu’à l’idée de 


couleur, il ajoute celle de pousser, de se développer. 

On voit maintenant combien cest difficile et complexe 
la réponse à cette question qui semblait une gageure : les 
latouages marocains sont-ils verts ou bleus ? On peut la 
résumer en ces trois propositions : 

La première est d'ordre physique : le bleu et le vert 
ent des caractères optiques tels qu’un œil mal éduqué 
les confond aisément ; 

La deuxième est anatomo-pathologique : la réaclion 
inflammatoire de la peau, provoquée par l'introduction 
dans le derme d’une poudre noire, fait que le tatouage 
récent est vert plutôt que: bleu ; 

La troisième est linguistique : Khkder signifie, en effet, 
vert et bleu. 


oa dise dans ce sens, non pas khdar, mais 2rag chârbu, sa mous- 
tâche bleuit. » La confusion des couleurs bleue et verte, trans- 
fère la signification « pousser », du qualificatif vert au qualifi- 
catif bleu. Comparer l'expression française « menton bleu », Où 
le mot bleu est pris dans son sens propre et signifie menton 
rasé. 
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Mais il convient d’ajouter qu’en tenant la couleur verte 
pour la couleur heureuse, la croyance populaire a favo- 
risé la prééininence du vocable « vert ». D'ailleurs, le 
génie de la languc n’a pas contrarié cette tendance, puis- 
qu'il permet que le tatouage khder soit à la fois vert et 
récent. | 

Et si nous entendons un jour, un amoureux chanter à 
sa belle : | 

« Ah}! qu'il est beau le tatouage vert sur les filles 
blanches » (x), n'épiloguons pas trop sur un jugement 
qui, à nos yeux d'’européens, est une méprise. On ne 
chante pas éternellement la femme aimée et aux heures 
où la passion rend poëte, les tatouages sont encore ré- 


cents ; ils n’ont pas eu le temps de bleuir. 


J. HERBER. 


(1) G. Maspéro, Op. cit, p. 154. 


LA COLONISATION URBAINE EN ALGÉRIE 


ALGER 
d'après M. R. LESPÈS 


ne 


Le mot de colonisation, en Algérie au moins, évoque 
ke peuplement des campagnes, la création de villages et 
de fermes, la prise de possession du sol par des eultiva- 
teurs venus d'Europe. Ce fut en effet la partie la plus 
jaboricuse de Fœuvre coloniale, celle qui néccssita le 
plus fréquemment l'intervention administrative, celle 
aussi qui transforma le plus complétement la contrée. 
On prit vile l'habitude de réserver le nom de colons aux 
sculs agriculteurs. L'institution des Délégations financit- 
ics, en groupant les électeurs d’après leurs intérêts par- 
ticuliers, consacra cette désignation. 

En fait, nul ne s’aviserait de contester que les deux 
groupes d’électeurs européens représentés dans les As- 
semblées algériennes, « colons » et « non-colons », ont 
aussi des intérêts communs, et qu'ils collaborent cha- 
cun pour leur part à la prospérité de la Colonie. 

Pour susciter la prodigieuse activité qui depuis cin- 
quante ans a créé tant de nouvelles ressources, il fallait 
sans doute répandre dans les campeanss unc population 
de çultivateurs ; leur afflux n ‘a jamais été supérieur aux 
besoins, et l'Etat a dû le plus souvent favoriser leur éta- 
blissement. La seule industrie qui compte en Algérie est 
pour le moment l'exploitation des mines; l'agricul- 
ture est, et restera sans dpute longtemps, la principale 
richesse. Mais l'Algérie sbricole ou minière ne saurait 
vivre sans Îles places de commerce et les ports, qui ras- 
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semblent les produits du sol ét du sous-sol, ct Icur ou- 
vrent les marchés extérieurs. 

Complément indispensable de la colonisation rurale, 
le développement des villes n'est pas un phénomène 
moins remarquable. Certes il a été spontané, et n’a pas 
exigé des individus les mêmes dévoñments, ni les mé- 
mes sacrifices. Ï! est néanmoins le signe éclatant d’un 
des changements les plus profonds apportés à la struc- 
ture économique du pays. 

L’Algérie musulmane a toujours été, et elle reste au- 
jourd'hui peuplée de paysens et de pasteurs. Elle n'a 
jamais cu de grandes villes indigènes, comme la Tunisie 
ct le Maroc. Alger, sous les Turcs, n'avait guère, même 
au temps de sa splendeur, de liens économiques avec le 
reste du pays, et tirait toutes ses ressources de la mer. 

Aujourd’hui Jes principales villes d'Algérie, Alger, 
Oran, Constantine, Bône, Sidi-Bel-Abbès, Philippevilk, 
sont cssenticllement des cités européennes. Elles com- 
portent toutes naturellement une population indigènc : 
sauf à Constantine, ces indigènes sont moins nombreux, 
et de beaucoup, que les Européens. Les deux éléments 
s’accroissent sans ccsse ; mais la progression la plus ra- 
ride est aussi celle des Européens. 

Les deux dernicrs dénombrements montrent qu'elle 
marche à grands pas. Comme dans beaucoup d’autres 
pays neufs, la population coloniale de l’Algérie tendrait 
* se concentrer dans quelques grandes villes, dont 
l’admirable croissance 8 malheureusement pour contre- 
partie le dépeuplement des villages de eolonisation cl 
des petites bourgades. 

C'est à Alger que cette colonisation urbaine trouve son 
épanouissement le plus complet. Elle est la plus peuplée 
de la Colonie : plus du cinquième des Européens d'Al- 
gérie vivent dans sa commune et dans celles de sa ban- 
lieue immédiate. En outre, bien que depuis quelques 
arnées Île trafic de son port soit dépassé par celui d'Oran, 
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Alger reste véritablement la capitale économique, com- 
inc elle est la capitale politique et administrative. 

Ces derniers caractères font qu’elle participe, mieux 
que sa rivale, à la vie de la Colonie toute entière. Son 
destin a été étroitement lié à celui de l’Algérie, si rempli 
d’incertitudes jusque dans les dernières décades du XIX° 
siècle. Retracer le développement de la ville, c’est bien, 
à cé point de vue encore, écrire un chapitre de l’histoire 
de la colonisation en Algérie. 

A 

Ces raisons ont guidé M. R. Lespès quand il a assu- 
nié la tâche de rédiger pour la « Collection du Centet 
naire de l'Algérie » une monographie consacrée à Al: 
ger (1). 

J avait en 1925, sur la demande de la Municipalité de 
celte ville, publié une première esquisse, qui devait ser- 
vir d'introduction au plan d’agrandissement et d’embel- 
lissement prescrit par la loi de 1919. M. Lespès a aujour- 
d'hui un objectif moins limité, qui est de montrer com- 
ment « l’ancienne capitale de ia Régence, qui nous avait 
. été livrée dans un état de déchéance complète, s’est 
« transformée en une grande cité des plus prospères, 
« véritable tête ‘de l'Algérie. » En outre, il a tenu cette 
fois-ci à indiquer, dans une bibliographie préliminaire 
et dans d’abondantes notes infrapaginales, les sources 
d’information si. variées qu'il a consultées : documents 
d'archives, publications et statistiques officielles. ouvra- 
ges généraux et spéciaux, cartes et gravures. 

Ce beau volume est une des plus importantes publi- 
cations auxquelles a donné lieu la commémoration de 


(11 1830-1930. Collection du Centenaire de l'Algérie. Géographie. 
Alger, Etude de Géographie et d'Histoire urbaines, par René Lespés, 
agrégé d'histoire et de géographie, docteur ésleltres, Paris, Librairie 
Félix Alcan, 1930, 350 pages, 16 planches photos, 2! plans, croquis 
et graphiques, 4 carte hors texte à 1, 10.000. 
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la prise d'Alger en 1530. Il à valu à son auteur le grade 
de docteur ès lettres de l’Université de Paris, cl à reçu 
uinsi l'approbation la plus favorable des maîtres de l’éeo- 
lc géographique française. 

On appiéciera vivement qu’un savant aussi averti ail 
appliqué pour la première fois en Afrique du Nord une 
méthode de géographie urbaine qui a fait ses preuves 
cn France et donné naissance à de remarquables étu- 
des (1). Géographie et histoire s’y mêlent intimement. 
Cer pour expliquer l’origine, la croissance et l’écono- 
mie d'une ville, il faut examiner les conditions physi- 
ques au milicu desquelles le noyau urbain s’est consti- 
tué, mesurer la façon dont elles interviennent pour con- 
Wrarier ou faciliter le travail des hommes. Mais l'orga- 
visme né de cette adaptation obligatoire aux conditions 
locales, évolue d’autre part sous l'influence d'événements 
historiques et proprement humains, qui eux aussi fa- 
vorisent ou arrêtent son développement, modifient plus 
où moins complètement son rôle, et transforment sa 
destinée. « Dans quelle proportion les faits d'ordre phy- 
sique et les faits d’ordre humain se sont-ils combinés, » 
dit M. Lespès à propos de la construction de la ville fran- 
çaise d'Alger, « et quelle est la part des uns et des au- 
tres dans la formation de l’agglomération urbaine ? » 
On ne saurait mieux poser la question. 

Cette étude délicate autant qu’attrayante, M. Lespès 
l'a menée avec maîtrise, ct on peut bien le dire, avec 
passion. Son livre n’est pas seulement inspiré par la 


(1) Citons en particulier les ouvrages de D. Pasquet sur Londres, 
de R. Blanchard sur Grenoble, de J. Levainville sur Rouen, de 
M. Poete sur Paris, et, bien qu’elles n'aient pas l'ampleur du travail 
de M. Lespès, les études de villes grandes et petites parues sous la 
signature de R. Blancherd ou celle de ses élèves dans la « Revue 
de Géographie Alpine » et diverses autres Revues. De nombreuses 
monographies ont été également publiées par divers auteurs depuis 
1919 daus la « Vie Urbaine », Revue trimestrielle dirigée par M. Poste 
et consacrée spécialement aux problèmes des villes. 
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méthode fa plus sûre, par le sens crilique Île plus fin ; 
il n'est pas seulement l'exposé plein de talent de ses re- 
cherches érudites et minuticuses. C'est aussi le résultat 
d'observatiens personnelles ct de réflexions longuement 
müries. M. Lespès habite Alger depuis trente ans, ct il 
v suivi avec une curiosité sans cesse en éveil, les der- 
nières, élapes de sa transformation. 11 a fréquenté Îles 
liommes et les choses dont il parle. Leur connaissance 
directe lui a permis plus d'une fois de combler les la- 
cunes des publications et des statistiques. C’est ainsi 
que pour fixer la composition et la répartition de la po- 
pulation, il n’a pas hésité à reprendre rue par rue les 
listes nominatives des derniers dénombrements, à en 
faire l'étude critique, et à compléter ainsi le travail des 
recenseurs officicls. C’est de même aux enquêtes per- 
sonnelles de l’auteur que le tableau de la vie écunomii- 
que doit sa vigueur et sa précision 
“ 

L'Alger moderne est unc ville composile. 

La vicille cité indigène, si mutiléc et si défigurée qu'el- 
le soit, inscrit encore bien nettement sur les plans et sur 
les photographies d'avion (planches 1 et ») son ‘conlour 
triangulaire. Ses maisons pressées s’élagent en désordre 
sur les pentes cscarpées qui montent vers l’ancicnne cas- 
bah des Deys, ct dans ses venclles étroites et tortucuses, 
coupées de marches d'escalier, circulent seuls les pié- 
tous el les petits ânes. 

Les quartiers européens l'entourent de 1cutes parts. 
L'aspcel change aussitôt. Voici de gras blocs d'immeu- 
bles élevés, aux formes régulières, des rucs suffisam- 
ment droites, sinon très larges, et qui, vues de l'avien, 
se creusent trop souvent comme de profonds couloirs. 
Les principales sont parallèles au rivage ; au rebours de 
la ville indigène, la ville européenne s'allonge le plus 
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possible sur les espaces plans du bord de la mer, et n'cs- 
calade les pentes que quand elle ne peut fuirc autrement. 

Le contraste sollicite le voyageur le plus indifférent 
dès que le paquebot approche du port. 

Pourtant un examen plus attentif permet vite de re- 
connaître des quartiers où les aspects sc mâlent, telle la 
partie la moins déclive de la ville indigène (« quartier de 
la Marine »), d'aulres qui, bien qu'entièrement euro- 
péens, sont construits sur un style périmé, tels ceux qui 
vers le Sud sont immédiatement en contact avec lu vieille 
ville (pl. 3). | 

Il est clair que la ville curopéenne a d'abord essayé de 
s'installer à l'intérieur de la ville turque; puis qu'elle 
a débordé peu à peu hors des murs de celle-ci ct cher- 
ché à s'étendre sur un site à peu près semblable en s'uc- 
colant étroitement à elle, Quand en 18/0 il fallut son- 
ger à protéger la nouvelle agglomération, la nouvelle 
enccinte fortifiée modela son tracé sur les vieilles for- 
tifications turques (planche 8); elle embrassa une su- 
perficie bien plus grande, mais le dessin fut exacte- 
ment symétrique, Elle n'enferme plus qu'une petite par- 
tie de la ville actuelle, et,,à peu près partout démante- 
lée, elle est remplacée aujourd'hui par des boulevards, 

Ainsi en fixant leur capitale à Alger, les Français n’en 
ont choisi ni la position, ni le site, ct se sont simplement 
installés à la place des Turcs. Erreur initiale, commise À 
rne époque où on se souciait moins qu'actuellement de 
diriger l'aménagement et l'extension des villes, et qui 
s'explique aussi par les hésitations du début de la con- 
quêle, Elle pesa lourdement sur le développement futur 
de la cité, et elle est la cause de bien des incommodités 
cu des laideurs de la ville présente. 

M. Lespès, qui en bon géographe commence son livre 
par l’examen des conditions naturelles, montre que par 
bonheur clles offraicnt quelques avantages pour ainsi 
dire latents, qui prennent toute leur valeur aujourd'hui ; 
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ainsi la situation de la ville en un point de la côte, qui 
est à peu de chuse près le plus rapproché de Marseille, 
et qui est au contact des grandes régions naturelles de 
l'Algérie; ou bien la profondeur du mouillage et les 
possibilités presqu'indéfinics d'extension d’un port mo- 
dernc. 

Seul un gouvernement fort, capable d'assurer une 
cccupation militaire solide ct de mettre en valeur le 
pays, pouvait tirer parti de ces conditions favorables. Ge 
était pas le cas des Turcs. Au picd de l’acropole natu- 
rellement fortifiée à laquelle s'accrochent les maisons de 
la ville indigène, quelques îlots rocheux, d'où Alger lire 
sou nom, donnaient un mouillage précaire, à l'abri au 
moins des plus fortes tempêtes du Nord-Ouest. Les Turcs 
se contentèrent d'aménager et de meitre en défense cette 
marine exiguë (planches G et 3). Ils ne réussirent jiunais 
à exercer une autorité effective sur tout le territoire de 
l'Algérie. Mais de leur repaire ils survcillaient aisément 
les routes de la Méditerranée occidentale, ct ils tirèrent 
dé la mer par le moyen de la piraterie tout le profit pos- 
sible. | 

Aussi bien la prospérité d'Alger fut-elle de leur temps 
liée à celle de la « course », et elle déclina avec elle. 
Abritant plus de 100.000 habitants dans la première moi- 
tié du XVII siècle, la cité des corsaires n’en avait plus 
que 50.000 à la fin du XVIIE siècle, et 30.000 seulement 
en 1830. Cette histoire de sa croissance et de sa déca- 
dence est établie par M. Lespès d’une manière définitive 
et avec un soin minutieux. On goûtera particulièrement 
la facon dont il décrit les aspects pittoresques de la ville 
turque et ressuscite pour notre agrément le grouillement 
de sa population bigarrée. 


Li 
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L'histoire du développement d'Alger et du mouvement 
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de sa population depuis 1830 jusqu'à nos jours occupe 
bien entendu la plus grande partie de l'ouvrage. 


La construction de la ville a été retracée dans ses dé- 


tails les plus précis. L'auteur s’est livré à des recherches 


lès certainement exhaustives dans les collections d’archi- 
ves les plus diverses, Archives du Gouvernement Géné- 
ral, Archives Municipales d’Alger, Archives du Minis- 
tère de la Guerre, Archives Nationales, Archives du Génie 
d'Alger. Il en a confronté les résultats avec Îles impres- 
sions des voyageurs qui à différentes époques ont publié 
leurs souvenirs. [1 a surtont eu le souci constant de dé- 
couvrir les idécs ou les circonstances qui ont déterminé, 
accéléré ou retardé les progrès de la ville. C’est ce qui 
donne une vie intense à cette minutieuse reconstilution 
du passé, et la rend éminement propre à fournir les en- 
sæignemenits les plus profitables à ceux qui auront la tâ- 
che de poursuivre l’œuvre d'extension. 

Nous ne pouvons songer à résumer tous les faits qui 
marquent les quatre périodes distinguées par M. Lespès 
dans cette histoire, et suivre quartier par quartier les 


phases de la croissance. Qu'il nous suffise: de rappeler 


d'après lui les caractères distinctifs de chacune. 

Dans la première, de 1830 à 1846, et même encore dans 
la scconde, de 1846 à 1880, la volonté des nouveaux 
maîtres parut être suriout de faire d'Alger une sorte de 
« Toulon africain », une placc de guerre et un arsenal 
maritime, une ville essentiellement militaire enfermée 
dans ses murs (planche 8), un simple agrandissement de: 
l'Alger des Turcs qu'on commença à éventrer pour la 
moderniser. Mais dès l’époque du Second Empire, l’es- 
pace manqua dns l’enceinte fortifiée, et deux faubourgs 
raquirent, Bab-cl-Oued au Nord à l'embouchure élargie 
d'un ravin, l’Agha-Mustapha au Sud, où les coteaux: 
s’éloignent de la mer et où la plaine côtière s'épanouit 
pou à/ peu. C'est dans ces derniers parages, ct dans la 
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direction même où le port pourra s'étendre à son tour, 
qu'une ville neuve devait trouver l'assiette la plus pro 
pice. 

. La conception surannée de la ville militaire ne re- 
cule définitivement qu'aux environs de 1880. Les faits 


l’emportent alors sur les principes. A l'intérieur du pays, 


les colons s'installent, le vignoble s'étend, les voies fer- 
rées récemment construites draincnt vers la côte les vins 
et les produits agricoles. Mustapha, grossi par une immi- 
gration ininterrompue, devient une petite ville, tandis 
qu'Alger étouffe dans son enceinte. 

Le dérasement partie] des fortifications de 1840 ouvre 
en 1896 la dernière période, celle du grand essor. Alger, 
agrandie en 1904 par l’annexion de la commune de Mus- 
taphe, et défiant toutes les difficultés de la topographie, 
poussé ses constructions 1crs le Sud et le Sud-Est, dans 
la direction des principales routes de l’intérieur. Entre 
vile et ses voisines de la côte, Saint-Eugène et Hussein- 
Dey, les immeubles se suivent aujourd’hui sans interrup- 
tion. La soudure n'est pas loin de se faire avec Maison- 
Carrée et avec les bourgades des hauteurs, Bouzaréa, El- 
biar, Birmandreis, Kouba. M. Lespès n’a pas négligé 
l'étude de cette banlieue, qui achève de donner à Alger 
les caractères d’une grande cité, 

La population de la ville elle-même atteint en 1926 
plus de 296.000 habitants, C’est naturellement à partir 
de 1880 qu'elle fait des progrès décisifs, et-que ses divers 
éléments, curopéen, israëlite, musulman, s'accroissent 
rapidement (planche 9). L'origine de chacun de ces grou- 
pes, leur répartition dens la ville où ils occupent encore 
drs quartiers neltement spécialisés, la densité de ces di- 
vers compartiments, les déplacements individuels qui 
tendent depuis quelque temps à effacer ces divisions : 
sutant de problèmes que rend difficiles l'indigenre des 
statistiques officielles. M. Lespès les pose avec son habi- 
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luel souci de élarté, et il les résoud grâce À son expé- 
rience et à ses propres enguêies, | 

Une de ses conclusions les plus curieuses et Jes plus in- 
disculables concerne la façon dont la population musut- 
Mane, plus nombreuse aujourd'hui qu'en 1830, a été à 
peu près complètement renouvelée par des immigranle 
venus do l'intérieur. Dans celte invasion, les Kabylcs 
tiennent la plus grande place, Jle s’cniassent dans les 
logis de le vieille cité des Tures, of la densité déparse 
actuellement Je chiffre énorme de 2,000 habitants par 
hectare, La « Casbah » cat devenue le quartier ouvrier 
de la grande ville, « Tizi-Ousou », disent dédoigneuse- 
ment les descendants des anciennes failles maures, qui 
fuient aujourd'hui ces parages. 


. 

Les derniers chapitres du livre sont consacrés à la vie 
économique, à l'industrie et au commerce, cl surtout au 
port qui est: l'instrument principal de cette activilé, 
Uomme du lemps des Turcs, mais d'aulre façon, le port 
est la raison d’être de la ville. Alger, loin de la mer, ne 
saurait fouer son rôle de capitale coloniale. 

Comme il l'a fait en retraçant ln formation de la cité, 
M. Lespès s'est atlaché à suivre l’évolution des idées qui 
ont présidé à la construction et à l'exploitation du port, 
et À montrer les liens qui unissent cette hidoire à celle 
de la Colonie et de l'éconnmie mondiale. 

L'abri du promontoire de la Bouzaréa est médfocre. ct . 
le sile ne se prêtait à l'installation d’un port moderne 
qu'au prix d'importants aménagements. Comrae la pli. 
part des ports de ls Méditerranée occidentale, celui d'AI- 
ger n'est en aucune façon un hâvre naturel. Mais la pro. 
fondeur du mouillage devait en faciliter l'allongement 
vers le Sud tout au lang de la ville nouvelle. 

Ken progrès dans cette direction coïncidèrent avr: 


l'évolution urbaine. On reconnut dès le début la nér:s. 
sité d'agrandir la vieille darse des Turcs ; mais on hési- 
lait entre les solutions, et on se borna d’abord à l’amc- 
livrer. Aussi est-ce sculement en 1848 qu'est arrêté un 
premier projet de travaux, inspiré d’ailleurs par des 
préoccupations d'ordre militaire. L'exécution dure plus 
de vingt ans, si bien qu'entre temps l’idée d'un arsenal 
. maritime est abandonnée, et qu'Alger se trouve dotée 
d'un port marchand, non sans défauts, mais suffisant à 
scs besoins, peu avant le moment où l’activité économi- 
que s'éveille en Algérie. C'est aussi celui où l’ouverture 
du canal de Suez va détourner vers elle des navires rel4- 
-cheurs de plus en plus nombreux. 

Le trafic s'accroît en effet au delà de toute prévision. Il 
devient vite nécessaire d'étendre la nappe d'eau et sur- 
tout les quais et les terre-pleins. Dès 1892 on commence 
l1 construction de l’arrière-5ort de l’Agha, au Sud du 
précédent, qui subit lui-même diverses transformations. 

Cette deuxième tranche de travaux est à peine termi- 
néc quand l'Algérie entre dans la grande ère de prospé- 
rité qui après 1907 succéda à la crise de la mévente des 
vins. Le manque de place le long des quais ou sur les 
lcrre-pleins de nouveau ‘ensorabrés, l'insuffisance de 
l'outillage et d’autres défectucsités déterminent en 19712 


l'adoption d'un vaste projet, dont la réalisation, retardée 


par la gucrye, est actucllement en cours. 

Port de voyages, port marchand, port de pêche 
même, Alger était en 1926 par ces diverses fonctions le 
premier port de l'Algérie. Elle se plaçait au troisième 
rang des ports français pour le tonnage de jauge, après 


Ar et le Havre, au cinquième rang pour le tonnage. 


métriqué des marchandises manipulées. 

Or en 1927 et.en 1928, Oran, qui faisait depuis quel- 
que temps des progrès impressionnants, l’a dépassée pour 
l’un et l’autre tonnage, et a conservé ensuite son ävance. 


ET 
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La lutte est ouverte entre les deux rivales. M. Lespès ne 
croit pas que la victoire soit assurée définitivement au 
port de l'Ouest. Il démontre que c’est au trafic du char- 
bon de soute et à l’importance croissante de la relâche à 
Oran, qu'il faut attribuer le renversement de la situation. 
Si certains navires relâcheurs se sont écartés d'Alger, 
« ce n’esl pas pour des raisons d'ordre naturel, mais 


. « bien plutôt pour des raisons d'outillage et d'économie; 


« car on ne voit récllement pas en quoi la position 
« d'Oran pourrait être plus favorable à la relâche que 
« celle d’Alger. » Il est permis de supposcr que l’achève- 
ment des travaux en cours d'exécution mettra fin à l'in- 
fériorité momentanée d'Alger. 

Sous tous les autres rapports, Alger garde la préémi- 
nence sans contestation possible. Elle n'est pas seule- 
ment Île centre de l’organisation administrative et mili- 
taire, ou celui de la vie intellectuelle. C’est aussi la capi- 
lale économique, et, selon l'expression de M. Lespès, « le 
centre de commandement de l'Algérie commerciale ». 
La valeur du trafic maritime ne saurait à elle seule rendre 
compte de toutes les affaires traitées sur la place d’AI- 
ger : bien des contrats y scnt passés, qui concernent drs 
produits transitant par d’autres ports algériens. Cette 
activité se traduit par les opérations des banques. Sur le 
lotal des escomptcs et encaissements réalisés dans la Co- 
lonie pendant les six dernières années par la Banqué de 
l'Algérie, la succursale d’Alger revendique une part de 
68 %. 

ra 

Chacune de ces études concordantes, inspirécs par les 
mêmes principes, pourrail être délachée de l’ensemble 
et se suffire à elle-même. Leur suite donne le tableau, 
magnifiquement composé, de la géographie d’une grande 


.vile coloniale. 
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Où a cherché dans les lignes précédentes à en repro- 
duire les grands traits, à attirer l'attention sur les plus 
caractéristiques, sur ceux que l'auteur a tracés avec le 
plus d’insistence. Les planches qui accompagnent ce com- 
mentalre, donneront égulement une idée de l’abondante 
illustration rassemblée par lul : reproduction de plans 
unciens et modernes, dont une belle carte à 1 : 16.000 
mise récemment à jour par le Service Géographique de 
l'Armée, —- graphiques relatifs à la population et à la vie 
économique, = croquis composés par l’auteur, — pho- 
lographies prises à terre ou en avion, qui permetlent de 
réconslituer à peu près entièrement le site et les aspects 
d'Alger. . 


Mais te qu'un résumé, si long soit-il, ne pout expri- 


met, c'est la richesse de la documentation contenue dans 


et volume, M. Lespès, qui sait si bien décrire les ensem- 
bles, n'oublie cependant aucun détail, et fl n'y a sans 
dntite pas grand chose à glaner après lui, 

Tous ceux qui aiment Alger, tous ctux qui veulent 
apprendre à la connaître, le remercicront d’avoir publié 
ce beau Ilvre, 


Manotr, LARNAUDE. 


LE COSTUME ALGÉROIS 


D'APRÈS UN OUVRAGE RÉCENT 
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De nombreux documents, récits de voyageurs, pein- 
tures, dessins, photographies, sans oublier les cartes pos- 
lales, cnt rendu familiers, même pour les étrangers à 
l'Afrique du Nord, les divers habillements portés par les 
habitants indigènes. Mais sur l'origine, Ja proyeuanec de 
ces costumes, eur les procédés de fabrication, l'évolution 
des modes an cours des siècles, les Algésions eus -salmen 
étaient aseez mal renseignés. Un livie mandgiail sur un 
sujet, négligé sans doute parce que répuié connu, mais 
ui restait À traiter dans son ensemble comme dans ses 
délaïls. Ce livre, M, Georges Marçais vient de nous Îe 
donner (1), tel que l'on ne saurait regreiter qu'il ait fallrs 
atiendre, pour le voir réalisé, l'occasion d'un centenaire. 

“Nul n’était mieux préparé pour l'écrire que l'auteur 
de {ant de monographies définitives dont le Manuel d'arl 
misulman devenu classique silôt paru, cst la synthèse, 
Les mêmes qualités s'y affirment : une documentalion 
sans lacunes — aussi bien livresque ct figurée que prise 
sue le vif — et crite indispensable connaissance des tra- 
slitions locales 4 laquelle on parvient moins à travers les 
livres que grâce à l'habitude de la langue ct À la fré- 


(1 G. Marcais : Le costume nusuiiman d'Aiger (Collection du 
Centenaire de l'Algérie), — Paris, Plon, 19%, in-3° de 136 pags, 
avec 38 plancHes hors-texte en eouleur et en nojr et 61 fllustra- 
tions intefte. : 
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quentation des milieux indigènes ; l’art de n’isoler un 
sujet ni de l’histoire générale ni de celle des mœurs et 
d’en donner une vue d’ensemble sans que les détails 
essentiels soient négligés ; un style qui pare d’une élé- 
gance sobre la rigueur des descriptions techniques ct 
qui augmenle leur clarté et leur précision. Un tel livre 
satisfait à la fois l'historien et l’ethnographe aussi bien 
que la curiosité du grand public. 


De ce sujet limité à Alger, la documeniation est 
peu abondante. Les sources ne remontent pas plus haut 
que le XV° siècle; encore ne deviennent-elles pré- 
cises et détaillées qu’au siècle suivant. L'une des pre- 
mières et des principales est la Topographia e historia 
gencral de Argel que Fray Diego de Ilaedo publia en 
1014, c’est-à-dire un siècle environ après l'établissement 
des Turcs à Alger. Ouvrage important, mais dans lequel 
on.nc doit chercher autre chose qu’un témoignage sur 
« l’acccmmedation des immigrés aux usages vestimen- 
laires du pays conquis. » Entre le livre de Hacdo «l 
l’Aperçu statistique publié en 1830 à l’usage des officiers 
du corps cexpéditionnaire, M. Marçais énumère une dou- 
zaine et demie d'ouvrages dont onze se rapportent spé- 
cialement à la Régence d'Alger, les autres, plus géné- 
raux, aux m@œurs et conlumes des Turcs. A part les Tra- 
vels du chapelain naturaliste Shaw, les meilleurs sont 
dus à des Français : de Brives, d’Arvieux, Langier de 
Tassy, les P.P. Comelin et de La Motte, l’abbé Pciret, 
Venture de Paradis. Après 1830, les documents dus à des 
officiers, à des artistes ayant séjourné dans le pays, 
documents ayant une valeur de lémoignage, ne man- 
quent pas. 

Le plan suivi par M. Marçais est logique. Avant tout 
il place le sujet dans son milieu géographique. Les dif- 
férences de costumes que présentait l’Alger turc corres- 


pondaient à la fois À des catégories sociales ct à des races. . 
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Les distinctions d’origine entre Maures, Turcs, Coulou- 
glis, entre porteurs d’eau (de Biskra), marchands de 
tabac (d'Alger), patrons de bains (du Mzab) pouvaient 
se lire sur lcurs vêlements. Aussi l’auteur a-t-il suivi un 
plan en quelque sorte ethnique. Berbères et Arabes (que 
l’on désignait sous le nom de Maures de la campagne), 
Turcs, Maures d'Alger, Femmes, autant de chapitres 
dans lesquels sont passés successivement en revue, pour 
chacune de ces catégories, les vêlements de corps, la 
chaussure et la coiffure. 

Prétendre donner de ce livre un résumé détaillé serait 
s’exposer soil à en copier purement el simplement des 
passages enliers, soit à dire les mêmes choses beaucoup 
moins bien. Mieux vaut signaler les points essentiels 
que M. Marçais met en lumière et les conclusions aux- 
quelles il aboutit. 

Des vêtements portés par les Maures de la campagne, 
c'est-à-dire par l'élément berbère et arabe autochtone, la 
djellaba, ample fourreau à capuchon, muni de demi- 
manches très larges, est un héritage de l’Oricnt antique. 
La abâya des Mzabites, blouse rayée ample et courte avee 
des trous pour la tête et les bras, est une chose fort 
ancienne venue d'Orient. Pour le burnous, vêtement à 
la fois rural ct citadin, il dérive d’un modèle romain. 
M. Marçais note que, « quelque simple qu'il apparaisse, 
sa confeclion n'en fait pas moins intervenir deux techni- 
ques bien différenciées : une technique féminine, prali- 
quéc par les citadines comme par les campagnardes, 
nomades ou sédentaires, le tissage sur métier à haute 
lisse ; et une technique masculine, connue d'ouvriers 
spécialisés que l’on ne trouve guère que dans les villes : 
la couture et la décoration au moyen de cordonnets, de 
galons et de dentelle à l’aiguille. » 

Le haïk, importé vraisemblablement en Berbérie par 
les conquérants orientaux, « plus archaïque encore que 
le burnous puisqu'il n’est ni taillé, ni cousu, est une 
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pièce d’étoffe rectangulaire que l'on enroule deux fois 
autuur du corps, suivent une disposition fort ancienne » 
dont Edmond Doutté a donné une description dans son 
livre sur Merräkech. 
.Le costume des Turcs, conquérants du pays, venus 
du Levant, a évolué du XV siècle jusqu'en 1830. Com- 
ment ces Janissaires étaient-ils habillés au moment où 
ils s'établirent à Alger ? Le manque de documents ne 
permet pas de se le représenter d'une façon très précise. 
‘La description que donne lfaédo au début du XVI{° siè- 
-cle, des Turcs nouvellement débarqués qui n’avaient cu 
ni le lemps, ni les ressources pour s'habiller à la mode 
“Alger les montre vètus de culottes longues, de largeur 
médiocre, de couleurs variées. Sur une casaque courte 
est posée une robe à la hongroise avec manches tombant 
jusqu'à terre. Comme coiffure, un bonnet à cornes en 
drap de couleur. Comme chaussures, des botles en cuir 
souple et des souliers rigides armés de quatre pointes de 
fer 
Une fois installés dans Alger, les Turcs adoplent des 
modes quelque peu différentes. Jusque dans le cours du 
XVHE siècle leur costume se présente ainsi, En dessous, 


une chemise de toile très large, flottant sur un ample 


pantalon à plis. Par dessus, une sedria, camisole ou 
gilet sans manches. Enfin, le caftan, robe de couleur, 
suns col, à manches courtes, ouverte sur le devant cl 
garnie de boutons, parfois bordée de fourrures ; le caf- 
lan tombe à mi-jambes. Par dessus le caflan, les Turcs, 
du moins les gens de condition, endossent la ferja, 
ample manteau qui descend jusqu'aux pieds. 

Au XVII siècle, le costume turc sc renouvelle. Sur 
la chemise, deux ou trois vestes plus pratiques que le 
Caftan ; celui-ci qui devient le vêtement officiel cst rem- 
placé par une robe cn drap de couleur descendant jus- 
qu'aux chevilles. Enfin la ferja est supplantée par le 
burnous berbère, plus commode à porter. Celui-ci mis 
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à part, Îcs vêlements turcs diminuent de volume ; ils 
deviennent moins encombrants et plus pratiques; les 
chuussures se simplificnt et la babouche apparait. Cette 
évelulion de la mode n’a pas été causée, dit M. Marçais, 
par « une conlaminalion de modes africaines », mais 
par la transformation des modes levantines que les 
marins introduisaient à Alger, hypothèse que justifient 
les documents. De même les grands bonnets et les tur- 
bans coniques font place à la chéchia sur laquelle les 
officiers de Ja milice enroulent un turban de soie. H y a 
à « un emprunt des immigrés aux modes das 
cu hispano maghrébines. » 

Sur.les vêtements portés par les Maures de la vitle, 
ces citadins descendants des musulmans émigrés d’Es- 
pagne et des Boibères fixés dans la cité, nous n'avons 
avant 1630 que les renscignementis fournis par le sul 
Haedo. Sur une chemise qui « devait peu différer de 
celle des Turcs », el unc culotte, les Maures endossaient 
cn hiver la ghlila, Casaque descendant au-dessous du 
genou, en été la dorrâ’a, seconde chemise en lin, très 
longue, devenuc l'actuelle gandoura. Par à dessus, uu 
Lurnous. « En somme, au début du XVIHF siècle, Les 
distinctions de costumes entre maîtres ct sujets appa- 
raissent comme accessoires. » 

Tes documents contemporains de la conquête fran- 
çaise montrent que les Maures de Ja ville avaient adoplé 
eux aussi lès vêtements courts (les petites vestes supcr- 
posées). « Aux environs de 1830, les vêtements de corps 
en usage chez les Maures d’Alger, quelle que fût leur cri- 
gine, ne se dislinguaient plus de ceux dont se paraient 
les Turcs. De même coupe et de même aspect, les uns et 
les antres s’enrichissaicnt des mêmes soutaches ct des 
mêmes broderies. » Y a-t-il là un effort des vaincus pour 
ressembler aux maîtres du moment, ou au contraire une 
adoption par les Turcs de modes déjà installées dans le 
juys. M. Mançais estime « qu'entre ces Andalous ct ces 
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Levuntins il existait bien avant leur rencontre dans 
Alger, des analogies dë costume fort explicables : les 
uns et les autres, appartenant au même monde méditer- 
ranéen, soumis aux mêmes traditions musulmanes, por- 
tuient dans les actes d'un même genre de vie des accou- 
lrements de même allure. » D'autre part, les Andalous 
étaient aussi « voisins par leur costume des citadins ber- 
bères auprès desquels ils étaient venus habiter... La plu- 
part des vêtements portés par les indigènes algériens 
nous sont aussi connus comme andalous. » | 

Depuis un siècle, le costume musulman des hommcs 
d'Alger a évolué dans le sens des modes occidentales. 
« Notre présence, note M. Marçais dans une jolie pagc, 
& brusqué l’évolution. La:classe pauvre a endossé nos 
défroques, moins coûteuses et mieux adaptées en somme 
à une äctivilé qu’impose la vie nouvelle et dont les 
uncêtres n'avaient cure. Les gens aïsés ont abandonné 
morceau par morceau ce costume qui les différenciait 
trop de nous. Cet abandon subit un processus conslant : 
les vêtements de corps avant la culotte, la culotte avant 
Ja coiffure. Ceux qui conservaient intégralement les piè- 
ces du costume indigène en modifiaient la coupe ou la 
sithouette, marquant par là des aspirations conscientes 
ou des influences passivement acceptées. Le tarbouch en 
tronc de cône exprima, chez les premiers qui l'adoptè- 
rent, quelque admiration pour la jeune Turquie; {a 
veste avec col à revers ou le pantalon boutonné à la cein- 
ture et non retenu par une coulisse purent passer pour 
un hommage discret à la civilisation française... Natu- 
tellement dans cette évolution du costume, une large 
part revient au tailleur. Or le tailleur se montre d'autant 
plus enclin à l'assimilation que neuf fois sur dix celur 
qui fournit aux besoins de la clientèle musulmane et Jui 
impose la mode est israélite. On conçoit que, par métier 
et par tempérament, ils prennent des libertés avec ces 
traditions qu’eux-mêmes ont généralement reniées pour 
lcur propre usage. » 
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Sur le costume féminin avant 1830, nous sommics 
aussi bien sinon mieux renseignés que sur celui des 
homimes. Que des infidèles aient pu ainsi se documenter 
avec exactitude, cela bouscule quelque peu nos idées sur 
l'impossibilité pour des roumis d'approcher les prisun- 
nières des harems. Cette précision des vieux auteurs en 
ce qui touche les vêtements des femmes, M. Marçais 
l'explique avec autant d’ingéniosité que de vraisem- 
blance : « Il est visible que les femmes auprès desquelles 
Haédo a mené son enquête ne sont pas de vulgaires 
« dames de la casbah », mais des personncs de qualité, 
de ces vrais grandes ‘dames, que nos Contemporains 
n'ont vues pour l'ordinaire que sous les apputentes de 
fantômes blancs pratiquement inacctssibles. Une telle 
abondance de détails laisse supposer... certaines facilltés 
d'enquête. On est tenté de croire que l'Alger des corsui- 
res les fournissait à ceux qui avaient l'occasion, d’ailleurs 
peu enviable, de l’habiter en qualité d'esclaves ou d'y 
fréquenter les esclaves, comme Diego de flacdo par 
exemple. À défaut de l’idylle classique dans l’oinbre du 
harem, le séjour dans les villas algéroises procurait aux 
caplifs qui en eultivaient les jardins plus d’un moven 
d'approcher les fenimes de leurs muîtres. » ‘ 

Sous la domination turque, l'habillement des cumypa- 
gncs des Barbaresques venait de Turquie comme cclui 
de leurs seigneurs et maîtres. D'où parallélisme entre 
l’histoire du vêlement féminin cet celle du vêtement mas- 
culin. Certaines pièces de l'habillement sont d’ailleurs 
Communes aux deux sexes. « Importés d'Orient » les 
deux costumes « se complètent de très bonne heure 
d'éléments nord-africains et reçoivent, par la suite, quel- 
ques modifications et enrichissements qu'ils doivent de 
même aux pays turcs. » Néanmoins la mode féminine 
présente, en deux siècles et plus, une stabilité plus 
grande que celle des hommes. La description d’Haéde 
au début du XVI siècle, correspond, à peu de chose 
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près, à celles que nous ont laissées les écrivains de 1830. 
Mouradja d'Uhsson dans son Tableau général de l'Em- 
pire Otioman (1741) expliquait « ociie fixité du costume 
féminin par l'absence de marchandes dc modes dans des 
villes du Levant. » 

Au XVI! siècle, les femmes portaient une chemise de 
loile blanche, fine et sans col, tombant jusqu'aux pieds 
sur Île caleçon et deux fois large comme une chemise 
d'homme. Par dessus, beaucomp d’Algéroises portaient 
une chemise de soie. « À Alger la chemise ne cessera 
pas d'être une pièce très ornée €t très coûteuse de la 
garde-robe féminine. » Au XVII siècie, elle se compli- 
que de rubans de soie, de gaions de couleurs, de bandes 
de brocart. En 1830, elle s'est écourtée jusqu'aux gt- 
noex : elle évolue vers la chemisette et s'agrémente de 
broderies. Elle est mainienent une petite gandoura de 
soie, que l’on porte habituellement <a été. « La chemise 

| de dessous {chemise de chair) admel toutes les élégances 
de nos « parures » CUTOPCENRES. » 

Le pertelon que portaient les femnics du XVIF siècle, 
moins large que ceux d'aujourd'hui, tombait jusqu'aux 
chevilles. Ce seront, cfles le mettait pour sorir, par 
desses un pantalon de dimensions moindres couvrant 
fout « drapée autour de la taille, retombant droit per 
derrière et nouée en avant ou retenue per une ceimdas- 
re. » Parfois, dans la maison, le pantalon était remphact 
tant bien que mal por la seule fouta, œæ qui justifie le 
wnt de Venture de Paradis que « dans la maison tu 
femme d'Alger ne porte pes de culoite » 

Par dessus la chemise, les femmes gt k qe a 
qui est ame pièce du vêtement masculin, ampie robe, 
. Sr l’échancrare encadrée d'un plastron 
brodé — toujours cn usage chez les juives d'Algérie et 
les musulmanes de Constantine et de Tunis. | 

Vêtement d'hiver, la ghlila appartient aux vestiaires 


masculin et féminin, C’est une veste knguc de drap, 
de satin ou de velours, dont les mandies ne dépassent 
pas les coudes. Au bas du décolletage, très large, des 
boutons d’or et d'argent. Sur la ghlila la fcmme revêt la 
meïhula qui se confond avec le haïk et dont elle sc cou- 
vie entièrement. 

Le caftan est signalé par les auteurs du XVIE et du 
XVHT siècle comme ane robe recouvrant la ghlila, géné. 
ralement en velours, ‘brodée d’or ct de coulcurs. En 
1830, on ne trouve plus de caftan, mais ia frîmla et 
apparue, qui est une sorte de boléro. 

La dorrda est de provenance andalousc ; la ghlila, te 
calan, la frimila viennent du Levant. 

De toutes les pièces du vêtement féminin, le voile est 
celte dont l'étude est la plus délicate, « soit que l’on 
cnvisage %s règles qu'impose l'orthodoxie musuimanc 
où qu'on cramine À plastique du depé ed qu'on en 
recherche Les origines ». Les textes kes plus anciens sur 
lc sujct nous montrent les Algéroïses, ou du moins une 
partie d'entre elles portent un pet voile qui couvre 
k bus da visage et une grande pièce d’étolfe qui les en- 
veloppe tout entières ; cette dernière est le ha&k. LH est 
possible qu'au début du XVIF siècle, seules les turques et 
les renégates àient porté le haïk, mais à le Ba du XVHF, 
au témoignage de Venture de Paradis, toutes les femmes 
d’Alger portaient le voile « qui leur cache tout le visage 
à l'exception des yeux et s’enveloppent avec le haïk 
de toile fine. » En 1830 l'usage du voile était général 
dons da Régence. « 11 l'est encore; son absenoc, qui est 
rare, révèle une origine rurale ou l'abandon délibéré de 
ia vicille respectabilité citadine. » 

Les Algéroises de 1830 avaient deux voiles, l’un sorte 
de tunique flottante sur les épaules; l'autre en coton, 
laine ou soie, porté sur le front qu'il couvre jusqu'au 
avssus des yeux, serré sous le menton avec la main et 
descendant à mi-jambe. M. Marçuis indique en quelques 
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. phrases précises cotament s'ajuste ce haïk « qui permet- 
: tant des plis plus nombreux et plus souples, conserve 
‘ Ja noble allure du peplum antique. » 


Dans la maison, la femme d’Alger, lorsqu'elle ne va 
pas pieds nus, met des mules de cuir brodées d’or, avec 
pompons de soie de couleur; les mauresques, des pantou- 
{les de cuir. | 

Pour sortir, les unes et les autres chaussaient des 


souliers de maroquin noir à bout carré que remplacè- 


rent des soulicrs découverts avec talons et richement 
brodés d’or, aux bouts carrés, arrondis ou pointus. Main- 


tenant « il n’est guère de musulmanes d'Alger et en- 


core moins de juives qui ne portent des souliers fran- 
gais n. . 

Au cours des trois cents ans de domination turque, la 

coiffure a peu évolué. La pièce la plus caractéristique ést 
la çarma qui a frappé à partir du XVIII siècle tous les 
voyageurs. Ils l'ont comparée soit au bonnet des Cau- 
choises, soit au hennin du XV° siècle. La çarma a complè- 
tement disparu, il y à près d’un demi-siècle. 
. Ces toilettes feminines différentes au XVII siècle sui- 
vant les classes sociales se sont unifiées au cours du 
siècle suivant. Telles les verront les Français en 1830. 
Elles ont été fixées d’une façon inoubliable par Delacroix 
dans son tableau les Femmes d'Alger, « image immor- 
telle, synthèse puissante du vieux monde barbaresque, 
voluptucux et opulent ». De ce tableau célèbre tant de 
fols commenté, M. Marçais donne une description qui 
est un modèle de précision ct d'intelligence artistique. 

Depuis que la vie occidentale a pénétré dans Alger, 
modifiant à son contact la vie musulmane, les modes 
féminines se sont, elles aussi, transformées. Suivant l’ex- 
pression dé l’auteur, « le harem est traversé de coutants 
d'air ». La juive courtière en nouveautés, peste dés 
maris, est pour leurs femmes toujours la bienvenue. 
D'ailleurs, celles-ci n'ignorent pas le chemin des grands 
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magasins. Elles ont adopté les bas de soie, les souliers : 
vernis à hauts talons, la lingerie de dessous comme les 
cheveux coupés. Cette intrusion de la mode nouvelle 
dans leur ménage, les musulmans l’acceptent volontiers. 
À l'heure actuelle, « seules les aïeules pourraient dési- 
gner par leur nom les vêtement des femmes de Delacroix 
et les étoffes où ces vêtements sont taillés. » La vie mo- 
derne fait son œuvre, et l'on doit savoir gré à M. Marçais 
d'avoir fixé avec une maîtrise dont nous voudrions avoir 
donné une idée, les éléments de ce costume musulman 
d'Alger, produit d’une civilisation à peu près étcinte. 


Un tel ouvrage ne se comprendrait pas sans une illus- 
tration abondante. Celle qu'a réunie M. Marçais se re- 
commande à la fois par le nombre (38 hors-texte en 
couleur et en noir, 61 in-texte) ct par le choix heureux 
de ses éléments. Ricn de fantaisiste, mais seulement des 
dessins, des lithographies, des peintures, des aquarelles 
dont la valeur artistique peut être inégale mais qui sont 
tous des documents. Nous ne saurions omettre que lez 
illustrations in-texte ainsi que l’un des hors-texte sont des 
reproductions de dessins dus à l'auteur lui-même, dessins 
d'une ligne sobre et vivante. Les planches tirées par 
Jacomct sont d’une exécution remarquable. Notons en- 
core l'agrément d’une typographie aérée et bien encrée, 
la qualité du papicr. Au total, un livre réussi de tous 
points. | 


G. ESQUER. 


LA DÉCOUVERTE DE L'ALGÉRIE 
ET LA PEINTURE FRANÇAISE AU XIX° SIÈCLE 


D'APRÈS UN LIVRE RÉCENT 


Le livre de M. Jean Alazard s’aitaque à un sujet parti- 
culièrement difficile. Il nous apporte le premier cssai 
de synthèse que l'on ait tenté d'écrire jusqu'ici sur la 
peinture orientaliste française du XIX° siècle. Cette cons- 
tatation, à elle seule, indique le mérite et l'ampleur de 
l’entreprise. L'ouvrage se présente avec un fastueux cor- 
tège d'illustrations en tous points remarquables ; il des- 
sine avec ingéniosité la courbe si complexe du mouve- 
ment orientaliste au milieu des remous du XIX° s. PE 
s'impose, en un mot, à l'attention réfléchie des ut 
et du grand public. 

Depuis le XVIF s. la part de l'Orient a toujours été 
grande dans notre art, comme dans notre littérature. 
C'est 1à, avec tant d'autres, l'une des marques de notre 
vie intellectuelle, En Allemagne, en Angleterre ou en 
lialie le mot Orient n'a jamais éu, à coup sûr, l'éton- 
hante résonance qu'il a chez noys. Il y a, dans le do- 
maine de él français, et cela |oepeR des siècles, une 


{1) Jean Alazard. L'Orient et ta sébiét française au NIXe gié. 


cle. D'Eugénr Delacroix à Auguste en r. {Collection du Cente- 
Laire de l'Algérie). — Paris, Plon, ih-40, 228 Tages avec 161 illus- 
trations en couleur et en noir tirées par D. Jacomet, 


— 109 — 


quéstion d'Orient, analogue à l’autre, celle des chancel- 
leries, aussi confuse et passionnante qu’elle. On ne saurait 
la définir. rigoureusement. L'Orient « intellectuel » n°4 
pas de frontières nettes que l’on puisse tracer sur la carte 
en toute tranquillité. d'âme. Chaque époque a eu son 
Orient, l'a vu et organisé à sa guise. Cet Orient a éclairé 
d'une lumière changeante de nombreuses villes; con- 
trées ou civilisations. L'Espagne et Venise relèvent indé- 
niablement de son domaine ; en relèvent aussi les pays 
turcs, les plateaux persans et, ne serait-ce qu’au XVIII° 
s., l’Asie mystérieuse des pagodes, des brahmanes et des 
disciples de Confucius. Un pays que s’est annexé 
l'Orient, l'Orient des écrivains et des artistes, ne s’en 


libère jamais plus. L’enchantement qui pèse sur lui ne 
. se dissipera pas. L'Inde picturale de M. André Besnard, 


dé nos jours, ne trouve-t-elle pas place naturellement 
dans l'Orient artistique de nos classifications scolaires ? 
Monde mouvant, l'Orient des peintres est aussi un pays 
imaginaire, le pays de la fantaisie, du rêve, de la lumière 
irréelle. La géographie d'une pareille contrée, au XIX' 
s. surtout, pour Îles multiples raisons que nous avons 
énumérées implicitement, et par suite des contradictions 
infinies que présente la vie artistique de ce siècle, n’est 
pas aisée à écrire. Pour mener l’œuvre à bien il faut une 
singulière richesse d'érudition, le sens des nuances, une 
rare solidité de jugement, des années de travail. 
“ 

Les images d'Orient abondent dans la peinture fran- 
çaise du X1X° siècle. De leur étude, de leur confrontation 
on hésite à tirer des considéralions générales. On approu- 
vera donc l’auteur de s'être placé résolument en face des 
œuvres ct d’avoir ainsi pris le parti du sage. It laisse au 


. lecteur intempérant, amateur de vucs. d'ensemble, le 
soin de trouver les formules abstraites qui résument plus 
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ou moins arbitrairement l'histoire du mouvement orien- 
taliste, En suivant dans la mesure du possible l'ordre 
chronologique, M. Alazard indique, analyse, commente 
les toiles, les croquis, les aquarelles, les eaux-fortes des 
maîtres du siècle passé. De ses explications concrètes les 
conclusions se dégagent d’elles-mêmes, avec netteté. 

Le XVIIT 8. s'achève. L'heure des peintres du « Bos- 
phore n est déjà passée. Avec l'épopée de l’armée 
d'Egypte une nouvelle page de l'orientalisme est mise 
en couleurs. Gros la remplit à lui seul, ou presque, avec 
la fougue d’un Rubens. L'indépendance grecque, une 
vingtaine d'années plus tard, attire l'attention sur ces 
vieux pays du Levant méditerranéen où il semble qu'ar- 
tistes et poètes veulent construire la maison orientale du 
siècle tout entier. En 1810 la prise d'Alger ouvre brusque. 
ment à la France la porte de l'Orient africain. Toutes les 
ébauches à qui l'avenir du siècle semblait promis sont 
renverséés, La maison à peine construite s'écroule, un 
nouvel Orient s'édifie. C’est à celte construction robuste 
que l’auteur consacrera le meilleur de ses pages, le plus 
clair de ses descriptions. La conquête artistique de l’AI- 
gérle représente le cœur de l’ouvrage, ce qui explique et 
justifie le titre du présent compte rendu. L'Algérie avec 
ses villes animées, ses populations mêlées, ses paysages 
de monlagnes et de déserts a jeté sur le marché artisti- 
que une rnasse considérable de faits nouveaux. L'orien- 
talisme français en a été enrichi, transformé, élargi. 
L'Algérie a exercé sur des générations d'artistes la méme 
fascination que l’Ilalic aux époques antérieures. C'est en 
- Algérie que l'on vient, au delà de la vingtième année, 
chercher les leçons que l'on demandait autrefois aux rui- 
nes romaines ct aux paysages italiens. Le voyage d’AI- 
gérie nous dit et nous répète M. Alazard, remplace le 
voyage d'Italie. : 

La réalité algérienne s'est offerte comme un thème 
. sans Jimite À la fantaisie et À l'interprétation des pein- 


tres, mais elle ne s’est pas révélée, tant s’en faut, en un 
seul jour, à la curlosité des visiteurs. Il y a eu décou- 
verte lente et progressive. Nous voudrions très sommaire- 
ment en indiquer, d’après M. Alazard, les étapes mar- 
quantes. 


Les noms de Delacroix (1799-1863), Framentin (1820- 
1876), Guillaumet (1840-1886), du point de vue un pari 
étroit qui est le nôtre, jalonnent cette découverte de 
l'Orient africain. Leurs œuvres, en dehors des qualités 
qui les préservent de l'oubli, ont la valeur de points de 
repère. Ces trois artistes représentent, le simple examen 
des limites chronologiques de leurs existences relative- 


. ment brèves le montre, trois générations successives dun 


XIX° s. ;: Delacroix a connu Alger en 1832, le premier 
voyage de Fromentin en Afrique date de 1845, Guillau- 
met enfin ne prend contact avec le monde algérien qu’en 


1862. Bien qu'un schéma de ce genre comporte une cer- 


taine dose d’arbitraire, nous croyons qu'ils ont révélé, 
chacun à leur laur, un aspect neuf de l'Orient nord. 
africain. | 

C'est au Maroc qu'a surtout séjourné Delacroix en 
1832. Les hasards de son voyage l'ont conduit une fois 
a Meknès et trois fais à Tanger. Il n’a par contre vu 
Oran que pendant quelques heures ct n'est demeuré à 
Alger que trois jours, « trois jours... très remplis » 
d’ailleurs. Consolons-nous en remarquant. qu’à peu 
de choses près l'Afrique du Nord est taillée dans la même 


étoffe et que visions marocaines et algéroises se sont fon- 
‘dues dans la mémoire du peintre. Il est probable que le 


voyage de 1832 a eu sur les destinées de la peinture fran- 
çaise une influence décisive.Sans Delacroix la prise d’Al- 
ger n'aurait peut-être pas eu, aussi rapidement, les ré- 
percussions que l’on sait. Cet Orient barbaresque que 
Delacroix a révélé à scs contemporains comporte, au mi- 
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lieu de détails fantaisistes et arbitraires, détails qui se 
multiplieront au penchant de son existence, une quantité 
de notations exactes, prises sur le vif. Fromentin remar- 
quait, et M. Alazard reprend le jugement à son compte, 
que Delacroix s'était intéressé avant tout aux spectacles 


humains de la terre africaine. Il serait plus exact encore 


de dire que le grand peintre s’est particulièrement inté- 
ressé à l'humanité et au décor des villes musulmanes. 
Sans doute a-t-il voyagé, et par deux fois, à travers le 
plat pays marocain de Tanger à Meknès et de Meknès à 
Tanger, sans doute a-t-il poussé, dans ses promenades 
quotidiennes, jusqu'aux vergers qui, près des villes, 
annoncent ke commencement des campagnes, sans doute 
a-t-il dans cette lumière un peu grise dont il a gardé le 
souvenir esquissé quelques larges paysages, mais la plu- 
part de ses croquis et de ses tableaux reconstituent l'ani- 
mation et l'aspect des rues des villes indigènes : femmes 
qui vont puiser l'eau, cavaliers qui passent, cérémonies 
officielles que domine la silhouette du Sultan, arabes 
nccroupis devant les portes, groupes de femmes israé- 
lites… C’est cncore aux intérieurs noyés dans une demi- 
abscurité que vont les préférences de l'artiste. Le tableau 
si connu des Femmes d'Alger apparaît comme l'intégra- 
tion des multipies observations recueillies en Afri- 


que. En résumé Delacroix s’est signalé à ses contem- . 


porains comme le peintre des villes africaines, de leurs 
rues étroites et de leur population étrange si proche, 
dans son imagination, de l'humanité antique. 

La connaissance de l'Algérie, grâce à Fromentin, s'est 
enrichie considérablement. 1] a tout simplement fait la 
fortune dun paysage algérien et là son œuvre exquise 
d'écrivain soutient, complète, dépasse même, si l'on 
veul, son œuvre de peintre. Mieux que Delacroix et plus 
à loisir, il a su analyser dans sa complexité la lumière 
, du ciel d'Algérie. Il a fait. comprendre le premier le 


‘ charme virgilien des côteaux du Sahel et retrouvé, en 
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marge des paysages semés de tentes arabes, barrés de 
palmiers, ensanglantés per les terrains que rougit l'oxyde 
de fer, des horizons analogues à ceux de la France. Que 
l'on se reporte aux reproductions du livre de M. Alazard, 
les Tentes arabes du Musée de Montpellier, la Chasse à la 
gazelle dans le Hodna du Musée de Nantes, ou au Tableau 


. des Femmes arabes que possède le Musée des Bcaux-Arts 


d'Alger, ou encore à la toile célèbre de 1864, Un coup de 
vent dans les plaines d’alfa, on ne peut s’empêcher de 
noter l'exactitude, la vérité du décor. Fromentin n'évo- 
que pas exclusivement, comme un Rousseau, Îles réalités 
terrestres du paysage. Ses tableaux baïgnent dans cette 
étrange atmosphère algérienne, diffuse et grise. Il s'est 
attaché à l'analyse de cette lumière complexe, insaisissa- 
blé, il en à noté les divers aspects, il en a parlé aussi, 
dans ses écrits, avec un rare bonheur. Evidemment il y 
a bien autre chose dans l’art complexe, tout empcsé de 
théorie de Fromentin et M. Alazard en analyse longue- 
ment les multiples éléments, mais en définitive son nom 
reste lié à la connaissance complète du paysage algérien, 
il convenait, non de ke démontrer, mais de le signaler 
unc fois encore. 

On ne donne pas toujours à Guillaumet la place qu'il 
mérite. M. Alazard dans les quelques pages qu'il lui 
consacre, a su lui rendre justice. Il est entendu que 
Guillaumet n’est pas un grand peintre, mais son œuvre- 
est si sincère, si intéressante, si heureusement éclairée 
par ses écrits, qu'il est bon de s'arrêter à son exemple. 
C'est en Kabylie et plus encore dans le Sud, en bordure 
dn désert, que le peintre a le plus longtemps séjourné. 
Ji a vécu, des mois durant, dans de misérables maisons 
de pisé ou sous la tente des nomades. Alors que Deho- 
dencq, son contemporain, dépeint les villes tumultucuses 
de l'Islam, Guillaumet s’est penché avec une sympathie 
généreuse sur la vie quotidienne des indigènes, vrais 
personnages de la Bible ou de l'Antiquité, et dans ce 
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domaine où il est si souvent émouvant il fait figure de 
précurseur. Les peintres, bien avant lui, s’étajent inté- 
ressés à l'indigène, voire à l'indigène des campagnes, 
Mais aucun n'avait su peindre, jusque là, aussi exacte- 
ment, la simple chronique de leur existence. Jamais Guil- 
laumet ne songe à dramatiser, à forcer la note. Fileuses 
du Sud, femmes qui pressent les olives, maisons aux 
murs énormes, atelier de céremique, place de Bou- 
Saâda dans sa quasi immobilité ensoleillée, tels sont les 

_ Persannages et les décors des toiles de Guillaume, per- 
sonnages el décors que d’autres ont repris tant et tant 
de fois qu'ils ont perdu beaucoup de leur saveur passée. 
Quand on sait qu’à cette œuvre Guillaumet a danné en 
entier son existence fiévreuse et si courte, on a une natu- 
relle tendance à n’en retenir que les plus beaux aspects. 
li est hors de discussion d’ailleurs que grâce à lui l'AI- 
gérie a livré son dernier grand thème pictural et non le 
moins riche. Avec Guillaumet se clôt une sorte de phase 
héroïque de la conquête artistique. 


# 
LE) 


Sur ces thèmes, villes, paysages, indigènes de l’Afri- 
que du Nord, les peintres ont brodé sans fin. Leur vision 
porte à la fois la marque de leur tempérament, de leur 
lechnique, de leurs préoccupations d'école et des souve- 
nirs qu'ils empruntent à leurs devanciers. Chaque œuvyre 
arrive ainsi à être Ja synthèse d'éléments complexes que 
la critique s'emploie à dissocier, à isoler et À préciser. 
M. Alazerd a eu le constant souci de mener à bien les 
mulliples analyses de détail que son sujet lui imposait, 
mais il sait élaguer, simplifier, ouvrir de larges avenues 
et malgré la richesse de la matière, son livre ne s'égare 
pas dans les chemins sinueux de l’érudition pure. L’au- 
teur a réussi à faire tenir.ses explications dans un nombre 
_ relativement restreint de pagrs. 1] a accompli là un tour 
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de force. 11 n'a garde cependant d'oublier les peintres 
qui, malgré la vogue de l'Algérie, s’égarent sur le che- 
min dé Venise ou de l'Egypte. De Decamps à Auguste 
Renoir il n’y a pas un artiste notable dont l'œuvre ne soit 


‘étudiée. Une place éminente est réservée aux jugements 


dés contemporains. La critique personnelle de l’auteur 
s’en trouve péut-être estompée ; mais l’histoire gagne à 
ce procédé. 

Il nous est impossible de reprendre par le menu, ici, 
toutes les explications de l’auteur. Nous nous résignons 
à laisser dans l’ombre bien des questions intéressantes, à 
ne parler, qu’en passant, des pages consacrées à Chasst- 
riau, si riches de faits nouveaux, ou des notations justes 
qui définissent lc procédé de Lebourg ou encore des re- 
marques heureuses que le dernier chapitre, un des mieux 


venus du livre, réserve à l’art subtil de Renoir. L'auteur 


n’a pas seulement fait un sort à tant d’éclatantes réussi- 
tes, il a noté, dans le déroulement du mouvement orien- 
taliste, les périodes d’accalmie, de stagnation, es points 
morts ; il a signalé ces moments, plus fréquents qu'on 
ne le supposerait, où l’orientalisme ‘se meurt, où la fan- 
laisie supplan% l'observation directe, où le « Poncif est 
roi ». | 

Ï1 était malaisé de mettre en œuvre ces multiples 
détails, et cependant la difficulté essenticlle contre la- 
quelle il a fallu lutter ne vient peut-être pas de là. L’his- 
toire de l’orientalisme n’aurait aucun sens si on ne la 
replaçait dans le cadre général de l’histoire de la pein- 
ture française dont elle est partie intégrante. L'opération 
simple à énoncer s'avère délicate à réaliser surtout pour 
la période qui va des années 30 aux années 70. On devine 
à ce sujet les hésitations de l’auteur et il reste entendu | 
que la porte reste ouverte, mettons entre-baillée à des 
discussions et à des chicanes de détail. La période 1830- 
1870 est en effet, dans l’histoire générale de notre pein- 
ture, parcourue par des mouvements divers qui oscillent 
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cntre le romantisme et le réalisme ; elle est, dans le 
domaine particulier de l’orientalisme, marquée par les 
découvertes de l'Algérie. Il s’agit dès lors d'établir les 
rapports et les liaisons qui existent entre deux courants 
en continuelle transformation. Après 1870 la tâche n'est 
guère plus aisée. Personne n'’oserait soutenir que cette 
nouvelle période soit plus simple que la précédente. 
L'image si diverse de la peinture française contemporaine 
se projette dans le domaine de l'orientalisme. Pour des 
raisons faciles à deviner l’auteur n’a pas voulu parcourir 
les chemins si difficiles du XX° s. Le chapitre consacré à 
l'impressionnisme fournit au livre sa conclusion, unc 
conclusion éclatante de couleurs d’ailleurs. On voit très 
bien, à suivre les explications de M. Alazard, comment 
l'image de l'Algérie se décompose à travers le prisme des 
impressionnistes, comment clle s’anime sous le pinceau 
prestigieux de Renoir, et c'est là de l'excellente critique. 


* 
LE] 


Tel est l'ouvrage fondamental de M. Aluzard. Nous 


n'avons pas la prétention d’avoir présenté l'inventaire 
complet de ses richesses. C’est un livre qu’il faut lire. 


FErRNAaND BRAUDEL, 


La Littérature arabe moderne 


et l'enseignement de la langue 
en Syrie 


Lettre à M. le Doyen de la Faculté des Lettres d'Alger 


En réponse à vos questions de l'an dernier, je conti- 
nue à vous envoyer quelques notes sur la place de 
l'arabe dans l’enseignement secondaire syrien. Cet en- 
seignement présente une physionomie différente à Bey- 
routh où il se conforme encore à de respectables tradi- 
tions remontant, par l'intermédiaire des Jésuites, au 
XVIII siècle, et d'autre part à Damas, où une réforme 
récente paraît apporter des éléments nouveaux. Une 
étude sur ce sujet se divise donc naturellement en deux 
parties : Beyrouth et Damas. Pour être complet, il fau- 
drait consacrer quelqués pages à l'enseignement de 
l'arabe dans les écoles américaines, qui ne rentrent pas 
exactement dans les catégories du secondaire ni du supé- 
rieur. Je les réserve pour une autre fois. | 

Sur la première partie du sujet, l’enseignement à Bey- 
routh, je vous ai fait parvenir l’an dernier des program- 
mes accompagnés de quelques indications, qui peut- 
être me dispenseraient d'y revenir. Mais, si la question 
qui vous préoccupe est bien celle des rapports de la cul- 
ture générale en Orient avec l’enseignement de l'arabe, 
\ ne were pas inutile de commencer par quelques re- 
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marques sur la formation scolaire traditionnelle à Bey- 
routh, accompagnées d'un exemple. Il est évident que 
la réforme de Damas commencée en 1925 ne peut être 
rendue responsable d’une activité littéraire qui, sous su 
forme moderne caractéristique, remonte aux environs 
de 1880. Quelle fut au contraire l'inflience de l'ins- 


truction dans les écoles religieuses du Liban? C'est ce 


que nous allons tenter d'éclalrcir. 


LL 
LE. 

Le contraste est frappant entre l'Afrique du Nord ct 
l'Orient arabe où fleurit une jeune littérature. Il est 
vrai que les derniers dix ans font assister à un réveil 
en Tunisie et dans le département de Constantine (1). 
Mais ce n'est qu'un début. Sans doute aussi l'Afrique 
du Nord, pas plus que les autres terres arabes, ne man- 
que de -poètés et certains « rawiyâs » sont les centres 
d’une sclence indigène (2). Mais ces manifestations de 
lu vic intellectuelle, si opposées qu'elles puissent être, 
sc cachent dans la même obscurité. Il n'est pas encore 
l'œuvre arabe au Maghreb qui atteigne la vraie célé- 
brité. Si mème quelques-unes en étaient dignes, on se 
demande si elles trouveraient un public pour les lire. 
Au total on sait moins bien l'arabe en Afrique du Nord, 
Remontant des effets aux causes, à la recherche du 
remède, on suppose assez naturellement que le sccret de 
l'avance des Orientaux pourrait être un meilleur ensei- 
gnement de la langue, 


() Votr: Mohammai al Had! uz-2ahirl, shu‘ard' aljerate f 
l'eur ii bédir. 11 vol. Tunis 196, le second est péru et un 
troisième est annoncé. A 
hr is aussi les œuvres d'Abdui Wahhab (Histoire de la 

unisie). 


(2) Comme la Khanget Sidi N4ji dans l'Aurès, entre Khansala 
et Batha ; égalernent Milé, un peu au Nord de Constantine, ou 
Sidi Oqbah dans la tégion de Biskra. 
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C'est sans doute unc partie de la vérité, mais à cou- 
dition de nc pas oublier d'autres causes sans lesquelles 
la Renaissance arabe n'aurait peut-être pas été possible. 
11 est exact qu’elle coïncide avec le développement des 
études secondaires, sous l'impulsion d’Européens, et 
spécialement des pères Jésuites. Ceux-ci ont appliqué 
en Orient leurs procédés pédagogiques bien connus. Ils 
ont contribué à former le goût par l’enscignement dc 
la rhétorique, et les écrits arabes des cinquante derniè- 
res années semblent porter leur « empreinte ». Le tou 
oratoire qui distingue les écrits modernes, résonne 
comme un écho de leurs exercices académiques. Mais 
n'ont-ils pas surtout développé les riches aptitudes de 
leurs élèves à la faveur de circonstances privilégiées ? 
On sera tenté de voir, dans les progrès de l’enscignement 
secondaire, moins une cause qu'un effct, quand on 
reconnaîtra que l'origine du mouvement est ailleurs: en 
Egypte, dans le milieu révolutionnaire des musulmans : 
AI Afghani, Ibn Ishaq et Mohammed ’Abdo. L’avance 
qu'a prise l'Orient sur l'Oucst résulte du contraste des 
conditions sociales et des régimes politiques. 

Il] y a cu longtemps une assez grande différence de 
riveau social entre les élites d'Orient et d'Afrique du 
Nord. L'Egypte est devenue à la fin du 19° siècle, un 
pays très riche. La Syrie est restée pauvre, mais les hu- 
bitants s’enrichissaient en colonisant l'Egypte ct sur- 
tout l'Amérique. À l'amélioration matérielle de leur 
sort correspondait chez ces populations un désir crois- 
sant de progrès intellectuel et social. Les conditions 
mêmes de l’exil ont favorisé l’essor de ces réflexions chez 
les écrivains émigrés dans des pays comme l'Amérique, 
cont la civilisation ardente fait ressortir avec l'insou- 
ciance orientale une opposition saisissante. Mais la 
plus puissante raison du renouveau de la culture réside 
probablement dans les événements politiques du 19° 
sièclc. La première génération des écrivains vraiment 
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modernes comprend presque uniquement des révolution 
hbaires ayant vécu en exil à Paris(r}, où à Londres (2). 
Dans cctte période héroïque F’Arabe a servi d'expression 
surtout à des revendications nationales. En Egypte de- 
puis l'occupation anglaise en 188, cn Syrie depuis sur- 
tout la révolution turque de 1908, s'est développée une 
éloquencæ politique passionnée, populaire, largement 
répandue dans le public par d'innombrables journaux. 
Ainsi s’est entretenu dans toutes les classes sociales F'in- 
iérét pour l'arabe, et parmi les élites une émulation dans 
l’art de parler et d'écrire. Il n’est pas inutile de remar- 
quer que le réveil liliéraire en Afrique du Nord com- 
mence par la Funisie, où s'agitent sous différents noms 
des partis à tendance nationaliste ou panarabe ou même 
pauislamique (r). C’est sans doute à la malhicureuse 
instsbilité politique, dont les pays orientaux risquent de 
souffrir longtemps encore, qu’ils devront l'éclosion et lu 
floraison d’une littérature vivante. 

Une autre particularité du régime politique fut que 
l'arabe souffrit moins en Orient de la concurrence des 
_ langucs européennes. H resta en Egyple la langue de la 
vie publique et administrative. La Syrie fut moins favo- 
. risée el l'arabe y reculait devant le turc. Aujourd'hui 
‘ encore les anciens fonctionnaires parlent voleatiers cette 
‘ dernière langue, tout au moins à Damas et Alep. Le 
 demmage fut tout de même moindre, car toute la ter- 

Re 


(1) Notamment Abmeïi Fâris ssh Shidy4q, maronite converti 


uu protestentisme, puis à FJslam, missionnaire protestant à Malte, 
traducteur de la bible, ayant vécu longtemps à Tunis à Londres 
tt à Paris, finalement leader du mouvement panislamique et 
rédacteur de la Revue Al Jawaïb à Constantinople. 


(2) Rizq Allah Hassun exilé de Constantinople après la guerre 
de Crimée, réfugié en Russie puis à Londres où il imprimait 
lui-Mème ses pamphlets contre la Turquie. 


{1j Ces tendances sont toujours vagues parce que ces trois 
formules présentent actucllenxent chacune des difficultés qui 
n: trouvent leur solution que dans les autres c. a. d. dans une 
synthèse impossible. 
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minologie scientifique en turc est empruntée à l'arabe. 
et les travaux des Turcs pour forger des termes de civi- 


lisation ont profité aux Arabes à leur tour. Néunmoins 
la Syrie conserve à cet égard un certain retard sur 
l'Egypte. C'est surtout vrai au Liban, où le français et 
l'anglais ont parfois évincé l'arabe dans les classes culti- 
vées. On a pu voir tout dernièrement à Damas deux jeu- 
nes filles de la meilleure société Libanaise, déléguées de 
Beyrouth au Congrès féministe de Damas, fort gênées 
de ne rien comprendre, la langue du Congrès étant 
l'arabe. 11 n'a pas manqué à icur singulière aventure 
l'offre ironique de la part de deux curopéens de leur 
servir d’interprètes. Pareils cas sans être rares sont tont 
de même isolés, et le bilinguisme du Liban ne l'empé- 
che pas de revendiquer, avec le reste de la Syrie, le pre- 
nicr rang dans la liltérature urabe moderne. Sans dis- 
cuter ici un point délicat, observons que si ce pays peut 
s'enorgueillir d’une pléiade d'écrivains, c'est assez sou- . 
vent l'Egypte qui leur a donné leur renommée ct un 
public. 

Si maintenant on veut, sur lexemple d'une nature 
richement douéc, apprécier les aptitudes héréditaires des 
arabes pour l’éloquence, on n’en pourra trouver de meil- 
leur que l'écrivain syrien d'Amérique Jabràn Khalil 


. Jabran. Ancien élève, non des Jésuites, mais du collège 


de la sagesse à Beyrouth, où suivant scs biographes il 
donnait déjà les plus belles capérances, Jabrän vint pas- 
ser à Paris quelques mois à la fin de ses études. I gagna 
ensuite Boston où il se livra toul ensemble à la peinture 
ct à l'excrcice de ses lalents d'écrivain. On le retrouve à 
Paris, de 1908 à s91r, élève à l’école des Beaux-Arts où 
il se distingue. Finalement il se fixe à New-York. Il peut 
être considéré à la fois comme un type de ces émigranis 
syricns, à cheval sur trois continents, et comme un pro- 


. uit de l'entraînement méthodique à la déclamation qui 


caractérise l’enscignement des écoles religicuses au Li- 
4 
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ban. Le fragment qui . suit peut en servir d'exemple. 
C'est une peinture de l’auteur par lui-même à son 25° 
anniversaire, au moment où, suivant ses propres ter- 
mes, « parvenu à la moitié de la montée il s'arrête pour 
regarder en arrière. » Mais il offre l'avantage de laisser 
entrevoir aussi l'influence du milieu social sur ses préoc- 
cupations. Extrait du recueil « Larme et Sourire » paru 
en 1914. Il est daté de Paris 6 Décembre 1908. 

« En un jour semblable à celui-ci, il y a 25 ans, la 
« grâce divine m'a posé en face de cette existence pleine 
e de gémissements, de discordes et de luttes. 

,« J'ai cheminé 25 fois autour du soleil, et je ne sais 
«/ combien de fois la lune a’ tourné autour de moi. Mais 
{ je n'ai pas pénétré les secrets de la lumière, ni percé 
« les mystères de l'obscurité. | 

« J'ai cheminé 25 fois avec la terre, et la lune et les 
« éloiles, autour de la grande loi universelle et suprême. 
« Mais mon âme chuchotte maintenant les noms de cette 
“ loi suprême, comme les grottes sur le rivage retentis- 
« sent de l'écho des vagues. Car mon âme subsiste par 
« elle, sans connaître sa nature. Elle accompagne de son 
« murmure la mélodie de son flux et de son reflux, sans 
« pouvoir arriver jusqu’à elle-même. 

« Voilà 25 ans que la main du temps mc fait écrire 
‘« sur le livre de ce monde étrange cet sinistre, un mot 
« inconnu, parfois dépourvu de sens, et parfois terrible- 
« ment ambigu. 

« Les méditations, les pensées et les souvenirs se pres- 
« sent dans mon csprit en un jour comme celui-ci, tous 
« les ans. Elles arrêtent devant moi le cortège des jours 
« écoulés, et me montrent les fantômes des nuits dispa- 
«+ rucs. Puis clles les dispersent comme font les vents des 
« resles de nuages sur la ligne rouge du couchant. 

« En ce jour se dressent devant moi les pensées de 
« ma vie passée. Il me semble les contempler dans un 
« miroir mince où je regarde longuement et où je ne 


r 
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« ceux des morts, puis les visages de mes espérances, 


 « de mes désirs et de mes rêves, tout ridés comme ceux 


« des vieillards. 

& Dans ces 25 années enfuies, j'ai aimé bien des cho- 
« ses, et souvent ce que le monde hait, comme aussi j'ai 
« hoï ce que le monde trouve aimable. Mais, ce que 
« j'aimais dans ma jeunesse, je n’ai pas cessé de l’aimer 


« vois que les visages des années, pâles et défaits comme 


« aujourd’hui. Ce que j'aime aujourd’hui je l’aimerai 


« jusqu’à la fin de ma vie... 

« J'ai aimé la mort. Que de fois l’ai-je appelée de 
« noms tendres, et lui ai-je adressé mes poèmes d'amour, 
« en secret ou en public ! Mais si je n’ai pas demandé la 
« mort, ni devancé l’heure fixée pour elle, c’est que j'en 
« suis venu à aimer aussi la vie. Car la mort et la vie 
‘« sont rivales en beauté à mes yeux. Elles ont In mêmie 
« douceur ct le même pouvoir d’éveiller mon désir pas- 
« sionné. Elles se partagent mon amour et mon ado- 
« raticn. 


« J'ai aimé la liberté, d’un amour plus profond à. 
« mesure que j’ai mieux connu Ja servilité des hommes 


« devant l'injustice et le déshonneur, d’un amour anssi 
« étendu que leur dévotion aux idoles effrayantes qu'ont 
« faconnécs des siècles d’oppression et qu'a dressée l'i- 
« gnorance invincible, ces idoles dont les flancs relui- 


« sent du contact des lèvres de leurs adorateurs. Mais 
« moi j'aimais ces esclaves du même amour que la: 


« liberté. Ma compassion me faisait voir en ceux des 
« aveugles embrassant les lèvres ensanglantées des bêtes 
« fauves, sans les voir ; suçant la langue des vipères hor- 
« ribles, sans savoir; creusant eux-mêmes leurs tom- 


« beaux avec leurs ongles, sans comprendre. J'ai aimé 
« la liberté plus que tout au monde car j'ai découvert : 


« en clle une jeune vierge rongée de fièvre dans la soli- 


« tude, amaigrie dans la retraite, devenue un fantôme 


* diaphanc qui erre par les lieux habités, et s'arrête. 


« au tournant des rues pour hêler les passants, qui n'en. 
« tendent point, et né tournent même pas la tête. 

« Dans ces 25 annécs j'ai aimé le bonheur, comme tous 
«les hommes. Comme eux je le demandais tous Îles 
« jours À mon réveil. Mais je ne l'ai jamais trouvé sur 
« leur chemin. Jamais je n'ai vu sa trace sur le sable 
« qui entoure leurs palais ni entendu d’écho de sa voix 
« au travers des fenêtres de leurs sanctuaires. Et lorsque 
« je me suis mis seul à sa recherche, j'ai entendu mon 
« Âme murmurer à mon oreille : « Le bonheur cest une 
. « jeune fille quisvit dans les profondeurs du cœur. On 
« ne le rencontre pas au dehots. » Lorsque j'ai ouvert 
« môn cœur pour aller À æa recherche, je n'ai trouvé 
« què son. miroir, son lit et ses véiements. Mais Île 

« bonheur n'y était plus. 
‘ « J'ai aussi aimé les hommes libéralement.… J'ai aimé 
« ceux qui maudissent la vie, à cause de leur détresse ; 
« éeux qui la bénissent, en raison de leur indulgence ; 
« et coux qui la contemplent, pour leur sagesse. » 

Ce qu'on voit très clairement dans ce poème en prose, 


à côté d'un pessimisme d’esthète, c'est une sixième | 


chose que Jabran « à aimée dans ses jeunes années, el 
n'a pas ccssé d'aimer dans son âge mûr », que sans 
douté il « continuera d'aimer jusqu'à son dernier souf- 
fle » : l'éloquente d’antithèses et de senténces, par la- 
quelle il exerce uns léllé influence sur la jeunesse, ct 
qui Jui suscite tant d'imitateurs, bien que certains parmi 


sts compatriotes la trouvent parfois un peu creuse. On 


discerne, en même temps, que le thème fondamental de 
ces déclamations, celul qu’anime le plus de passion, ct 
que fausse le moins de littérature, pourrait bien n'être ni 
le soleil, ni le lune, ni l'hymne panthéiste à la ymphonic 
‘des vagues, sur les grèves de l'océan du monde, ni même 
l'amour indifférent de la mort et de la vie, mais celui 
des humains mlsérables, et surtout dr la Mberté. C'est 
la note dominante de l’œuvre de Jabran, au moins dans 
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sa première manière, Jnsqu'à son recucil « Larme ct 
Sourire » paru en 5914, il se montre avant tout un pré- 
dicateur social, et les courtes nouvelles de sa jeunesse 
font une âpre guerre à toutes les tyrannies sous les- 
quelles gémit sa patrie. Cet ancien élève des écoles reli- 
gieuses dénonce les privilèges du clergé. Son roman le 
plus développé « Les ailes brisées » plaide l'émancipa- 
tion de la femme orientale, Les sources de son inspira- 
lion jaillissent des problèmes de vie sociale, on pent 
même dire de politique intérieure. I en est de même 


des autres écrivains de son époque. Ïls sont tous sous : 
l'influence des espoirs et des craintes de leur milieu. | 
L'avenir est tellement inconnu pour Jeurs groupes 80- : 


ciaux, leur race et Jeur civilisation, qu'ils ne peuvent se ; 
soustraire à l'obsession d'en déchiffrer l'énigme. La lit- 
térature arabe moderne est une manifestation profondé- : 
ment sincère de l'inquiétude des peuples du Levant, et : 
l'acccht de cette sincérité se fait entendre, même sous : 


l'averse de la rhétorique. 


C’est donc à un ensemble de circonstances qu'il faut : 


attribuer la supériorité actuelle de l'Orient dans des let-. 


tres. Ce mouvement anquel les orientaux eux-mêmes ont : 
donné le nom de « Renaissance arabe » se distingue tout | 
particulièrement par les progrès de l’éloquence. Il est | 
remarquable qu'il ait justement trouvé dans les écoles 
_ religieuses du Levant l'enscignement rhétorique qui pré- 
cisément lui convenait. Mais l'éloquence ne fleurit 
qu'au milieu des luttes politiques, et l'enseignement à 
lui seul est impuissant 8 la faire vivre. La faveur que 


cet enseignement a rencontré témoigne de l'intérêt de 
sa clientèle pour la langue. fl en a profité : ce n’esk pas 
Jui qui l'a produit, bien qu'il aît contribué à J'entre- 
tenir. 

H s'en faut d'ailleurs que l'enseignement de l'arabe 
ait toujours été à fa hauteur des exigences de son public. 


. À Ja première génération d'écrivains révolutionnaires, 
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succède une seconde, d’apôtres de l'éducation populaire, 
à qui cette nouvelle préoccupation fait souhailer micux 
qu'une formation purement oratoire et verbale. Le désir 
de réformer le système d'enseignement s'est fait jour 


peu à peu. En vous envoyant l'an dernier quelques brè- 


ves indications sur l'enseignement de l’arabe à Beyrouth, 
tout rhétorique et grammatical, j’ai cru pouvoir présen- 
ter celui-ci comme une image fidèle du passé. Ce jugc- 
ment est confirmé par l'étude de la réforme récente, 
dont j'ai pu observer le fonctionnement à Damas. 


* 
CE] 


= Si l’on élait tenté de faire trop de crédit à l’influcnce 

des écoles sur les écrivains, il suffirait, pour concevoir 
un certain scepticisme, de constater, ici comme ailleurs, 
un divorce entre l’enseignement ct la littérature. On 
n'accordera pas grande valeur aux exemples burlesques 
comme l’histoire des élèves qui publient dans les jour- 
naux leurs compositions d'arabe. C’est à première vuc, 
une admirable collaboration de l’école et de la presse, 
que cette avalanche d'articles de critique littéraire, sur 
« Manfalôti et Lamartine » ou « Bobtori le poète sensible 
et imaginatif. » Le dernier cité, joint au présent envoi, 
‘tait attribué par la revue Al balagh al ’Osbd’i, du 
Caire (1) au « grand lettré damascain Z. K. » L’autcur, 
jeune élève de 16 ans au lycée officiel de Damas, eut la 
contrariété de se faire coller au baccalauréat Syrien li- 
téraire, et d’être admissible seulement à la série scienti- 
fiqué. Faut-il incriminer le jugement de la revuc ? ou 
uu contraire l'influence néfaste dans le jury d'examen 


(1) No 167 du 28 mai 1930, page 22. D'une manière générale 
les auteurs qui écrivent dans les revues sont souvent très jeunes 
en Orient, La carrière n'est pas encombrée par les « plus de 
trente ans » et faire son chemin däns la littérature est relative- 
“ment facik : trop facile, si l’on en juge par certains exemples. 


Ls 
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.de ces puristes « pompiers » qui sont le fléau des lettres, 
ae tous les pays ? : 

| Plus sérieux est le témoignage qui émane des puristes 

$ ‘eux-mêmes, d'un certain nombre de poètes renommés 

Fà Damas et qui, pour des raisons diverses, n'ont pas fait 


: grand fond des leçons d'arabe qu'ils y ont reçues. 


C'est d'abord Shafñiq Jabri poète nationaliste, acadé- 


_‘micien, professeur de littérature arabe à la Faculté de 


Lettres de Damas. Voici comment il raconte lui-même 
sa formation (1) :« À neuf ans j'entrai à l’école des 
pères Lazsristes de Damas où je restai jusqu’à la fin des 


. études secondaires. Je n’y appris que peu d’arabe. Les 


professeurs, tous religieux, n'avaient pas alors une 
bonne méthode pour cet enseignement. » Le cas de 
Shafiq Jabri n’est pas sans analogic avec celui de Khalil 
Mardum bey, poèle non moins connu, appartenant à une 
des premières familles de Damas, qui fréquenta jusqu'à 
l'âge de seize ans l’école préparatoire Milki — école du 
gouvernement ture pour former des fonctionnaires : « A 
la mort de mon père, dit-il, forcé de quitter l'école, je 
dus me contenter de leçons particulières sur la gram- 
maire, la syntaxe, la rhétorique et le droit musul- 
mat. » (2) Un troisième Ahmad ‘Ubaid n'a fréquenté que 
l'école élémentaire. Entré à l'école préparatoire Milki, il 
fut obligé de renoncer, rebuté par la difficulté du turc, 
qui était alors obligatoire. « Ce fut, ajoute-t-il, la fin de 
mon séjour dans les écoles. Je ne reçus plus d'instruction 
que de moi-même ct de mes lectures (3) ». N'est-ce pas 
la recette universelle pour la formation d'un homme de 


(1) Mitteilungen 1 Seminars für Orientalische Sprachen, 
Jahrg. XXVII abt. II rlin 195, — Arabische Dichter des Gegen- 
wart, Georg Kammpffmeyer, ire Lartie, p. 256. Ce texte arûbe esr 
écrit à la troisième personne. Mais l’auteur prévient à la p. 254 
que les notices biographiques ont été faites par les intéressés. 
Celle d'Abmad ‘Ubaiäd est à la première personne. 

(2) Ibid., p. 262. 

(3) Ibid. p. 277-278. 
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küives : des lectures plutôt que des pensums ? Le pre- 
mior nommé de ces poètes, Shañiq Jabri, ja précise avec 
foice dflails. Ce passage vaut d'être reproduit, car il 
révèle ka culture-type de beaucoup de ss compatriotes. 

« En ag12 je sortis de l’école et revins à Jaifa où rèsi- 
dait ma famille. J'avais du, sur les conseils d'un ami de 
Dames, Kadile et Dimna. Je l'achetai et appris per cœur 
des passages dont je mme mis à imiter les tournures dans 
ra correspondance, Je lus ensuite la Yaïimaf-ad Dahr 
de Tha "Adbi, puis Zu "Orraid et Khowarizmi, enfn Jabiz 
dont je me pénétrai et pour lequel je fus pris d'enthou- 
sise, J'avais aussi appris par cœur beaucoup de poè- 
mes de Mutenebbi, les Mu'allagül, ainsi que Bablori et 
4èu Tenmén. » (1) En conirontent ce programme avec 
celui des écoles de Beyrouth on remarque qu'il faudrait 
ajemter ks lettres et kes discours d'Ati bni Abi Talib, 
pour en taire un tableau des lectures les plus habituelles 
en Orient, Cela pourrait s’inlituler : « pour faire un 
poète armbe. » Ï n'est pas Hès étonnant que cette Tor- 
mu ait Jasqu'ici donné surtout des puristes. 

Mais on conviendra que ces poètes ne doivent guère à 
lcur formation scolaire, en ce qui concerne l'arabe. leur 
exemple fait comprendre aussi combien là question de 
l'enseignement arabe est délicate, même en Orient, dans 
les écoles secondaires. C'est une de celles qui réservent 
de plus de déboires ct donnent le plus de soucis aux chefs 
d établissements. On ne trahit aucun secret en déclarant 
_ u'elic est un dts plus graves sujets de préoccupation 
pour à Mission Laïque Francais. Rien n’est difficile 
comme k choix des professeurs ct la surveillance de 
icurs travaux. Si l'enquête de M. Brunot sur les éludes 
d arabe en Âfrique du Nord — à la #* conférence Nord- 
Africaine — a révéké an public la décadence de cet ensei- 
gnement au Maghreb, il ne faudrait pas s’irmaginer que 


() id. p. #8, 
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les pays orientaux soient toujours satisfaits du leur. 
L'exemple de Shañiq Jabri montre que certains en sont 
parfois fort mécontents. L'élite de ces pays consacre des 
ciforts importents à le réformer ou Île réorganiser. C'est 
l'œuvre à laquelle s’attellent des congrès, soit étroilr- 
ment pédagogiques, soit à objectif plus général comme 
le « congrès de la culture arabe » réuni à Bagdad en mai 
1829. En signalant cette dernière manifestation M. Mas- 
signon déclare (1) « qu'elle implique une réforme du 
dictionnaire, avec accord entire les pays arabophones 
sur les équivalences universitaires, les manuels scolaires 
ct les programmes d'examen... (9) ». | 
Rien de tout cola n'a été réslisé. Trop d'obslaches s°x 
opposent, maïs le sentiment des réformes nécessaires 
n'est pas absent des préoccupations du publie. Cate 
volonté de réforme n'a pas été sans influence sur da 
réorganisation de l’enseignement à Damas cl la création 
du baccalauréat syrien. Nous verrons plus bas qne Sans 
ce rien n'eûñt &6é possible. F1 est jusle de préciser que 
hi réforme est en grande partie l'œuvre personnelle du 
conseiller à l'instruction publique pour l'Etat de Syrie, 
M. Ragey. Un tel exemple &’activité réalisatrice est asrez 
rare, pour nc pas manquer de le signaler, lorsqu'il se 


- produit. 


—— 


(1) Revue des études Islamiques 19%, cahier TI, page À 5. 

@) M. Massignon ajouts ici: =. et tout cela ne nous paraît 
« ééfinitivement çqas réalisable sans URE réforme préalable de 
« l'aiphahet a — dans ke sens de la latinisation {Cf. confé- 
« rence à J'associstion des étudiants arabes de Paris 9 avril 
4928 =. Cette dernière réforme n'est sûrement pas mûre dans l'état 
actuel de l'opinion {Cf. Bulletin de l'Académie Arabe de Dainañ, 
septembre-octobre 1928, article de Abd al Qadir Hamza sur la 
conférence de M. Massignon). Les Arabe ont sur ce sujet un 
arnour-hropre aussi. jeu justifié que calui des Français mar 
exemple pour l’erthographe. Le temps et la peine gnsrillés grâ- 
ce À ces deux entétements parallèles doivent être du même 
“ordre de grandeur. Dans les deux cas le souci de l'étymologie 
substitue à une écriture eïphabétique un: véritable système 


. fl'idéogrammes, 
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Pourtant ici encore la part des hommes apparaît moin- 
dre que celle des circonstances. Le régime du baccalau- 
réat syrien est le même que celui du baccalauréat liba- 
nais qui a été institué l’an dernier à son image. Les can- 
didats ont le choix entre le français et l’arabe pour l’en- 
semble de l’examen. Mais, tandis qu’à Beyrouth tout le 
monde sait Je français, la situation est toute autre à 
Damas. Alors qu’au Liban l'enseignement scientifique 
n'est donné qu’en français — ou en anglais dans les 
écoles américaines — il s’impose presque à Damas d’or- 
ganiser cet enseignement dans la langue des élèves. On 
comprend sans peine que la même institution aît donné 
dans les deux Etats des résuliats forts différents, et qu’à 
Beyrouth le baccalauréat libanais soit en pratique un 
baccalauréat français doublé d'épreuves d’arabe très 
sévères, tandis qu'à Damas le baccalaurrat syrien a une 
toute autre physionomie. La majorité des candidats subit 
les épreuves dans sa langue maternelle. Le corollaire est 
un enseignement des matières d'examen dans le même 
idiome. Une tentative aussi hardie passerait pour com- 
plètement absurde en Afrique du Nord. Il faut avouer 
qu'elle n'aurait pu aboutir ici sans la volonté très arrêtée 
des élites nationales. 

La réforme accomplie à Damas est grosse de consé- 
quences sociales. Deux de. ses résultats sont appelés à un 
grand retentissement. Le premier sera d’avoir enfin doté 
le pays, après un demi-siècle d'efforts patients, du cou- 
ronnement de l'œuvre : non pas un enseignement supé- 
rieur — c'est le premier qu’on ait songé à instituer — 
ni même un enseignement secondaire — il fleurit et 
pullule — mais tout simplement un enseignement pri- 
maire, le plus nécessaire À une population ‘illettrée. C’est 
peul-être le plus grand événement de l'histoire contem- 
poraine de la Syrie. Il méritait une étude spéciale. No- 
tons seulement que le travail avait déjà été commencé 
par les Turcs. En ce qui concerne la lecture, des progrès 


“ 
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très sensibles avaient été accomplis dans les méthodes 
pour l'enseigner rapidement. Sur ce sujet d’un intérêt 
capital je ne puis que vous renvoyer à l’auteur même de 
la réforme : M. Ragey, et à ses principaux collaborateurs 
MM. C. et C. directeurs d’Ecoles Normales. | 
Le second est l’objet des notes qui vont suivre. D'une 
portée peut-être moindre que l’enseignement primaire, 
le développement d’un enseignement scientifique en 


arabe est aussi un événement. Nous dirons ce qu'il faut 


penser de ses conséquences. Mais il règne à ce sujet Îles 
préjugés les plus surprenanis. On oublie trop facilement 
que cet enseignement fonctionne déjà en Egypte depuis 
de longues années. 1l n’est pas rare d'entendre douter 
même de sa possibilité. Lorsque j'ai quitté la Tunisieil y a 
quatre ans, l'idée mème était considérée dans les milieux 
universitaires comme chimérique et presque bouffonne. 
Je ne sais si l'opinion s’est modifiée, mais à Beyrouth 
même, que j'ai quittée l'an dernier, l'essai d’enscigner 
les mathématiques ou la physique en arabe faisait l’ef- 
fet d’une bonne plaisanterie. Pourtarit il suffisait d'aller 
voir à cent vingt kilomètres de là... Et cet enseigne- 
ment, qui fonctionnait à Damas depuis deux ans, nc 
faisait que profiter du précédent égyptien. L'année sui- 
vante, comme pour convaincre ma propre incrédulité, 
j’eus moi-même l’occasion d'examiner en arabe des can- 
didats de philosophie. On ne peut plus continuer à trai- 
ter cet enseignement comme une absurdité. 

Reste à savoir ce qu'il vaut. C’est ce dont nous allons 
chercher à rendre compte par le résumé de nos obser- 
vations. Elles ont été faites sur le cours de philosophie, 
ce qui les rend peut-être encore plus probantes. En effel 
la classe de philosophie n’est faite nulle part ailleurs en 
langue arabe. L'Egypte adopte les programmes anglais 
qui reportent la philosophie dans l'enseignement supé- 
rieur. L'Iraq et la. Palestine n’ont que des écoles norma- 
les, avec seulement des notions succinctes de pédagogie 


et de sociolagie. Nulle part n'existe le cours secondaire 
français dos classes de philosophie et de mathématique. 
La conséquence immédiate est l'impossibilité de mottre 
cnire les mains des élèves un manuel correspondant à 
leur programme (1). La seconde est que le professeur 
doit créer de toutes pièces un cours dans unc langue où 
les travaux modernes de philosophie ne sont pas extuŸ- 
wement nombreux. Il ne lui est pas facile d'utiliser la 
philosophie de l'époque classique, qui se rattache toute 
entière au moyen-àgce. Si la tâche est arduc pour le pro- 
fesscur, on imagine ce que pourrait être, dans certains 
cas, le désarroi des élèves. Enfin la matière même de 
l'enseignement ne prèlg que trop aisément à la confu- 
sion ct au gâchis. Si, malgré toutes ces circonstances 
défavorables, l'expérience est satisfaisante, on pourra 
considérer qu'elle est décisive, .ct que l'arabe se prête, 
aussi bien que n'importe quelle autre langue, à l'en- 
scignement. 

Le problème est en effet de faire de l'arabe, languc 
restée médiévak, une langue de civilisation moderne. 
À ce résultat travaillent depuis un demi-siècle toulc la 
presse et les écrivains de vulgarisation, en mème temps 
que les techniciens dans diverses branches. L'introduc- 
tion de l'arabe dans l'enseignement des sciences cest la 


dernière élepe, qui doit permeltre de juger si les pré- 


cédentes ont été correctement parcourues, En même 
temps c’est le dernier terme de la vulgarisation des 
mots techniques, que l’on peut considérer à te moment 
comme définitivement fixés. I est capital que l’entre- 


_ 


{1) B existe pourtant déjà des menuels assez bien faits, qui 
ne sont pas uillisés ici. La raison est 5ans doute qu'ils ont été 
composés pour les programmes anglais des écoles d'Egypte, et 
me correspondent pus du tout aux programmes français. On peut 
citer in « Morale » de Ahmad Amin (Kitdb ji l'akkiäg, ke Caire. 
30 éd. très augmentée 1923). D'assez hombréux ouvrages de vulga- 
risation pouttaient aussi utilement être mis entre les mas dus 
élèves conne ceux de Salenah Moussa, d'issuail Mackar, etc. 
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prise soit entourée de toutes les précautions. Quelles sont 
donc les mesures qui ont préparé à Damas la refonte 
de l’enseignement ? 

Pour constituer un enseignement technique en lan- 
gue arabe, il ne fallait pas, en principe, faire appel à 
des européens, Le cas d'un cours à la faculté de méde- 
cine, professé particilement en arabe par un Français, 
reste une exception. Le seul plan était de former un 
corps enseignant indigène. Des tentatives de ce genre 
pourraient êtres auivies fort loin, sous la dominalion 
turque. Pour ne pas remonter plus haut, constatons la 
première mesure efficace prise en 1921 sous le procon- 
sulat de G. (1): l'envoi de dix étudiants de Da- 
mas boursiers à Paris dans diverses écoles. Ces jeunes 
gens, recrutés au concours, ont en général justifié leur 
choix. On remarque parmi eux l'Emir Ja’far ’Abd el 
Quder actuellement directeur du musée archéologique 
de Damas. Ne parlons que des étudiants de philosophie. 
Le premier S. B. échoue à un certificat de licence, 
se décourage et rentre à Damas comme professeur au 
lycée du gouvernement syrien, puis émigre à Salt en 
Transjordanie où il fait un cocasse directeur de l'école 
secondaire officielle (1). Les professeurs qui ont été sous 
ses ordres le dépcignent sous les traits d'un chef à la 
lois servile devant les autorités anglaises, ct autoritaire 


1) On s'étonnera reut-êire de voir en celte affaire le Géné- 
rai G. que rien ne désigne comme aymnathique à la culture 
arahe. Çeux qui le connaissent s'arréteront peut-être & l'hy- 
pathèse qu'il n'a pas vu Ja portée de son acte. Reconnaissons 
que l'Idée de donner à ces fcunés gens une culture françatee, 
ne pouvait paraître, à première vue, une démarche favorable 
à la diffusion de Ja culiure arabe, Elle ne l'est devenue que par 
la force d'une vulonté bien arrêtée, chez les intellectuels de 
Damas, d'instituer une éducation nationale dans leur langue. 

(U S. B. est l'antour d'une traduction inachevée du manuel 
3 philosophie de Thomas Malheureusement il a cru devoir la 
hrésentor comme un ouvraga originel, sous le titre: La philo- 


sorhie moderne, 1 partie : e (AL : 
‘im ancnafs, Damas 19%4. Peychologio :{ alsafa l'haditha 
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avec ses subordonnés, faisant songer à l’adjudant Flic 

de Couricline, mais dont la convcrsation rappelle plutôt 

celle du Sganarelle de Molière, sur Aristote ct son cha- 

pitre des chapeaux. S. B. cite habituellement, avec 

non moins de fantaisie que son modèle, des philosophes 
plus modernes : Kant, Schopenhauer, Spencer ou Comte, 
qu'il appelle familièrement : Emmanucl, Arthur, Iler- 
bert ct Auguste. Qu'une pareille caricature de l’éduca- 
lion curopéenne ait pu professer au Lycée de Damas 
pourrait inspirer des doutes sur la valeur dé cet établis- 
sement. Le second étudiant : Jamil Saliba, l'actuel pro- 
fesseur de philosophie, était heureusement beaucoup 
plus sérieux. Après avoir fail, sous la direction de M. 
Massignon, une thèse en français sur : « la métaphysi- 
que d’Aricenne » il est rentré à Damas en 1927. Autcur 
d'essais en arabe dans diverses revues sur : L'idéul(i) 
La morale à Nicomaque (2) L'harmonie des senli- 
ments (3) Lu famille et l’école (4) Le beau dans lu na- 
ture (5) La force de l'imilation (6), il fait preuve dans 
son style d’une rare élégance, unie à unc parfaite pré- 
cision. Jl prépare en ce moment une Psychologie qui 
sera le résumé éprouvé de plusieurs annécs de cours au 
Lycée, el le premier manuel moderne en arabe sur le 
programme d’une classe de philosophie. 

La fuçon dont ce cours a été peu à peu rédigé donne 
cn même temps l'organisation du travail des élèves. Le 
cours, revu chaque année pendant les vacances. est re- 
copié par ceux-ci sur de grandes feuilles détachées qu'ils 
ont eux-mêmes à classer. Ils y ajoutent les notes prises 


(1) Kashshaf (Beyrouth 1929). 

(2) Bulletin de l'Académie arabe de Damas, mai-juin 198. 
(3) As-Siyasah (Le Caire), février 1929. 

(4) As-Siyasah (Le Caire), avril 1929. 

(5) Al Hadith (Alep), 1920. 

(6) Al Hiläl (Le Caire), février 1920. 
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à chaque leçon, cl qui servent de base aux additions de 
l'année suivante. J'ai pu tonsulier le travail très goi- 
giié établi par un élève, dès le iñois de septembic avant 
li feñtrée. D'autre part le professeur impose l'usage des 
manuels français de Thomas et de Roustani. | 
Urâce à l’obligéance de M. le Ministre de l'instruction 
Publliqe et du professeur, j'ai pu assister aux vours 
pénddñt une gruhde pärtie de l'année, ét ainsi ni’agsu- 
rer que ceux-ci sont récllenient donnés ên arube, sans 
wuculie superclicrie. Exception doit être fulie pour les 
cours d'explication d'auteurs philosophiques. Le pro- 
gramnie du baccäluüréat syrieti ne comipotte que des 
vüleurs frähiçais, rësure fort jüdicleuse tar les bhiloso- 
iles arabts sont plutôt inätjère d'ufiscigiement supé- 
ricur. Ces äüleurs sont dofic expliqués ch français, com- 
miç à l’exainen. Le cours propremeit dit est fait en arabe 
classique à la vitesse normale de lu parole vrdlnaire, De 
temps à attre un clève demañde quelque éclaircissement 
et parfois une brève discussion s'engage. Périvdiquement 
dussi le professeur s'arrête, et interroge les élèves sur 
ce qu'il vieñt de diré, pour s’ässüret s'ils ont compris 
Us échonges de vue cnt l'iitérèt d'être moins prépu- 
rés que la rétilation du cours bP'écédént, äu début de 
ne ne d'après le systêine de trévail adôpté, les 
CITES n'äbordent jas la leçon sans savuir à l'av: 
eee pas la leçon sans savüir à l'avance cu 
On peut conclure que cel enseignement iñigüse une 
sonne de lravail importante aux élèves. Ct n'est pas 
un mauvais résullut cn lui-même, mais on peul l’inler- 
bréler cothinie un indice de la difficulté de l'enscigne- 
inent. Disons pourtant que celte collaboration continuel- 
l: de l’intelligence dés élèves ëst obteñue beaucoup plus 
antique lorsque le cours est donné dans ee 
he commc le français. I me parait que 
ER L ivent avec beaucoup de facilité. Leurs ‘ré- 
fletions molitrétt du’ils établissént ui lien plus étroit 
9 
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entre ce qu'ils étudient et la vice pratique. Par contre 
le professeur est obligé à un travail beaucoup plus ‘con- 
sidérable. M. Saliba ne dissimule nullement que son 
cours en français au collège Orthodoxe lui donne inii- 
niment moins de peine à rédiger. La difficulté vient ici 
non de la langue arabe elle-même, mais de la termino- 
logie qui n’est pas toujours bien fixée. Un travail quo- 
idien de traduction est encore nécessaire, et souvent 
M. Saliba doit choisir entre plusieurs termes concurrem- 
ment employés par les auteurs contemporains. Sa métho- 
ce est alors de se borncr autant qu'il est possible au vo- 
cabulaire classique, quitie à en étendre et en trahir quel- 
que peu les significations. En seconde ligne il utilise 
largement les termes adoptés par les turcs, qui comme 
l'on sait sont fondamentalement des termes arabes (1). 

HI faut faire une dernière remarque sur cctte question 
de la langue. Le professeur parle en arabe classique. Il 
s'agit de cet arabe classique usuel dans les discours et 
la lecture en public, non de la langue minulieusement 
correcte de ln récitation du Coran. Les voyelles finales 
“sont élidées. Même cet arabe littéraire simplifié est assez 
éloigné de la langue vulgaire, autant peut-être que le 
latin de l'italien. Mérite-t-il néanmoins d'être considéré 
comme la langue maternelle des auditeurs ? Ou bien 
doit-on dire que le cours est en réalilé professé dans 
une langue étrangère, aus-i bien que s'il était donné 
en français ? 


1) Assez souvent le sens d'un terme technique est précisé 
ne sa traduction en français, procédé qu'explique suffisam- 
rent la présence entre les mains des élèves de manuels fran- 
cuis. Certains y verront un signe d'impuissance de l'arabe à 
exprimer des notions abstraites. 11 est de fait que beaucoup de 
textes philosophiques modernes sont minsi émaillés de mots fran- 
çais et anglais, C'est une conséquence normale d'une termino- 
logie encore flottante. Mais d'abord ce n'est pas absolhiment né- 
cessaire. On peut citer les ouvrages de Salameh Moussa qui s'en 
rassent parfaitement. Ensuite guand même l'arabe serait finale- 
ment obligé à des emprunts, pourrions-nous len critiquer ? Jus- 
qu'à quet point ces termes empruntés au grec sont-ils françois ? 
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IL cest certain que celte langue cest déjà familière aux 
élèves qui parvienucnt jusqu’à la classe de philosophic, 
Mais il faut même aller plus loin et dire, qu’elle est à . 
peu de chose près, la langue de leurs rapports habituels. 
En entendant les élèves répondre, en écoulant unc le- 
con d'exercice faite par l’un d'eux, on s'aperçoit qu'ils 
parlent une langue eucvure plus simplifiée et encore plus 
mélangée, intermédiaire entre le classique et le vul- 
gaire (1). Or ils n'ont certainement pas l'impression de 
parler une autre langue que le professeur. La conli- 
nuilé doil être parfaile dans leur esprit entre la Tangue 
de-l’école et celle de la vice ordinaire. Ce qui permet cette 
assimilation c’est que, si une partie du vocabulaire va- 
rie, Les mots cemmuns aux deux langages ont dans les 
deux cas la même prononcialion. La fusion de la langue 
classique et de la fungue vulgaire cst donc en train de 
se faire sous forme d'une sorte de koïné. 

D'ailleurs, s’il n’en était pas ainsi, l'existence même 
de cet enseignement en arabe serait un puradoxe inex- 
jlicable, non seulement de la part des élèves mais pour 
les jeunes professeurs du Lycée d’Etat. Qu’on veuille 
bien sé souvenir du procédé employé pour leur recru- 
tement. Envoyer des élèves en France, à la sortie de la 
classe de philosophie ou de mathématiques, pour. en 
faire des licenciés, est une excellente formule. Elle don- 
ne à l'Etat de Syrie toute garaniie pour leur valeur tech- 
nique dons la spécialité choisie. Mais qu’on essaie la 
même recette en Afrique du Nord ct on se rendra comp- 
le si c'est pendant les annécs d’études à Paris que ces 
jeunes gens apprendront l'arabe ! 1t est évident qu'ils 
doivent le savoir avant. Par quel miracle ceux de Da- 
mas le savent-ils ? G’esl l’éternelle question de l’ensei- 


{1} Curactéristiques à ce point de vue sont les particules du 
futur Lôüddi et raih, l'usage constant du d dialectal comme rré- 
fixe du présent, les interrogatifs shû ct min, l’affaiblissement du 
qaf en ham:a. 


es 
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gneiment lilléraire. Personnellement j'incline à trouver 
ec niiracle très simple. Îls le savent parce qu'ils le pät- 
lent, et s'ils se donnent, pour le parler, une peine non 
négligeable, c'esi une preuve de cette volonté tenace 
chez les élites d'Orient de développer la culture arabe. 

Vénons mäinienant aux résultats dé cet enséignemetit. 

Une parlie de ces résullats est constituée par des actes 
officiels, et même des texles que l’on peut cohsülter. 
Telles sont les copies des élèves aux examens, au bacca- 
lauréat syrien, el aux compositions trimestrielles, qui 
retêtent au Lycée d'Etat Je caractère d'examens de pas- 
sage. Ïl n’y a pas le moindre doute que M. le Ministre 
de l’insiruction Publique consente à en communiquer 
quelques-unes dans l'intérêt des études arabes. L'impres- 
sion générale qui s’en dégage est celle que nous avons 
indiquée : les candidäts écrivent leur langue avec la 
sûreté d'une longue habitude et il n’en résulte aucune 
gène pour exprinier les notions philosophiques. Il y a, 
bien entendu, des inégalités, de l’hoïinéle et du inédiocte, 
cl aussi du mauvais, dans cetie production. Elle n’est pus 
non plus, en principe du moins, destinée à l'impression 
dans les revues d'Egyptlé, ni à l'immortalité. 

Lo bénéfice principal est plus difficile à constater. 
C’est lout simplement une compréhehsion plus rapide et 
plus complète des imätières énscignées. Il semble qu’il 
doive être maximum dans un cours de philosophie. Les 
sciences mulhématiquis, gräce à leur symbolisme, se- 
raicnt universellement comprises presque sans aucun 
‘utre langage. Dans les sciences physiques l'intuition 
concrèle des expériences de laboratoire donne un point 
d'appui à la pensée. Mais l: philosophie ne dispose du 
secours d'aucun symbolisme el s'éloigne trop facilement 
des faits concrets. Son domuine est celui des abstractions, 


el pärailra eficore plüs étranger à la vie réelle, s’il est en 
méme temps célui d’une langue sävänte, langue d'école, 


de thèmes et de versions, maintenue dans une enccinie 


fermée. On pourrait interroger sur ce point ceux qui. 
l'enseignent au Levant. Leur avis scrait à peu près le 
suivant : le cours n'est compris que des élèves sachant 
parfaitement le français; les autres se résignent trop 
souvent à l’apprendre par cœur, Au contraire un cours 
professé dañs leur langue maternelle n’aurait plus aucune 
exeuse : s'il est mal compris, c’est qu'il est mal fait. On 
peut discuter l'opportunité d’un enscignement de la phi- 
Josophie dans l’enseignement secondaire. Mais, si l’on 
admet le principe, ce doit être à condition de nc pas en 
faire un abracadabrant exercice de mémoire. Du moment 
que les programmes de Syrie suivent ceux de France il 
n'y a que deux solutions : enseignement en français pour 
une minorité qui sait bien notre languc (1), mais ensei- 
gnement en arabe pour tous les autres. Ceux qui ne 
savent le français qu'insuffisamment auraient plus à per. 
dre qu'à gagner dans celte classe. Si étrange que cela 
puisse paraître il y va de l'intérêt même de ln culture 
française. 

En effet si l’on accorde quelque valeur an cours de 
philosophie dans la diffusion de notre culture, ce doit 
être celle d'ouvrir l'esprit des élèves à des réflexions cri- 
tiques sur ce qui les entoure. Cet enseignement doit les 
amener à reconnaître ce qu’il y a de réellement supérieur 
dans notre civilisation, et à désirer d'en faire profiter 
leurs contemporains. Il cst utile qu'ils se rendent compte 
à quel point la mentalité de leur milicu est encore « pré- 
logique » sur certains sujets. C'est à cette condition 
qu'on peut cspérer un progrès. L'attraction de notre cul- 
Lure sera donc plus puissante avec un enscignement bien 
compris en langue arabe, qu'avec un enscignement fran- 
çais qui reste mystérieux, ct sans rapport avec la réalité. 

Serait-ce unc raison de passer à l’excès contraire et de 
supprimer complètement l’enseignement en langue fran: 


1} Gu pour ceux qui ne savent pas l'arabe (voir plus haut}. 
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çaise ? Dans l’état actuel, ce serait évidemment une 
erreur. L'enseignement français doit subsister pour cer. 
faines catégories d'élèves qui constituent en général une 
élite. Pendant très longtemps encore la formation du 
corps enseignant ne sera complèle qu'après un séjour 
duns les Universités d'Europe. On ne conçoit guère 
actuellement un professeur srabe de philosophie moderne 
qui ne comprendrait aucune de nos principales langues 
de civilisation. Si le rôle des éducateurs en Orient est de 
faire connaître à leur pays unc culture européenne, il cst 
préférable qu'ils aient été, à un moment dé leur vie, 
déracinés et soustraits à l'influence de leur milieu. Sans 
celte précaution leurs idées sur l'occident resteraient 
entachées de beaucoup de préventions et de contre-sens. 
Le type de professeur réalisé par le régime actuel paraît 
tout à fait approprié aux exigences de la situation. Ger- 
tains, comme. M. Saliba, donnent en même temps un 
enseignement en français, et un autre en arabe. Leur 
connaissance des deux cultures est donc suffisanie, et 
justifie les méthodes employées pour leur formation. 
Mais il est inutile que toute la population soit mise à Îa 
même école. C’est non seulement inutile, mais impossi- 
ble, ct celte considéralion justifierait à elle seule l’exis- 
.tence d’un enseignement en langue arabe. 

Nous pouvons conclure que l’enscignement des scien- 
ces en langue arabe fonctionne d’une façon satisfaisante 
et qu'il paraît appelé à répandre la culture moderne dans 
un public plus large. Mais d’auire part il ne supprimera 
pas, pour plusieurs générations sans doute, l'utilité d’un 
tanguc curopéenne. 
enseignement très sérieux du français, ou d’une autre 


* 
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Ainsi l’enscignement dans les contrées arabes offre 
deux aspects qui, simultanément observables, n'en appar- 
licnnent pes moins à deux périodes distinctes, comme des 
couches d'un même terrain, contemporaines d’époques 


géologiques différentes. La première de ces deux formes 
cst déjà un témoin du passé. C’est la méthode encore 
vivante au Liban, purement littéraire, étroitement bor- 
née à ja technique rédactionnelle et oratoire, avec l’ob- 
jectif utilitaire de produire des sujets brillants, capables 
d'imiter avec finesse les modèles anciens. La seconde, 
d'inspiration plus moderne, paraît représenter l'avenir, 
car on ne saurait douter que le Liban finisse par suivre 
l'exemple, déjà ancien, de l'Egypte, et celui, plus ré- 
cent, de la Syrie, dé l'Iraq et de la Palestine. C'est l’or- 
ganisation d’un enseignement scientifique dans la lan- 
gue du pays, sur le modèle des programmes européens. 
Plus compréhensif que le premier, le second système vise 
moins l'élégance que les connaissances exacles ; ci sur- 
tout, par delà l'instruction individuelle. il renouvelle 
l'outillage social en forgeant le meilleur instrument de 
la pensée : un langage technique précis. 

Cet acheminement, par deux étapes successives, donne 
une image parfaite des progrès de la culture arabe dans 
les pays orientaux. Le premier élan des sentiments natio- 
naux débordant en flots d’éloquence a été suivi d'efforts 
plus réfléchis de la part d'écrivains vulgarisateurs, tra- 
vaillant à l'éducation du public. Suivant le mot de 
Jean-Jacques Rousseau, « à l’art d'écrire succède l’art de 


être que trop naturelle. » 
Pourrait-on douter du succès final, quand on constate 
ja volonté persévérante, chez ces peuples, de relever en 


Se 


‘ penser, gradation qui paraît étrange, et qui n’est peut- . 


même temps leur niveau intellectuel et la renommée des 


lettres, d’une décadence qui pouvait sembler définitive. 
Sans doute cette volonté procède surtout d'un amour- 
propre de race, dont certains traits peuvent prêter à rail- 
lcrie. La grandeur de ses effels doit nous apprendre à 
mieux mesurer la force de ce ressort. Pourquoi l'accord 
des désirs, même confus, chez les habitants de ces con- 


trées, ne réussirait-il pas à mettre l'arabe moderne au 


rang d'une grande langue de communication ? La Pales- 


tine n'est-elle pas aujourd'hui même le théâtre d'une 
expérience beaucoup plus singulière ? Quels que soient 
par ailleurs les résultats du sionisme, il aura du moins 
fait assister à ce prodige d'un idiome mort devenu la 
langue maternelle de plusieurs générations. Il n’y a 
aucune raison yalable pour que l'arabe modernisé. 
d'usage courant ay Levant, s’interdise les langs espoirs. 
Les objections spécieyses, qu’on tire de la comparaison 
des langues entre elles, ne tiennent pas devant les faits. 
Tous les langages sont bons au servie? d'esprits avisés, et 
il n'y a de différence qu'entre les gens qui les parlent. 
Ainsi que l’exprime l’Egyptien A7 Mdzini dans sa critique 
du poète Shawgi « l'excellent dans une langue l’est aussi 
bien dans une autre, commg le médiocre reste médiocre 
dans toutes Ies langues » (1). Nombreux sont les contem- 
porains qui ont révélé un falent d'écrivain dans une lan- 
gug étrangère. Sans parler des syriens d'Amérique Ja- 
bran Khalil Jabran (2) et Ameen Rihani (3) les exemples 
de Joseph Conrad et de Panaït Istrali sont suffisamment 
connus. 

La Renaissance de la culture arabe inspirera des senli- 
ments très variés. Après le premier mouvement, de sym- 
rathie pour tout effort humain, elle peut craindre l’hos- 
tilité d’un certain genre d'impérialisme, dont la forme 
la plus subtile est l'impérialisme culturel et celui de la 
languc. L'aide efficacg que lui ont apporliée, en Syrie, 


.( « Al jayyidu fi luga, jayy‘dun fi siwaha, Kamâ anna 
l'gaththu ‘gaththun fi Kulli luga… ». Nous interprétons quelque 
peu largement ce mot du critique humoriste. Dans l'intenjion de 
l'auteur il signifie seulement : « Traduisez Shawgé dans une lan- 
gue étrangère, et voyez ce qu’il an reste ». Nous n'entendons re- 
commander ni le jugement ni son principe. 
(2) Dont la nonvelle « Je » i 

souie de se an le fou » fut écrite en anglais et 


L (3) Pour ce dernier c’est l'arabe qui fut d'abord une jangue 

étrangère. n a écrit en anglais quelques études sur le poète 

ADRADAIA kMa'arri, et un roman psychologique « Le livre de 
4 », | 
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des hegmes de réalisation, n'a pas dû trouver béancoup | 
d'approbation dans les burcaux du quai d'Orsay. Le mi- 
nistère des Affaires étrangères a horreur des hommes 


d'action. IL en est resté à la devise de Talleyrand « sur- 


tout pas de zèle! » Inutile d'essayer une argumentation 
quelconque, contre nn parti-pris de statu quo et d’immo- 
bilité. Mais il ne manque pas de bons esprits qui, devant 
les événements actuels, éprouverent quelque inquiétude. 
Dans l’Opinion du 26 octabre 1929 M. André Thérive tra- 
duit ccs anpréhensions en termes caractéristiques. 
Répandant aux critiques de M. Parisot sur les écoles 
françaises au Levant il lui reproche d'attaquer « le seul 
chseignement qui puisse faire de nos élèves autre chose 
que des espèces de sauvages. » (>) Car, continue-t-il : « Si 
nous n'unifions pas l’enseignement sur tous les points du 
globe où nous ayons une influence même spirituelle. 
Si nous ne formons pas des français de seconde ei de pre- 
mière zone, le monde entier sera anglais. » Dans ce but, 
les préparer « comme des Français ant baccalauréat fran- 
çais » sera le meilleur moyen de les civiliser. « Oui, oui, 
nos ancêtres les Gaulois et autres plaisantcries sur les 
élèves de couleur. Mais si les Romains n’en avaient pas 


Li bel à 


fait autant, naus serions encore des espèces de sauvages. » 

Faut-il plus admirer le ton candide de ce rappel à 
l'exemple romain, ou l'information sommaire de l’au- 
teur ? Si même nous ayions la puissance requise, pour 
édifier à nouveau l'empire des Césars, on peut douter de 
la sagesse de l’entreprise. La tyrannie à l’intérieur scrait 
la rançon trop:sûre de l'oppression des vaincus. Mais 
M. André Thérive nous convie au souci plus noble de 
la civilisation. Répandre la nôtre est un devoir. Ce fut, 
ne lui déplaise, le grand tort des Romains d'y avoir 
manqué. S'ils avaient apporté à civiliser Gaulois, Ger- 


* mains, et autres « sauvages », un peu du zèle que leurs 


(1) Voir Revue de l'Enseignement français hors de France 
n° 83, Aécembre-janvier 1930, p. 19 


4 


sujets mirent à s’instruire, ils auraient vite reconnu que 
le meilleur allié, dans la lutte contre l'ignorance des mas- 
ses, était précisément la langue du pays. En se gardant 
de l'exterminer ils auraient peut-être évité à leurs .des- 
cendants les désordres du bas empire et l'invasion finale. 

La civilisation à laquelle est parvenue l’Europe se 
répandra dans Je monde par les idiomes nationaux. Dis- 
sipons les craintes de M. André Thérive : il n'y a pas Ja 
moindre apparence que « le monde entier devienne 
snglais » ni d'ailleurs français ni allemand. Sur ce 
point sa documentation semble puisée à une géographie 
d’avant-gucrre. N'à-t-il pas lu l'exposé du linguiste Meil- 
let sur la situalion alarmante des « Langucs dans l’Eu- 
rope nouvelle ?» (1). Les grandes langues de communi- 
cations internationales sont en recul sensible. De plus 
en plus les gens préfèrent s'exprimer dans leur patois 
hongrois, finlandais, ethonien, voire même bas breton. 
Ce nationalisme linguistique a franchi les limites de 
l'Europe. Il sc propage actuellement dans le monde 
entier, avec un certain retard, à la façon des ondes con- 
centriques. 

M. Meillet y voit même un danger véritable, et c’est 
un dernier point de vue auquel on peut se placer. La 
confusion des langues gênera de plus en plus les rela- 
lions intellectuelles et matérielles. Mais le « babélisme » 
est un phénomène naturel auquel personne ne peut met- 
tre obstacle. 

Ne poursuivons pas la chimère d’arrêter une évolu- 
tion fatale. Cherchons plutôt, pour les générations fu- 
lüres, quel pourrait bien être le remède. 


Jean LECERF. 


(1) A. Meillet, Les langues dans l'Europe nouvelle, Paris 1914 
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Edmond FAGNAN 


Edmond Fagnan, chargé de cours honoraire à Ja 
Faculté des Lettres d’Alger, est mort dans cetlce ville le 
8 février 1931. 

Il était né à Liége (Belgique) de parents français, le 
5 décembre 1846. Après avoir fait des études couronnées 
par le doctorat en droit de l'Université de Liége, il suivil 
à Paris les cours de l'Ecole des Langucs orientales vivan- 
tes, et obtint le diplôme d'élève breveté de cette école 
pour l'arabe, le persan, le turc et l’hébreu. En 1874, il 
{ut attaché at département des manuscrits de la Biblio. 
thèque Nationale et collabora à la publication des Histo 
riens orientaux dans le Recueil des Historiens des Croi- 
sades. 

Le 1° avril 1884, il fut chargé du cours complémen- 
laire d’arabe et de persan à l'Ecole des Lettres d'Alger. 
11 professa dans cette chaire jusqu’à sa retraite, le 1° no- 
cembre 1919, c’est-à-dire pendant plus de trente-cinq 
ans. Ses longs services Îni valurent l’honorariat et, en 
1930, la croix de Chevalier de la Légion d'Honneur. Il 
était membre correspondant de l’Académie Royale d'Es- 
pagne et de la Société d’histoire de Madrid. 

Fagnan avait fait parlie du bureau de la Société Iista- 
rique Algérienne de 1892 à 1895 comme membre du co- 


nrité de rédaction ; de 1895 à 1904 comme secrétaire gé- 
néral. 11 remplit ses fonctions avec une conscience et une 
activité égales. En plus des travaux qu'il a publiés dans 
la Revue Africaine, la plupart des notes parues de 1895 
à 1899 dans les « Bulletins » de la Revue, notes qui te- 
naient les lecteurs au courant des livres et des articles 
publiés et des nouvelles d'ordre scientifique, sont signées 
de ses initiales. 

La personnalité d'Edmond Fagnan était exempte de 
banalité. Ceux même qui ignoraient son nom n'oublie- 
ront pas facilement cette silhouette que les années avaient 
faite presque fantomatique et que l’on apercevait à heure 
fixe, suivant, seule, un intinéraire immuable. | 

Les angles de sa personne physique se retrouvaient 
dans son caractère. Jamais homme ne se força moins à 
être aimable. Il avait cependant des sympathies et des ad- 
mirations, rares, mais solides : il fallait l'entendre par- 
ler de son maître « Monsieur de Slane ». Il avait aussi 
des antipathies, également solides, mais plus nombreu- 
ses. Les hommes et les événements lui jnspiraient des ju- 
gements souvent équitables, généralement amers et dé- 
pourvus d’optimisme. On ne peut dire qu'il attirait. la 
sympathie — il ne le cherchait d’ailleurs pas — mais son 
indépendance de caractère et son désintéressement impo- 
saient l'estime. 

Edmond Fagnan a publié surtout des éditions de tex- 
tes et des traductions qui ont mis à la portée de tons des 
œuvres historiques et juridiques importantes pour la 
connaissance de l'Islam et de l'Afrique du Nord. Il a ac- 
campli Ià une œuvre ingrate mais durable et d’une in- 
contestable utilité. 

On trouvera ci-dessous la liste des travaux d'Edmond 
Fagnan parus en librairie : 

Observations sur les coudées du Mel:yas. (Extrait du Journal 


Asiatique, n° 9, 1873). — Paris, Imprimerie Nationale, 
1873, in-8”, 19 p. 
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Concordances du Manuel de Droit de Sidi Khalil, dressées 
d'après l'ordre des racines. — Alger, Fontana. 1889. 
os ts des bibliothèques publi 

utolodue général des manuscrits des Ut - 

+ boue Dépüriements, tome XVHI. Alger. — 
Paris, E. Plon, Nourrit et Cie, 1893, in-8°, xxxI- 
680 p. L | 

Les Tabakât malékites. (Estudlos de érudicion oriental. Ex- 
trato del fomenaj> à D. Francisco Codera en su jubi- 
lacion del professorado). — Zäragosa, tip. de M. Escar, 
in-8°, paginé 105-1 13. | 

Le Djihäd ou guerre sainte selon l’école malékile. — Alger. 
Jourdan, 1908, in-8°; 10 p. 

Arabo-Judaïca (Extrait des Mélanges Hortwig Derenboury 
(884-1902) et Revue des Etudes Juives, 1910). — 

Päris, E. Leroux, 1909, in-8°, 18 p. 

Additions aux dictionnäires arabes. — Alger, 
1923, in-8°, 1x-193 P. 


C'arboucl. 


“ecer el-otx Kioshou : Se’âdel Nâämeh (Le livre de la féli- 
de édité et traduit du persan. (Œxtrait dé la Zeilsch- 
rift der d. m. Gesellschafft, 1880, p. 643-674). — [Leip- 
sig, 1880], in-8°, 32 D. He | 
Lurrone (Antoine-Jean) : Œuvres choisies. assemblées, 
mises en ordre et augmentées d’un index. — Paris, 
E. Leroux, 1881-1885, 6 vol, in-8°. — 
- ibn Azur AL-Tamimi az-Marnakocut : HS 
De a ohales Traduction (Revue Africaine 1891- 
1895). — Alger, Jourdan, 1893. in-8°. 382 P- 
Zuuecmr (Àbcu Abd Aïläh Mohammed. ibn fbrähim M 
louf, dif al) : Chronique des Almohades et des af- 
cides. ‘Traduction. (Exirait du Recueil des Nolices et 
Mémoires de la Société archéologique de Gonstontne, 
1895). — Coristanline, Braliami, a . 
nan (Venture de) : Alger au xvm siècle. (Extrait ce 
se . Africaine 1895-1897). — Alger, Jourdan, 1898. 
in-8°, 173 p. | 
"Afrique tentrioncle au xn° siècle de notre ère, descrip- 
” Let er du « Kitab el-Istibçar » ct traduite. ie 
trait du Recueil des Notices el Mémoires de la Se 
archéologique de Constantine, 1899). Constantine, ©: 
Braham fils, 1900, in-8°, x11-231 P. 
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Ibn el Âtmin : Annales du Moghreb et de l'Espagne. Tra- 
duction. (Extrait de la Revue Africaine, 1896-1go1). — 
Alger, Jourdan. 1gor, in-8°, 664 p. 

Ibn Avant al-Marraxocmi : Histoire de l'Afrique et de l’Es- 
pagne intitulée A! Bayano ‘l-Mogrib. Traduction, — 
Alger, Fontana, 1901-1904, 2 vol. in-8°; 519 et 541 p. 

AsouL Manasin ibn Tacri-Banm : En Nodjoum ez-zâhira 
(Extraits relatifs au Magreb). — Traduction. (Extrait 
du Recueil des Notices et Mémoires de la Société ar- 
chéologique de Constantine, 1906). — Constantine 
Braham, 1907, in-8°, 127 P. | 

Kuars ibn Is1Q ibn Yaqous al-Mauxt al-Dyonnr (Sidi Kha- 
D) : Mariage et répudiation. Traduction et COMmINCH- 
taire. — Alger, Jourdan, 1909, in-8°, 234 p. 

Nouveaux lextes historiques relatifs à l'Afrique du Nord ct 
à la Sicile. I : Traduction de la Biographie d'Obecyd Ai- 
läh contenu dans le « Mokaffa » de Maxnisr. Il : Addi- 
tion à la « Biblioteca arabo-sicula ». (Estratio del Cen- 
tenario della nascita di Michele Amari, vol. II, p. 35- 
114). — Palermo, Stabilimento tipografico Virzi 1910 
gr. in-8°, 110 p. | 

Kavnawanr : Risdla ou Traité Gbrégé de droit malékite et de 
morale musulmane. — Paris-Alger, 1912, in-8°, 294 p. 


Mawenpr : Staluts gouvernementaux ou règles de droit pu- 


blic et administratif, — Alger, Jourdan, 1915, in-8°, 


XN1-587 p. 


Arou Yousor Yakous : Le livre de l'impôt foncier (Kitab el- 
Kharadj). Traduction. (Haut-Commissariat de la Répu- 
blique française en Syrie et au Liban, Service des Anti- 
quités ct des Beaux-Arts. Bibliothèque archéclogique 
et historique I). Paris, Geuthner, rg21, in-8°, xvi- 
352 p. ! 

Extraits inédits relatifs au Moghreb (Géographie et IHisloi- 
re), Traduction. — Alger, J. Carbonel, 1924, in-8°, 1x- 
494 pages. 


G. ESQUER 
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d'omptes rendus 


GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE. — Direction de l'Agrisulture, 
üu Commerce et de la Colonisation. — Service cartographique. 
Atlas d'Algérie el de Tunisie, par Augustin BEKNARD, Profes- 
seur à la Faculté des Lettres de Paris et R. de FLOTTE de Ru- 
QUEVAIRE, Chef du Service cartographique du Gouvernernent 
Général de l'Algérie. Ouvrage publié avec la participation du 
Gouvernement Tunisien. — 8 fascicules Earus, in folio. Alger, 
Jules Cerbonel et Paris, Emile Larose, 1924-1929. 


L'Atlas d'Algérie ei de Tunisie, publié sous les auspices du 
Gouvernement Général de l'Algérie et du Protectorai du la Tuni- 
sie, est une œuvre de longue haleine, qui n'est pas encore ter- 
minée, mais dont on peut d'ores et déjà mesurer l'utilité et 
estimer la valeur. Bien que la première carte date de 1924 et 
que .vraisemblablement l'ouvrage ne puisse guère être achevé 
avant 1932, on ne trouvera <ertainément ni trop tardive ni trop 
prématurée l'heure que nous avons choisie pour en rendre comp- 
te. Sur sept sections que comprendra l'atlas complet, quatre ont 
en eflet paru et la Cinquième a été déjà abordée. 

C'est en 1910 que le Gouverneur Général Jonnart a eu l’heu- 
reuse insplration d'approuver l'idée de cette œuvre, destinée à 
combler une lacune regrettable aux yeux dé tous ceux qui s'in- 


‘ téressent aux travaux cartographiques d'un caracière à la fois 


scientifique et pratique. L'Algérie et la Tunisie risqualent de 
se trouver à €<e point de vue en retard sur d'autres colonies 
françaises telles que l’indo-Chine, ou étrangères telles que le 
Canada et l'Inde ariglaise ; et par ailleurs, les matériaux sur 
lesquels on pouvait fonder cette vaste construction apparafis- 
saient assez nombreux et assez solides pour quelle ne fût pas 
fragile et éphémère. Concentrer dans une synthèse cartographi- 
que les connaissances relatives aux Thénomènes physiques, 
démographiques -et économiques de l'Algérie et de la Tunisie, 
tel a été le but poursuivi par les auteurs. On verra qu'ils n'ont 
pas failli à la tâche, en dépit de toutes les difficultés qu'ella 
présentait, : 

MM. Augustin Bernard et de Flotte de Roquevaire sont des 
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professiqnels de la géographie et de Ja cartographie, dans le 
sens le plus rigoureux et le plus scientifique que l'on puisse 
douner à ces deux termes. M. âugustin Bernard, par ses longs 
séjourg dans l'Afrique du Nord, par son enseignement à la 
cs par ses nombreux travaux et par sa collaboration 
constânte à toutes les principales revues où elle trouve sa pla- 
ce, était pariiculièremént désigné pour l'exécution de ce vaste 
programme. Son collaborateur, M. de Flotte de Roquevaire, dont 
on n'a pas oublié la remarquable Carte du Maruc publiée en 
189%6, a.-une longue expérience de la cartographie, dont témoi- 
gnent les cartes dressées par le Service qu'il dirige au Gouver- 
ñement Général de l'Algérie. Les auteurs de l'Atlas de l'Algé- 
ri: et de la Tunis'e ont cru devoir, malgré leur compétence, 
faire appel à d’autres savants spécialistes dont les travaux font 
autorité, géologues, météorologistes, botanistes, etc. ; on ne sau- 
tait trop les en louer. Les notices qui accompagnent et expli- 
quenti les différentes cartes nous renseignent consciencieuse- 
ifient suf les sources utilisées et nous permettent ainsi d’appré- 
cier la solidité des bdses sur lesquelles elles oht été établies, 
L'échelle de ce qu'on peut appeler le fond commun de carte 
“est celle du 1/1.500.000. Elle rious paraît convenablement choi- 
sie : Car, si les dimensiôns de l’atläs (0 1. 63x0 m. 54) dépas- 
sent celles des atlas courants, on doit reconnaître qu'il était 
difficile de les réduire, sous peine de sacrifier la précision ou 
d'être aniené à multiplier les cartes. On risquait, dans cæ der 
ijer cas, de rendre des rlus difficiles le rapprochement et la 
comparaison des divers phénomènes ; or c'est là, de toute évi- 
dence, un des objets principaux et une des utilités premières 
d'un atlas de ce genre. 11 importe en pareil cas que l'œil puis- 
se embrasser des ensembles ct localiser rapidement les nuan- 
ces du détail. Cette échelle a d'ailleurs été, suivant les besoins, 
agrandie ou réduite dans ies nombreux cartons qui accom}a- 
gnent où conrposent même parois ja carte principale. Des noti- 
ces, pleines de renseignements habilement condensés, expli- 
quent les Cartes, les interprètent et souvent les complètent de 
l1 manière la plus heureuse ; elles sont elles-mêmes illustrées 
par des figures, des profils, des graphiques, voire mène des 


planches. On ne saurait enfin passer sous silence l'exécution : 


lithographique et typographique, qui, par ses qualités de clar- 
té, de fraicheur et d'élégance, beut rivaliser avec celle des plus 
beaux atlas. Or il y a lieu de noter que, si les bases lithogra- 
Ehiques ont été établies par l'Institut de cartographie de Paris, 
l2 travail de report sur zinc, de photolithographie, de tirage en 
couleur et d'impression est une œuvre algéroise qui fait hon- 
néur aux ateliers de MM. Ad. Jourdan, J. Carbonel et Baconnier. 

Le plan de l'atlas comporte sept sections : géologie, hypsomé- 
trie, climatologie, phytogéographie, démographie, géographie 
administrative et géographie économique. 


Le fascicule I, publié en 1925, nous présente la carte géologi- 
que dressée par E. Ficheur, Directeur-adjoint du Service de la 
carte géologique de l'Algérie, sur un fond de carte hypsomé- 
trique reproduisant les courbes à l’équidistance de 200 nr. et 
quelques cotes essentielles. Les tracés ont été empruntés aux 
cartes géologiques au 1/800.000 de l'Algérie (2° éd. 1900) et de 
la ‘lunisie (s. Aubert, 1892), avec des modifications suggérécs 
par les travaux postérieurs des géologues, et par les feuilles 
parues de la carte au 1/50.0@. La légende comprend 15 rubri- 
ques correspondant à des teintes différentes. On ne pouvait 
exiger de cette vue d'ensemble, qui d’ailleurs constitue un pro- 
grès appréciable par rapport au 1/800.000, autre chose que des 
renseignements généraux. LA date de la confection explique 
assurément que Certains travaux n'aient pu être consultés : 
c’est ainsi que E. Gautier a reconnu, dans la région du Tigri, 
l2 Djebel Tengrara comme appartenant au Crétacé, et non au 
Jurassique, et que les études de Solignac ont modifié les con- 
cept'ons sur la Tunisie du Nord. La notice indique la super- 
ficie occupée par Îles diverses formations, définit leur réfarti- 
tion et y ajoute quelques notions sur la tectonique, Elle est 
illustrée par 7 figures : 1. Etat d'avancement de la carte géo- 
logique ; 2. la région de Colomb-Béthar d'après G. B. M. Fla- 
mand, Brives et Savoruin, carton en couleur qui complète et 
rajeunit la carte principale ; 3. La mer de l'Eocène inférieur ; 
4. La mer du Miocène inférieur (Cartennien) ; 5. Quatre profils 
géologiques par Oran, Alger, Constantine et Tabarka (en cou- 
leur) ; 6. Fréquence des tremblements de terre ; 7. Lignes direc- 
trices de la tectonique, petite carte au 1/3.500.00 qui ne nous 
renseigne guère sur les aïres synclinales et anticlinales, sur les 
brachyanticlinaux et les dômes de la région de l'Est, et où les 
tiavaux importants de Savornin sur le Hodna et le plateau 
Sétifien n'ont pu être utilisés. On aurait mauvaise grâce à se 
montrer trop sévère pour cette partie de l’atlas, et à lui repro- 
cher quelques retards qui sont la conséquence de l'activité 
scientifique des géologues de l'Afrique du Nord. | 

La carte hypsométrique du fascicule II, datée de 1914, est cer- 
tainement la meilleure carte de cet ordre qui ait été consacrée 
dans un atlas à l'Algérie et la Tunisie. La valeur des bases 
topographiques et le soin avec lequel elle a été dressée lui 
confèrent un degré d'exactitude qu'il serait difficile de dépasser. 
Elle repose en effet sur les cartes du Service géographique de 
l'Armée, sur le 1/200.000 de l'Algérie, sur les 1/200.000 et 1/100.009 
de la Tunisie, sur les levés et les cartes des Bureaux topogra- 
phiques de la Division d'Oran et du Maroc oriental. Les çour- 
bés de niveau, à l'équidistance de 200 m., ont été obtenues 
par trois réductions photographiques successives, Le coloris est 
décomposé en huit nuances pour l'hypsométrie, en neuf pour 
la bathyinétrie, L'ensemble produit une agréable impression ce 
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clarté et l'on y retrouve facilement les principaux traits du 
relief terrestre et sous-marin. L'Ouest et l'Est apperuissent net- 
tement difiérents. Entre les hauts plateaux de la Meseta vranaise 
et les bassins plus où moins comparthnentts des steppes cuns- 
tautinoises s'insinue la longue dépression ceniraie du Hodna, 
véritable porte ouverte au Sud, jadis à l'invasion, aujourd'hui 
ai nomadisine. La Tunisie, moins haute que L'Alsèrie (308 ui. 
en moyenne contre 915 pour l'Algérie du lell et des steppes), 
ressort nettement comine une individualité Lien uvcusée, encore 
que ses rellefs soient la terminaison de l'Atlas sahorien venant 
iuourir en tronçons sur une région basse de plaines littoralcs. 
A la Chute brusque des côtes algériennes s'oppose d'une inanière 
lrappante la lerge plate forme sous-marine de là Méditerrante. 
orientale. 

La notice comprend en outre ? figures : état d'avancement de 
la carte topographique, vallées sous-marines de la côte orieu- 
tale de Tunisie, profils Lypsormétriques ar Oran, Alger, Cuns- 
tantine et Tabarka, aires de drainage, formes du terrain dans 
les régions d'Aïn-Mahdi, du Bou Thaleb et de Metlaoui, expri- 
mées par trois réductions au 1/40.000 des minutes de la carte 
tupographique. Ce sont là d'heuréux compléments dont un géo- 
graphe saisira immédiatement l'intérét. 


La cllmatologie occupe dans l'atlas une pluce de première 
importance, puisqu'elle est la matière de quatre fascicules (III 
à VII) parus de 1924 à 1928. Les publications et les archives des 
Services météorologiques de l'Algérie et de la Tunisie ont four- 
ni les documents; mais on imaginé bien qu'il a fallu un énur- 
ime et minutieux travail de calcul et de g'oupetnent pour tra- 
duire les résultats d'une pareille masse d'observations. M. de 
Flotte de Roquevaire y a consacré plusieurs années. Les au- 
icurs ont Par ailleurs réalisé une œuvre.originaie de synthèse 
ct d'interprétation qui témoigne d'un sens gévsraplhique très 
pénétrant. 

Le fascicule 11E contient quatre feuilles Coumposèes chauune 
de quatre cartes au 1/3.000.000. Les trois premières feuilles sont 
consacrées aux isothermes moyennes annuelles ; la quatrième 
coordonne les observations de minima et maxina moyens et 
extrêmes. Le renforcement des courbes de 10 en 1} à permis 
de définir des aires qu'il est intéressant de comparer avec les 
courbes de Ja carte bypsornétrique, pour saisir des rapports 
évidents avec le relief ou par Contre des anomalies apparentes. 
Quelques faits ressortent nettement d'un examen même suwperfl- 
cl. En fanvier par exemple, les iscthermes de 12 à 8° sont 
Plus ou moins parallèles à la direction de la côte, dans la région 
du Tell, où l'on note cependant quelques îlots plus froids cur- 
respoudant à des reliefs, tels que la Kabylie du Djurdjura o4 
au Sud, on voit les influences chaudes 
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pénétrer vers le Nord par là dépression du Rhir, les Zibans et 
la porte du Hodua, et plus prolondément cncure en Luirisie, 
avec l'isotierme de-luv, qui definit assez neltcimicnt les Hautes 
terres du côté de l'Est et du Sud. À l'Ouest et à l'Est du bassin 
du Huodua, deux aires froides correspondent aux plateaux des 
Chotts oranais et cuustantinois, En juiilet, les ménes mfiucLces 
# retrouvent dans Je tracé des isuthermes de 30 et 23°, puin- 
tant vers Je Hodna et la région des Bibuns, et jusqu'au delà 
de Kairouan en Tunisie, où les brises d'Est de la Méditcrrance 
orientale les écartent d'ailleurs du litorui stneliels, 

Les cartes de minima et de maxhna invyens soulignent les 
différences qui séparent l'Ouest de l'Est, L'Orauie se distingue 
par des minima plus accusés; l'isotherme de O0 englobe la 
majeure partie des Hauts plateaux. Au centre, ie Hodna forine 
comme un golfe climatique, tandis qu'en Tunisie, où Tunis est 
plus froid qu'Aiger, les courbes sont grossièrement parallèles 
au littoral. Les influences de lu latitude et du relief expliquent 
l'allure des isothermes de tmaxjma ; Orléansville et T{izi-Ouzou 
surchauffés sout décidément bien les deux « enfers » du ‘Tell 
algérien. On retrouve d'autre part la pénétration profonde des 
effiuves du Sahara au centre et Tunisie. Mémes euructéristiques 
uénéraies pour les minima et les maxima extrênæs, que l'on 
pourra utifement rapprocher de la carte des pluies, 

Le fascicule V contient la carte de la répartition des pluies 
{moyenne aunuelie) au 1/1.500.00. C'est un document précieux, 
le premier en date de cet ordre et à cette échelle. M. de Flotte 
d2 Roquevaire a publié ailleurs (Documents sur la pluviométrie 
de l'Algérie et de la Tunisie. Alger. Carbonel. 1930) le détail 
justificatif des observations résuinées qui ont servi de base à 
l'établissement de cette carte. A un travail long et minutieux 
de calculs innombrables, il a fallu joindre une interçrétation 
personnelle des faits sans laquelle il eût été impossible de les 
condenser, de les grouper ct de les traduire graphiquement. 
Bien que le coloris Re vompurte pas moins de 14 teintes, l'eu- 
semble reste très net ct très expressif. Un rapprochement avec 
ja carte hypsométrique net en Iumière le rôle prépondérant du 
relief, qui intervient ou pour précijiter Ia condensation où pour 
interceter Jes infiuences tnaritimes. Quelques faiis saillants res- 
sortent aussi à première vuc : l'opposition de l'Ouest et de l'Est 
en Algérie, du Tell et des steppes, la personnalité climatique 
de la Tunisie, Le maximun observé (1798 mat.) cst à la stat‘on 
dé Bessombourg, près de Collo. Pur ailleurs, c'est dans le .cen- 
tre, vers Boghari et Sidi-Aïssa et en Tunisie, aux environs de 
Kairouan, que l'isohyète de 200-300 s'avance le plus vers le 
Nord. - : 

La fascicule VI se décompose en trois feuilles, soit 12 cartes 
au 1/3.000.000 de répartition des moyennes mensuelles de pluies, 
avec une échelle de 17 teintes réduite à 11 pour les mois de 
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mai à août inclus. Les mois de juillet et août se distinguent 
par leur uuiformité, traduite par l'extension sur tout ie réseau 
dA la zone de 0 à 20 mm. 

Le fascicule VII contient une carte de climatologie divisés 
eu 9 cartons à l'échelle de 1/4.500.000 : variation diurne de 14 
température en janvier et en juillet, époque où la région algé- 


rieune et tunisienne des steppes se distingue par des écarts je, 


plus de ?0o ; nombre de jours de mluie d'hiver, de printemps 
et d'automne, plus élevé dans le centre que dans l'Ouest et 
l'Est du rèseau, avec une répartition originale dans l'Est de la 
Tuusie où les pluies d'automne représentent 35 à 50 % du totat 
uunuel ; humidité relative en janvier et en juillet ; pluies dans 
une bunne et dans une mauvaise année agricole, soit 1917-1918 
et 1919-1920 ; indice d'aridité calculée suivant la formule de 
E. de Martonne. Il est inutile d'insister sur l'intérêt que vpeu- 
vent présenter ces synthèses cartographiques qui témoignent de 
préoccupations pratiques particulièrement Ilouables dans un 
atlas coloniai — et par là nous entendons dire d'un pays de 
peuplement agricole. 

La longue notice de 14 pages que M. Augustin Bernard a 
jointe à ce fascicule embrasse en réalité tout l'ensemble des 
cartes climatiques. Par le nombre et la variété des documents 
et des commentaires, elle peut constituer à elle seule un petit 
traité de climatologie algérienne et tunisienne. Les auteurs y 
ont adjoint 4 tableaux et 17 figures, des cartons pour la plu- 
part. {1 suffit d'en énumérer les divers objets pour rendre comp- 
t2 de leur variété et de la richesse de documentation qu'ils 
ajoutent aux renseignements fournis par les cartes. Dans les 
tableaux sont rassemblées les données relatives aux £luies men- 
suelles et annuelles de 2% stations du réseau algérien et de 141 
stations tunislennes, à leur répartition mensuelle dans 7 sta- 


tions-types de la zone littorale, de la zone tellienne, de l'Atlas 


Saharien et de la zone désertique ; 1 contiennent en outre des 
diagrammes de pluies mensuelles fans 21 stations et d'autres, 
fort instructifs, sur la variation de la somme annuelle des 
pluies de 1876 à 1920 dans 16 stations choisies. Les figures 
représentent la distribution des stations principales et secondai- 
res du réseau, six types de temps différents, les trajectoires des 
dépressions, le régime des pressions et des vents pendant les 
douze mois de l'année, la fréquence du sirocco, le nombre de 
jours de gelée, les variations mensuelles de Ja température et 
de l'humidité relative dans 16 stations, le nombre de jours de 
neige, d'orage, de grèle, la fréquence et l'intensité de la tluie 
dans 23 stations, la variation annuelle de la pluie par excès ou 
par défaut, la nébulosité en janvier et en juillet, l'évaporation 
dans les mêmes mois. Cette abondante documentation peut servir 
de point de départ à des recherches régionales plus approfondies 
et éveiller en tous cas l'attention sur quantité de faits de cli- 
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watologie que l'on serait tenté de négliger. Elle rendra en tous 
cas des services appréciables à tous ceux qu'intéresse l'étude 
des phénomènes atmosphériques. 1Is ne sauraient reprnctuaf à 
ces synthèses, dont beaucoup ne peuvent être que des esquisses, 
leur imperfection inévitable ; telles qu'elles sont, elles contri- 
buent déjà à combler une lacune, en dunnant à celte multitude 
de faits un commencement d'interprétation cartogranhique. 

La phytogéographie est l'objet du fascicule 1V, publié en 1985, 
et que nous rangeons ici, à la place qu'il occupe dans le plan 
général de l'Atlas. La carte au 11.500.009 qu'il contient a été 
dressée far M. Maire, le botaniste bien connu de l'Afrique du 
Nord, avec la collaboration de MM. Battandier, G. Lapie, P. de 
Peyerimhoff et Trabut. La notice, succincte et précise à la fois, 
est illustrée par 13 figures dont 12 reproductions photographi- 
ques très heureusement choisies et d'un beau rendu, et par 4 
profils botaniques suivant les inéridiens d'Oran, d'Alger, de Cons- 
tantine et de Tabarka. La carte est colurée en 15 teintes corres- 
pondant à 15 formationstypes de végétation ; deux rubriques 
spéciales de la légende se rapportent à des cantonnements très 
définis, ceux du Cupressus Sempervirens de Maktar, du Popu- 
lus Tremula et de l’Abies Numidica du Babor et du Tababort. 

C'est un travail intéressant, original, et qui repose sur un 
fonds de connaissances et de recherches scientifiques de pre- 
mière valeur. Trois grands domaines botaniques ont été dis- 
tingués : le mauritano-méditerranéen, le mauritano-steppique et 
celui des hautes montagnes atlantiques (Djurdjura, Rahorx, Au- 
rès). Le premier est subdivisé en 5 secteurs : le Numid'en, le 
plus arrosé, <elui du chêne-liège ; le Puniguie de la Tunisie du 
Nord, avec la brousse à jujubier ; l'Algérois, avec le pin d'Alep, 
l'olivier, le lentisque et le palmier nain: celii du Tell méridio- 
nal, avec le pin d'Alep et le chêne vert et l'Oranais caractérisé 
par le thuya, la brousse à palmier nain et à jujubier et par de 
nombreuses plantes espagnoles et marocaines. Dans le deuxième 
domaine on distingue le secteur des Hauts plateaux orano-algé- 
rois, avec l'alfa et quelques steppes à jujuhbier et à betoum, 
celui des plateaux constantinois où Je pin d'Alep et le chêne 
vert se présentent en forêts, le secteur tunisien à. steppes d'alfa 
er forêt-steppe de gommier, et enfin le secteur lybien steppique 
du pays des Matmatas. La notice donne un tableau des surfaces 
occupées par les diverses formations. La répartition des forêts, 
des cultures et des steppes doit faire l'objet d'une carte spécia- 
le, où la géographie humaine occupera la première place. La 
carte phytogéograrhique appelle évidemment des rapprochements 
avec les autres cartes physiques, notamment avec celle des 
pluies. On regrette de ne pouvoir — pour le moment du moins — 
la comparer avec une carte des sols, 

La section démographique est déjà abordée, avec le fascicule 
VITI, le plus récent (19%). 11 comprend en effet une carte au 
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11.300.000 de l'habitation rurale des indigènes et une notice 
lilustrée par 18 reproductions photographiques. On retrouve. ici, 
avec quelques modifications, les résultats de deux enquêtes 
successives poursuivies en Algérie et en Tunisie sous la direc- 
tion de M. Augustin Bernard, qui ont été déjà publiées en 1921 
#: en 124. Les types d'habitation dont la carte indique la répar- 
ition sont la tenie, le gourbi, la maison à terrasse, celle à toit 
de tuile, la maison à l'Européenne, les grottes et les ghorfss. 
On a eu soin de marquer les limites des communes mixtes et 
des contrôles ctv'ls qui ont servi de bases à l'enquête. Ce docu- 
ment cartographique et son commentaire sont appelés à cons- 
tituer une donnée fondamentale, particulièrement précieuse, 
pour l'étude future de l'évolution de la société indigène. On 
souhafterait voir se multiplier ces enquêtes bien dirigées et 
contrûlées avec compétence, dont celle de Ed. Doutté et de E. 
Gautier sur la dispersion de la langue berhère avait déjà don- 
né J'exemple, 

Pour donner une idée de l'ouvrage complet, nous indiquerons 
ici les autres parties du programme général dont l'exécution 
ru: tardera pas à être terminée. La section démographique de 
l'Atlas comprendra encore : une carte de densité de la popula- 
tion totale en 1926, difficile à établir, parce qu'elle nécessite 
une décomposition et un regroupement des unités de recense- 
ment, différentes en Ailgérie et en Tunisie, suivant le régime 
administratif :.des cartes nu 1/3.000.000 de la population findi- 
gène et européenne en 184, 1809, 188% et 190%, de la ropulation 
francaise ot étrangère aux mêmes dates, des cartes diverses 
ayant trait à la proportion relative des Français et des éiran- 
gers, à la répartition des Français par département d'origine, 
à celle des autres éléments, aux populations musulmanes et à 
leurs déplacements. Des cartons spéciaux seront consarrés aux 
races, aux dialectes, aux contfréries religieuses, aux industries 
indigènes, an paludisme. La section administrative comprendra 
une carte au 1/1.000.009 en deux feuilles, des cartons sur }'Al- 
gérle turque en 180, sur les divisions administratives et leurs 
varfatlons en 1846, 1868, 1886 et 1906, sur l'étendue relative des 
territoires civi) et militaire, quelques plans de villes et de leurs 
environs, d'oasis, une carte des circonscriptions judiciaires, 
une carte-scolaire, sans rerler d’autres figures de détail. 

Ta sertion économique, dont on comprend l'importance dans 
im atlas de ce genre, irailera de la propriété européenne et 
. indigène, de Ja colonisation, fr la vie agricole dans toutes ses 
manifestations, des essences forestières, de l'élevage, des mines, 
des industries, des voies de communication diverse, des ports 
et de Ja vie maritime. 


En conclusion, il apparaît dès maintenant et rien qu'à en 
juger par la partie de l'œuvre déjà publiée, qu'elle est une des 
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plus considérables et des mieux réussies qui alent été entrepri- 
ses dans les domaines coloniaux des puissances européennes. 
Elle se recommande par l'abondance des matières qui font l'ob- 
jet de cet atlas, par la richesse de l'information, par la valeur 
des sources, par la compétence des collaborateurs et enfin par 
las mérites incontestables de l'exécution cartographique, 1E est 
a désirer qu’elle figure dans toutes les bibliothèques publiques 
comme dans toutes les administrations publiques où privées. 
Car, si elle s'impose trop évideinment à l'attention et à l'étude 
des géographes et du monde scientifique, elle s'adresse tout 
autant à celui des administrateurs, des colons, dés hommes d'of: 
faires de la colonie et de la métropole, et d'une manière enco- 
re plus générale à tout le public cultivé et curieux des choses 
coloniales. Elle vient à son heure, au moment où la France 
prend enfin conscience du rôle que $on empire d'outre-mer est 
acpelé à jouer dans l'orientation de ses destinées politiques et 
économiques. 


René Lesris 


FR  MoNTaGke, — Les Terbères ct le Makhien dans le Sud du 
Maroc (Pssai sur 14 iranaformation politique des Berbéres sé- 
dentaires), Alcan 1 vol. gd in-8°, 426 p., 8 Cartes, — Un magu- 
gasin collertif dans l'anti-Atlas : l'Agadir dé Ikounka (Hes 
pers, %e et 3e trim. 1929, 7 pl, 25 fig). —- Villages et kasbas 
derbéres, Alcän in-8s, 22 p., 1 carte, 80 pi. 


Nous aurons foujour# hien de la peine à comprendre de l'ex- 
térienr uné Soclété quand nous ne trouvons pas dans notre 
propre conscience quelque lümiére intuitive sur son âimé sacré- 
t3 La. société berbère naus et terriblement fermée : ce n'esi 
pas une muraille, c'est une série de murailles qui l'isotent, Les 
siècles semblent avoir vainement coulé devant son immohbiiité 
qui a fait d'elle aujourd'hui un anachronisme vivant ; une jan- 
ue non écrite et, par conséquent, l'absence de n0#% moyens les 
plus habituels d'information, nn pny» encore incomplétement 
exploré, the race fndomptable, une religion hostile, que d'obs- 
tieles ! Par dessus iouf, l'arabisation fette des appérences dont 
in sans Cesñse d'exagérer ou de sotsestimer 1a valeur 
réelle, 

Pour résoudre cen difficultés muftiples et jeu communes, des 
toents multiples et pan communs sont nécessaires. Pilingue 
comme bean‘tonp de ses Chleuhs, nous voulons dire arabisant 


€: berbérisnnt, homme d'action et homme de science, capable de : 
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cunduire avec la mème maîtrise tous les moyens modernes de 
transport et la mécanique abstraite du raisonnement le plus 
serré, M. R. Montagne a mis au service de Ja sociologie maro- 
caine une personnalité exceptionnelle : de rares qualités innées 
de l'intelligence et du caractère, une expérience directe des mi- 
lieux les plus opposés, l’unité d'une vie et d’une force réali- 
sée, à travers les fâches les plus diverses, par nne égale féron- 
dité. Les beaux travaux qui lui ont valu, avec la iitre de Doc- 
tenr ès Lettres, les éloges les plus flatteurs de la Sorbonne, 
marqueront une date dans notre connaissance de la société 
berbère et marocaine. Pour ks apprécier à leur mérite, il ne 
faudrait pas se contenter d'une analyse objective ; il importe 
dé connaïtre la difficulté extraordinaire de la documentation 
en pareille matière. Les renseignements, M, Montagne a été les 
chercher sur plate, poursuivant son enquête dans les coins 
perdus des vallées atlasiques, aux extrêmes confins des zones 
soumises, voire au-desssus de la dissidence. 11 s'est préparé à 
sa magnifique synthèse par une série de monographies qui cons-- 
tituent l'essentiel de sa bibliographie. 


La thèse principale est, comme l'indique le sous-titre, un 
: Essai sur la transformation golitique des Berbères sédentaires 
groupe chleuh) »! La seconde thèse est l'étude détaillée, accom- 
pagnée de textes| authentiques, d'un exemple côncret d'agadir, 
une des PA les plus originales du monde berbère. Le 
3 volume est une collection de planches photographiques qui 
étaient destinées À l'origine à l'illustration de Ja thèse frinci- 
pale et qu'il a paru préférable de publier séparément. 

C'est naturellement dans le premier volume, qu'il faut recher. 
cher l'essentiel des thèses de M. Montagne ei les faits qui les 
fondent. 11 se divise en trois parties : 

La première partie (Le Sous dans le Maghreb et dans l'histot- 
rc) est une étude générale, géographique et historique. L'au- 
teur y définit la région sur laquelle ont porié ses recherches 
principales, le Sous, entendu dans un sens large qui englobe à 
la fois la plaine drainée par l’oued Sous et son cadre de hau- 
tes montagnes, le! Haut Atlas occidental depuis la côte atlan- 
tique jusqu'aux cols des Glaoua, l’Anti Atlas et le Siroua. Cette 
limitation, qui correspond à des nécessités pratiques mais aus- 
si à un ensemble! naturel, n'empêche pas l'auteur, toutes les 
fois. qu'un enseignement peut s'en dégager, de recourir à des 
comparaisons avec|les autres régions de Berbères sédentaires, 
le Rif et la Kabylie, Dans ce cadre géographique du Sons, {1 
étudie successivement les conditions générales de la vie humai- 
ne (ch. 1) et les populations (ch. 2). Deux autres Chapitreg re- 
tracent à grands traits les vicissitudes de l'histoire du Sous, 
origines au XVe\ siècle (ch. 3), du XVe siècle à nns jours 
- (Ch. 4). + 
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La deuxième partie, Les Républiques berbères. représente L'étr. 
dr statique du régime traditionnel en pays berbére. Après une 
vue générale (ch. 1) sur la situation actuelle et la discrimina- 
tion des types récents ou anciens d'organisation politique, le 
chapitre ? définit les unités qui servent de cadres à la vie poli- 
tique berbère, village, canton, tribu, confédération. La vie pra- 
tique hrise ou élargit ces cadres par le système des alliances 
dont le plus spécifiquement berbère est le left (rh. 3). Les deux 
chapitres suivants sont consacrés à «analyser les divers organes 
de ces petits Etats berbères, essentiellement réjublicains : ins- 
titutions politico-judiciaires (Assemblée générale, infias, moqad- 
dem) et institutions économiques (en particulier le magasin 
collectif ou agadir) 

La troisième partie, La naissance et le développement du pou- 
voir personnel, essentiellement historique et dynamique, retrace 
l’évolution récente des institutions traditionnelles sous l'in- 
fluence de forces intérieures et extérieures. A l'organisation 
républicaine, au pouvoir anonyme de l’ssemblée des chefs de 
famille, en théorie tous égaux, en pratique livrés anx abus de. 
pouvoir de l'obligarchie des in/las, s'oppose le rouvoir prrson- 
nel de l'amghar. Ce mouvoir, issu de cirronstances exception- 
nélles, est d’abord restreint au canton (ch. I). Mais l'amghar 
réussit, à l’aide de son leff, à étendre son autorité sur la tribu 
{ch. 2) ; puis, dominant son leff, il se taille, avec l'appui du 
Makhzen, un grand commandement : c'est le régime des Grands 
Caïds (ch. 3) qui, bon gré mal gré, prépare la domination du 
Makhzen (ch. 4) et la ruine complète des institutions berbères. 

Une conclusion résume, en une synthèse magistrale, les traits 
caractéristiques de cette évolution politique : l'auteur projette 
ainsi une lumière vive sur toute l’histoire ancienne du Moghreh, 
en même temps qu'avec une discrétion infiniment nuancée 1] 
suggère les leçons dont reuvent faire leur profit ceux qui ont la 
responsabilité de l'avenir. 


11 est impossihle, dans une si brève analyse, de donner une 
idée de la masse prodigieuse des faits de tout ordre, de la ri- 
chesse et de la variété de la documentation, de Ja force et de 
l'argumentation qui soutiennent les thèses essentielles de M. 
Montagne. La géographie, l'histoire, l'archéologie, la lingnis- 
tique, le droit, la psychologie individuelle et collective viennent 
en aide au sociologue, On pourrait craindre de se perdre dans 
cette richesse, si on ne se sentait toujours conduit par une pen- 
sée claire et forte. D'autre part ce gros volume dont le patronage 
philosophique et sociologique pourrait effrayer le grand Eublic 
est an contraire d'une lecture facile pour les moins initiés. L’in- 
térêt n'en falblit point. Cette sociologie en action est émouvante 
comme un drame et Jules Romains, le Romaïns du théâtre una- 
nimiste, aurait pu y prendre quelque inspiration ? Inflas, am. 
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gher, grand caïd, sultan, sont à la fois des types et des êtres 
bien vivants. Et la masse des pauvres diables, éternelles vic- 
times des ambitions rivales, semble faire entendre, comme le 
cœur antique, une anonyme lammentation ou le cri jassionné 
des revanches aussi -brèves que violentes, Parfois au milieu de 
l'analyse froidemnent méthodique éclate un couplet : c'est la 
vision de <e cadre enchanteur que sont les vallées ombreuses de 
l'Atlas entre les pentes de roches nues et brûlées. L'auteur a 
revécu ces journées reposantes du civilisé, oublieux de la civi- 
lisation, au sein d'une société toute proche de la nature, et nous 
prenons avec lui un incomparabl bain de fratcheur et de jeu- 
nésse. Ce couplet d'ailleurs n'est point un artifice. Il: situe, il 
évoque, il donne Ja sensation de ce monde berbère pour lequel 
tout Français autheniique éprouve une de ces sympathies span- 
lanées qui permet de comprendre et, espérons-le, de se faire 
cômprendre, 

La thèse de M. Montagne, dans ses lignes essentielles, ne 
sera sans doute sérieusement contestée par personne. Elle 
achève de faire justice des conceptions qu’une littérature plus 
soucieuse de formules que de réalités, une sorte de lyrisme 
pour touristes, de reconstitution historique pour cinéma, avait 
mises à ia mode, La « grande téodalité » du sud marotain n'est 
qu'un décor récent de lù montagne berhère. Ie Haut Atlas, 
comme la Kabylie, a vécu sous les institutions traditionnelles 
où se marque si fortement l'âme du paysan berbère, farouche- 
ment attaché à son coin de terre et à son indépendance person- 
nelle. Les Rerbères « répugnent à la constitution d'un Etat de 
quelque étendue », Au-dessus de la famille naturelle, la « tar 
bill », canton groupant une dizaine de hemeaux ou seulement 
deux où trois gros villages, est la cellulle politique fondamen- 
tale. Toutefois les leffs, systèmes d'alliances équilibrées. « Ler- 
mettent aux petits Etats autonomes de s'entr'aider dans la guer- 
re et la paix ». Seule, la volanté de quelques hommes, servis 
par les circonstances, assez énergiques pour s'imposer à leura 
frères, assez intellirents pour tourner à leur avantage nerson- 
nel les institutions tlémocratiques, a transformé ks petits états 
réhublicains en grands Commnndements soumis à un pouvoir 
despotique. 

Cette extension progressive du Pouvoir de l'amghar de canton 
s'est faite en jouant d’abord des COncOUrS assurés par le left : 
Puis pan un double jeu: vis-à-vis de ses frères transformés 
en Sufels, le nouveau maitre s'est posé en défenseur de l'indé. 
rendance et imposait une discipline fûrnce et des contributions 
de toute nature, soi-disant PORC gRrantir cette indépendance : 
vis-à-vis des pouvoirs extérieurs, puissant caïd ou sultan, il se 
posait en défenseur de l'ordre, faisait ainsi légitimer son auto- 
rité et la fortifiait en obtenant des armes perfectionnées. 

Ce pouvoir étendu et contraire à le tradition est resté fragile : 


à 


fondé par la force et le génie d'un homme, il succombe à la 
ferce (rival ou colère populaire) et surtout à cause de }'incars- 
cité des héritiers, Le chef berbère n'est aidé ni par le souvenir 
d'institutions adaptées à un grand Etat, ni par quelque grand 
idéal : cette faiblesse intime a causé, au cours des siècles, la 
ruine successive de tous les Etats herbères, 

On s'étonnera peut-être de Ja faible place faite aux institutions . 
religieuses, au pouvoir des marabouts, M. Montagne qui à «le 
bcnnes raisons de ne rien ignorer de cette autorité marabouti- 
que en pays berbère, n'a point tont à fait laissé de côté les va- 
ractères de ce pouvoir qu'il a analysés avec une brièv 4» qui st 
aussi une force. Mais il montre que l’âge d'or du pouvoir nm1- 
raboutique dans je Sous fnt qux 16 et 17° siècles. Le dernier 
des grands Marabouts, le Tnzeroualti, a définitivement succon- 
bé au jf siècle devant len progrès dun Makhzen qui a rejeié aux 
confins du désert des dernières forces maraboutiques encore 
actives, 


Bien ebtendu, un livre Aussi dense, qui soulève tant de pro- 
blèmes, qui fait açpel à touies les disciplines traitant de l'hom- 
me, ne peut pas ne pas provoquer ne nombreuses controverses. 
C'est bien ki précisément un de ses mérites caractéristiques, car 
ces controverses d'idées qui éclairent les faits sont le meilleur 
moyen de faire progreñger notre connaissance qu'un siècle d'é- 
rudition nord-africaine a simplement alourdie, M, Montugne 
signale lui-même que certaines de 8ea hypothèses ont besoin 
de nouvelles vérifications. Ie Jeff, ce système d'alliances sur 
lequel il fonde une bonne parlie de sa consfrnction, reste assez 
mystérieux à la fois comme origine, comme durée, comme ex- 
tension. La coïncidence de nom des leffs avec certaines tribus, 
rar exemple Iguezzoulen et Isoukian ou, dans le nord, Senha- 
ja et Ghomara, la constance di rystème d'ententes entre tribus 
éloignées appartenant à des leffs de noms différents, fait pen- 


ser à une dualité d'or'gine ethnique. La péograrhis juatifle . 


d'autres caractères, mais une canse unique ne suffit pas à tont 
expliquer. On remarquera d'autre part que l'auteur, conformé- 
nent à l'idée) scientifique d'une Jangue bien faite, précise et 
limite lui-même la s'guification du mot leff, alliance entre uni- 
tés politiques, en l'opposant au soff, alliance de familles. Mais 
les Rerbères désignent tout cela par le même mot d'anigon. On 
$2 demande alors avec quelque inquiétude comment des hommes 
simples, écrasés par !es diffisultés matérielles de Ja vie, dé- 
pourvns de euliure, privés de ces documenis éerits qui fixent 
les souvenirs, se reconnaissent ai cours des générations, dans 
tontes Jenrs querelles" et leurs alliances, Rivalités de personnes, | 
dà+ familles, de-Jeffs, tout calin ss croire st s'entrecroise et doit 

déterminer d’extraordinaires cas de conscience. Pour que l'ap- 
pel du Jeff l'emporte à coup sûr, il doit être vraiment très fort : 
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comment un principe si puissant peul-il en inéme temps être st 
obscur que les informateurs indigènes n'en donnent pas une 
explication satisfaisante ? Comment concevoir qu'un équilibre 
de forces aussi ancien ait pu se maintenir, malgré défaites et 
victoires ? N'est-il pas plus vraisemblable de penser que sous 
la permanence des noms des leffs se cache un changement du 
contenu ou une permanence d'intérêts liée aux conditions natu- 
relles, que la politique de Jeff signifie seulement qu'une al- 
liance fait surgir une autre alliance, comme dans ce qu'on 
appelait naguère l'équilibre européen. Et l'on voudrait bien sa- 
voir, sous l’exotisme pittoresque de l'Atlas et des noms berbères, 
c2 qu'il y a de simplement humain ! 

Nous voyons clairement reparaître une idée ou, si l'on veut, 
une opposition entre deux systèmes de faits que l'on rencontre 
sans cesse dès qu'on étudie, par quelque méthode que ce soit, 
les populations de l’Afrique du Nord. M. Gautier l'avait forte- 
ment dégagée, M. Montagne y revient avec des faits nouveaux. 
Chez les Berbères sédentaires, quel est le lien le plus fort, celui 
d'où dérivent vraiment la vie politique et la vie de relations 
quotidiennes ? Est-ce la parenté familiale comme chez les No- 
mades, parenté agrandie, renouvelée, souvent fictive mais de- 
meurée l'idée-force ? Est-ce, comme dans nos pays d'Occident, 
la solidarité d'intérêts matériels que crée la possession en com- 
mun d'un certain territoire ? Les deux forces semblent coexia 
ter : leur antagonisme ou leur assntiation explique beaucoup 
de vicissitudes. Malheureusement il est bien difficile de S'y re- 
connaitre. A plusieurs reprises, M. Montagne suggère, quelque- 
fois énonce jexplicitement, l'idée que toute l'évolution politique 
du - Sous s'explique par l'oppos:'tion entre des autochtones 
vraiment sédentaires, asservis au sol, et de nouveaux arrivants, 
ex-nomades se sédentarisant sans avoir perdu leurs anciennes 
habitudes. Mème si l’on pense que chez les sédentaires, le petit 
coin de terre végétale et irrigable, finit toujours par imposer ses 
intérêts, il ne faut pas perdre de vue les déguisements multiples 
de l'intérêt, les insincérités à peine conscientes, les déformations 
d'idées qui ont plus de puissance dynamique que les réalités 
objectives. 

Ces considérations conduisent à exprimer, sinon un regret, 
au moins un souhait : c'est que l’auteur de l'Essai sur l'évoln- 
tion politique des Berbères sédentaires complète le diptyque en 
étudiant de même l’évolution des nomades et semi-npmades, JA 
comparaison sera la meilleure épreuve des effets de l'idée eth- 
nique aux'Frises avec le milieu naturel et le genre de vie, 

Une étude statique peut, à la rigueur, se borner à l'analyse 
des formes. Mais dès qu'il s'agit de suivre le jeu des forces 80- 
Ciales, la méthode d'analogie s'impose, comme une sorte d'équi- 
valent du laboratoire des physiciens. La valeur effective d'une 
force ne se mesure qu'en l'observant dans des milieux diffé- 
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rerts, en des temps différents, en la conrparant à des forces 
analogues dans des circonstances plus ou moins semblables. 
C'est sur ce terrain que la méthode sociologique l'emporte sur 
la géograpliie humaine et sur l'histoire. 

M. Montagne s’est bien efforcé de dégager la permanence de 
l'action des mêmes forces sociales à travers les siècles, au moins 
dans la anesure où le permet la documentation sur un pays 
berbère, plus insuffisante encore que sur les régions arabisées. 
Malheureusement, l'admirable enquète poursuivie sur place très 
des témoins occulaires et actifs, fait encore mieux ressortir l'ab- 
sence des sources écrites, et la quasi-impossibilité des renseigne- 
ments concrets pour les périodes anciennes. Une telle lacune 
a de graves inconvénients pour la reconstitution du sens de l’é- 
vclution, et laisse dans l’esprit un trouble. 

M. Montagne a montré avec force, que la constitution de ces 
pouvoirs personnels, s’élevant de la domination d'un canton 
jusqu'à l'empire, s'est vue à toutes les époques. Cependant Jes 
institutions républicaines se sont maintenues, réapçaraissant 
après chaque crise de dictature, En.est-il de mêine au 20e siècle ? 
N'a-t-on pas l'impression, pour certaines d'une ruine plus irré- 
médiable ? Pour les agadirs au inoins, M. Montagne, le dit ex- 
Dlicitement. S'il en est bien ainsi, pourquoi ? 

Nous affirmons avec une facilité, faite peut-être de nos igno- 
ralices, que les Berbères sont innnuables, Seraijent-ils si peu 
humains ? Evidemment tout est relatif. Mais nous sommes à 
l'époque où la science physique par un effort: merveilleux, s'est 
renouvelée, et comme recréée en faisant entrer dans ses équa- 
tions le facteur Temps : il serait paradoxal que l'irréversibilité 
foncière des pliénomnènes historiques né s'oppose pas aux for- 
inules trop simples sur le recominencement perpétuel. Est-ce 
que le conservatisime va se confondre, en pays berbère plus 
qu'ailleurs, avec la réaction et est inconciliable avec un chan- 
gement progressif ? La confusion est grosse de conséquences 
pratiques. 11 nous est arrivé souvent, à nous Français, étran- 
gers et nasrani, de prendre des formules théoriques pour des 
réalités objectives, et de nous montrer, en Afrique du Nord, Elus 
conservateurs que nos protégés. 

M. Montagne nous a donné de nombreux exemples du renou- 
vellement incessant de la Société Berbère, disparition d'anciens 
groupements et apparition de nouveaux, repeuplements, change- 
ments de genre de vie, nomades amollis par la richesse d'un 
terriloire conquis. — Ce sont là des faits extérieurs aux insti- 
tutions ! — Comment croire, cependant que les institutions n'en 
soient pas affectées ? Et qu’arrive-t-il quand elles cessent de 
répondre à un besoin ? Toutes les formes de la solidarité tri- 
bale sont des traductions de l'instinct de conservation et n'ont 
plus de sens quand un pouvoir fort garantit cette conservation. 

Allons rlus loin — Sociologue, M. Montagne ne nous contre- 
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dira point, si noue pensons, conforméinent aux théories sociolo- 
giques, que les institutions évoluant par elles-mêmes, Lat-co que 
les institutions berbères, n'auraient pas connu, comme les autres, 
les stades successifs d'une élaboration, d'un apogée, d'une décré- 
pitude ? Dans la thèse de l'auteur, c'est toujours le pouvoir 
persupuel qui amène la ruine des institutions républicaines : n'y 
a-til pas des exemples d'un rapport inverse } Quant il semble 
suggérer la ruine Elus profonde, au 1% siècle, des républiques 
Derbères, avec l'avènement du pouvoir mekzen, M. Montagne, 
signale lui-même des faits dant il n'a yeut-être pas tiré toutes 
les conséquences. 

Le reoul du pouvoir des marahouts au profit des chefs tempo- 
rels, ei finalement du Makhzen, présenté seulement comme un 
fait historique, et non rattaché à des causes profondes, psycho- 
logiques, pourrait apparaître gux lecteurs non avertis, cuinme 
une diminution de l'idée-force religieuse. Mieux que ypersun- 
ne, M. Montsgue sait le contraire, et qu'il y a autra chow, 
depuis je 1% s'ècle, que l'éloignement des Infdèles, Le progrès, 
var la force et la politique du pouvoir central, s'est doublé 
d'une conquête Elus subtile ep tribu par le taleh et Je fqih, 
représentants d'un Islsm plus orthodoxe que le maraboutismo. 
Ne serait-ce pas cette islamisation en profoudeur qui, à chaque 
génération, rend plus irrémissible le ruine des institutions cou- 
tumiéres 4 Le phénomène se précipite sous pos yeux — Quit- 
tuns ce terrain brûlant... 

Dans le drame ancien, il y a de nouveaux acteurs eu, si 
l'on veut, lex persannages, à l'encontre de nos héros classiques, 
couléÿ dans le bponse de sentiments élémentaires, ont modifié 
leur psychologie.” Le dernier, celui dont M. Montagne a profilé 
superbement l'ombre lointaine et gigantesque, le Sultan, a chan- 
g> plus encore que les autres. Onine parle ras, Lien entendu, 
dv Sultan, ani et protégé de la ‘France, Mais, puisque le Makl- 
zen n'a cessô de poser sur l'évolution des Institutions berbères, 
dl faudrelt bien savalr au jusie la nâlure de cette force exté- 
rieure. Qui nous donnera une histoire \critique — nous voulions 
dire, autre qu'une compilation imitée des lettrés musulmans — 
de ce qu'a é6 l'Etat Marocain, de ses réalités comme de ses 
fictions religieuses et juridignies — Le Reldaq a achevé de prou- 
ver à quel point des conceptions berbères avaient, sous les 
Almoliades, imprégné la souveraineté, Si celte asmiase a ces, 
si les $aadiens ont elmplement copié le Divan TUre, la posi- 
tion respective des forces a vraiment beaucour changé — Non, 
depuis ces rois maures que es historiens latins nous ont 
rendus plus familiers que les embres de corlains suitons, il 
n'y à jamais eu de simple recommencement. 

Nous demanderons enfin à M. Montagne, la permission de 
discutper la géographie do certaines aftirmallons qu'il démon- 
tre fart justement être des erreurs mais dont la géographie n'est 
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point responsable. Le gros avantage, d'un groupement de travail- 
leurs, tel qu'il s'est réalisé à l'Institut des Hautes Etudes Maro- 
vaines, C'est d'assurer l'étroite cohésion de toutes les discipli- 
nes, par Je travail en commun, sur un objet connnun qui est 
12 Maroc ei ses populations. Aucun malentendu ne geut être 
durable. 

M. Montagne qui a fait justice de le conception féodale des 
grands caïds repousse également l'idée que la possession des 
cols aurait « déterminé » la forination de ces grands comman- 
dements. Sous cette forme absolue, elle n'est guère défenda- 
ble, Mais pourquoi cette critique, s'érige-t-elle en un système 
tourné contre la méthode géographique, dont l'auteur a si 
bien prouvé qu'il savait faire l'usage le plus fécond ? 

« Nous avons, dit-il, presque entièrement négligé de faire la 
part du déterminisme géog'uphique pour expliquer l'évolution 
qui s'est produite dans les Institutions du Haut-Atlas ». 

Non, il n'a nullement négligé d'évoquer les conditions gév- 
graphiques ; à aucune page de son livre, on ne œïerd de vue 
ke milieu, C'est ce mot de déterminisme qui le choque. Il ne 
choque pas moins les géographes. Parmi les idées qi l'Ecole 
Française, depuis Vidal de la Blache, a le plus répandues. il 
Y & précisément une réaction contre lc suientisme primaire, 
voyant dans lés cadres géographiques, une prédermination des 
groupements humains. Vidal a, maintes fois, écrit à peu près ce 
que dit M. Montagne : « la disposition des routes, la fertilité 
des vallées. créent de simples possibilités dont les hommes 
tirent parti à l'occasion ». Nous avons quelque scrupule à nous 
‘citer, mais le rapprochement est trop expressif pour ne pas lë 
faire. Dans un petit article sur *« La position de Telcuet et ja 
politique Glaoua » nous d:sions avec M. Charton : « 11 ne faut 
pas confondre Je monde des possibilités, qui est fnfiui, et celui 
des réalités qui sera toujours limité : cute Îles deux, c'est ?: 
volonté humaine qui assure ke passage el cn est la mesure. 
L'importance économique du col de Telouct est fort ancienne, 
tandis que Ia puissance du Glaoufi est récente, La position a 
pris sa valeur quand un homme a su l'exploiter.… » 

Nous voilà d'accord, je pense. Mais puisque }e volume de 
M. Montagne fait partie de la Bibliothèque de philosophie con- 
temporaine, essayons d'aller plus avant dans le problème de 
méthode. Les géograpiies répugnent au déterminisaic géogre- 
rhique car leur science, pénétrée d'« humanisme », est à l'en- 
contre d'une métaphysique. S'il leur arrive de prononcer le 
mot de « cause », c'est per une de ces impropriétés qui vient 
de l'usure des mots antiens. Condition et possibüité sont les 
seuls termes qui correspondent à leur atilitide d'esprit. Dans 
la succession des événements humains, qui se fiatterait d'aper- 
cevoir l'antécédenut entræuant à lui seul et nétessairement le 
conséquent ? Suivant soh tempérament ou ses préoccupations, 


on met l'accent sur tel ou tel groupe de fails, mais il est témé- 


raire d'écarter d'autres possibilités de liaisons, 


Preuvns un exenple, Voici les vallées de l'Oued Nfis et do 
son affluent supérieur, l'oued Aghbar, merveilleusement étu 
diées par M. Montagne. Elles s'opposent : le charmant et riche 
bassin de Tinmel contraste javec la gorge de }'Oued Aghbar, 
celle-ci: d'ailleurs subdivisée en petits cantons que séparent des 
étranglements. À cette di ition du relief sont liés de grands 
événements : le bassin fle Tinmel fut le berceau de l'Etat almo- 
liade, tandis que la haute /vallée, à l'écart de la route, a con- 
servé ses vieilles coutunjes. Mais ce relief résulie lui-même 
de la téctunique et de la nature des roches. Le bassin de Tinmel 
s'explique par l'érosion facile des roches détritiques d'un val 


* perm'eh ; la vallée supérieure est transversale par rapport aux 


xlissenents hercyniens, d'où un élargissement dans les schistes 
teñdreé, des étranglements dans les quartzites. 11 y a là un 
euchaîñement de faits incontestable. Qui cependant oserait pré- 
tendre que l'avènement du Mahdi des Almuhades a pour cause 
la direction de la chaîne carbonifère ? RE 
Mais pas plus qu'au déterminisme géographique nous ne sous- 
crivons au déterthinisme sociologique qu'évoquent quelques 
phrases : « comine si des causes sociales agissaient seules :», 


‘ou, dans l'Avant-propos, « des règles constanies, inconnues des 


hommes, \ qu dirigent invariablemment leur. démarches ». Celn 
choque moins qu'un déterminisme, purement physique : c'est 
que les mois trop amples entretiennent une tflusion. Parler 
de causes sociales, c'est reculer un problème, modifier sa fosi- 
tion, non le résoudre. Car ces alliances, ces rivalités, ces orga- 
nisations, mr tout le long de son livre, en a mon- 
tré le lien avec le milieu naturel, avec les conditions éconoini- 
ques, avec le genre de vie: de telles forces, sous-jacentes, cun- 
tinues, ne, se laissent point oublier, même quand les événe- 
ments ne les metlent pas en lumière directe. 

Encore faut-il s'entendre sur leur vraie nature. M. Montagne 
parle quelque part d'une « influence passive » du 80]. Ailleurs 
il écarte ke rôle du cadre géographique dans la constitution des 
confédérations parce que ce cadre n'est presque jamais une 
« unité naturelle ». Mais précisément Vidal n'a cessé de démon- 
trer que les unités vivantes sont celles qui associent rni0- 
nieusement des régions différentes et complémentaires. Les\con- 
fédérations du Moyen Atlas se sont organisées perpendfctiai- 
rement à l'axe de la chaîne pour garantir la transhumance, 
l'indisrensable va-et-vient entre les sormnets et Jl'azagnar. A 
bien réfléchir, il ne peut y avoir d'influence passive, car ce 
sont là des termes contradictoires, Anthrôpos pantôn metron 
estin, l'homme est la mesure de toutes choses. Ce qui agit 
dans le sol, c'est la fofce humaine que l'homme en a tirée. 
Comment le mécanisme physique devien£il du dynamisme hu 
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main, c'est une autre affaire qui dépasse la sociologie comme 
la géographie. 

Nous voilà conduits à des réflexions bien générales. C'est la 
meilleure preuve de l'intérêt d'un volume si dru, si riche, si 
suggestif, que l'ébranlement de la lecture sc prolonge dans 
l1 conscience en résonances profondes et illimitées. 


J. CÉLÉRIER. 


1. Pouxssor. L'Autcl du la « Gens Augusta » à Carthage. (Fro- 
tectorat français : gouvernement tunisien. Notes et Documents 
publiés par la Direction des Antiquités et Arts. Fascicu- 
ie X). Tournier (Tunis) et Vuibert (Paris). 1229. 


La Direction des Antiquités et Arts de Tunisie vient de fuire 
paraitre coup sur coup deux fascicules de sa belle collection 
Notes et Documents où rien n'avait été publié depuis 1925, depuis 
l'étude de la coupole et des plalonds de la Grande Mosquée de 
Kairouan par Georges Marçais. Les nouveaux fuscicules sont le 
1Xe et le X° de la collection, mais le Xe (1919) a paru avant je 
IXe (1930) et nous suivrons, pour en rendre compte, l'ordre chro- 
uologique. Le n° X est une étude de M. L. Poinssot sur l'autel de 
la Gens Augusta à Carthage. 11 s'agit d'un autel en marbre de 
Carrare découvert en février 1916 sur la colline Saint-Louis, à 
Carthage, et qui est entré récemment au musée du Bardo. Il a 
dejà dunné lieu à diverses études et interprétations (Cl. Picard. 
La sculpture antiqud, 11, p. 337, 1926, eu dernier lieu). Mais en 
raisun de son intérêt à la fois historique et archéologique, M. 
Poinssot se propose « d'apporter quelques compléments et cer- 
taines précisions d'ordre topographique. » Personne ne s'y 
trompera : en dépit de la modestie du dessein avoué, c'est une 
étude très pénéirante et très documentée du monument que pré- 
sentent les tr'ente-huit pages du texte, soutenues par des notes 
extrémement nourries et suggestives et accompagnées de seize 
planches de photographies admirablemient reproduites. 

M. Merlin avait déjà donné une description détaillée du mo- 
nument (Bulletin archéul. du Comité, 1917, p. 85 et 1919, p. 
CLXXXV à CXC) que M. Poinssot, chemin faisant, cite dans ses 
notes. Les nouvelles remarques qu'il apporte sont des comimnen- 
taires, des rapprochements, des conclusions. L'étude bénéficie 
de travaux récents sur l’époque d'Auguste : on les trouvera in 
diqués dans les notes. | 

Après une description générale faite surtout du point de vue 
de la technique : qualité du marbre, procédés et qualités (d'ail- 
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zurs médiocres) de l'exécution, rapçorts des panneaux décora- 


tifs entre eux, l'auteur étudie successivemnt : les quatre faces 
&+ l'autel, les représentaticns d'Apollon, de la décsse Rome, 
d‘Enée quittant le mont lda avec Ascagne, Anchise et les lé- 
Lates, et d'Auguste otirant un sacrifice — puis le couronnement 


du monument, orné de coussinets et de froñtons et d'acrotères . 


formés rer des serpents, symbole du génie tutélaire de la race 
et par des aigles, symbole d'immortalité, 

Sur le choix des sujets représentés : Apollon, dieu protecteur 
d'Auguste, dieu d'Actium, doté par l'Empereur d'un temple sur 
le Palatin, — la déesse Rome, figurée en déesse guerrière, tenant 
dans sa main une victoire qui évoque le souvenir du bouclier 
d'honneur, citpeus virtutis, offert en.27 av. J. C. par le Sénat et 
le peuple romain à Auguste, mais accompagnée d'attribuis paci- 
fiques : corne d’abondance, caducée, — Enée, partant non pas 
et vaincu de Troie en flammes, mas de la montagne sacrée de 
l'ida pour aller, héros prédestiné, fonder la grandeur romaine, — 


Auguste, enfin, sacriflant, la tête voilée, rifu romano, el dont la. 


présence met à côté des représentations mythiques précédentes 
une consécration rituelle qui donne toute sa signification au 
monument, .sur ces différents personnages ou scènes l'auteur 
apporte, d'une façon qui a toutes chances d'êtra exhaustive, des 
commentaires à Ja fois ingénieux et érudits. 

D'après M. Poinssot nous aurions là la reproduction, d'unc 
façon « industrielle », mais non sans virtuosité parfois, de dé- 
lails d'œuvres célèbres, telles qué l'Ara Pacis Augusiae {la déesse 
lion), la frise dite de l'Apollon d’Actium (Apollon), l'autel es 
Lares augustes (ie sacrifice). Quant au groupe d'Enée, il s’ins- 
pirerait du growpe en bronze que nous savons avoir été placé 
daus je Forum d'Auguste, près du Temple de Mars Ultor. 

Des rapprochements avec pe différentes œuvres, l’auteur tiro 
une conclusion chronolwique c< l'autel à dû être élevé peu de 
temps avant la mort d'Auguste survenue en 14 ap. J. C. | 

En 1913, une dédicace à la géns Augusta faite rar P. Pcerell{us 
Hedulus, sacerdns pdrpeluus avait été mise au jour à une cen- 
taine de mètres de l'endroit où se trouvait l'autel. M. Poinssot 
voit dans ces deux monuments les vestiges d'un sanctuiire élevé 
à la gens Augusta. Du culie géntilice de la gens Julia, le passage 
au eulte nouveau de la gens Augusta, s'est fait sans doute rar 
l'intermédiaire du culte du genius Augusil, instauré en 8 av. 
1. €. et sufvant une évolution sembiable à celle qui, partant du 
culte des Lares compitalices de Rome a aboutl à celui des £ares 
Augusli. | ; | 
- Dans un culte gentilice it honneurs sont renGiis ai dieu 
protecteur, au héros fondateur de la gens. Rendre un cuite 4 
lu gens Augusta c'était un moyen déiourné de célébrer à côté 
d'Apotiou, le dieu protecteur du chef dé la gens, le héros fonda- 
teur qui n'est eutre que l'Empereur vivant. Du culie de lu gens 
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k 
Julia, il ne subsistait sur l'autel que le souvenir d'Euëic — inais 


sa légende était trop populaire et trop illustrée par une Œuvre 
littéraire récente pour qu'on put faire bon-marché de lui. 1 u'en 
était pas de même du culte de Vénus, divinité protectrice des 
Julii — et, à notre avis, la substitution d’Apollun à Véius cor- 
respond à la politique d'Auguste à Jégard du souvenir de Jules 
César. Ce souvenir, il y paraît dans les œuvres litiéraires du 
temps et en particulier chez Horace et chez Virgile, est vulou- 
ialrement estompé par Auguste, restaurateur apparent des for- 
mes régulières de gouvernement que César avait ébraniées. 
L'autel de Carthage nous offrirait donc une forme particulière 
du culte de l'Empereur vivant. Ce n'est pas le culte de Rome et 
d'Auguste associés, comme il existait en Orient et mème dans 
quelques provinces occidentales (toutefois la déesse Rome likurc 
encore sur l'autel). Mais c'est un cilte en quelque sorte domes- 
üque, semblable à celui que l’on célébrait au 1oyer de chaque 
gens. La gens dont il s'agit ici est celle dont le cltef est le pro- 
tecteur Qu monde roman, le père de la patrie et, selon l'heureuse 
formule de M. Albertini dans son Æmpire Romain « l'auteur et je 
garant de tous les bonheurs grarticulicrs ». ai À 
Ÿ Lu présence d'u monument à lu gluire d'Auguste ne doit pas 
nous surprendre à Carthage, dont la résurrection fut une des 
œuvres capitales du fondateur de l'Emptre. E semble même gue 
l'autel devait être situé au. cœur de la nouvelle Carthage. On voi 
l'intérét du monument ét de l'étude que lui consacre M. Poius- 
sot. 11 est à souhaiter que des recherches déterininent l'emgriu- 
.cément exact de l'édifice d'où provienuènt autel et dédicace — 
mais dès maintenant la sigaification de ces ‘vestiges a été lumi- 
neusement ep et dans un exposé où le goût artistique cou- 
duit et éclaire l'étude urchéologique. 


À L. Lesciit, 


À 


A. MERLIN et L. Poiyisor. Cratères et Candélabres de marbre 
trouvés en mer près de Mahdia. (Protccterat français : gouver- 
nement tunisien, Notes et doctmmcots publiés par EH Direction 
des Antiquités et Arts. Fascicule IX). Tournier (Tunis) el Vui- 
bert (Paris), 1930. 

L ° Y 
C'est une des découvertes les plus étonnantes de l'archéologie 
gréco-romaine que celle dn vaisseau coulé à 5 km. an large de 

Mahdia, sur Ja côte tunisienne, par 39 rm. de fond. Expiorée de 

1907 à 1913, l'épave, moins avare que les fameuses galères de 


Nei, a livré une série d'œuvres remarquables qui scut, à l'heure: 
‘À 


\ “. 


mn 


f' 


s. 
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uctuelle, patmni les pièces les plus rares du Musée, si riche 
rouftant, du Bardo. MM. Merlin et Poinssot, à qui l’on doit pré- 
cisément l'exploitation de la découverte, publient aujourd'hui les 
cratères et les candélabres en marbre qui figuraient dans la car- 
gaison du navire naufragé. 

ls ont eu l'idée excellente de refaire dans un avant-propos 
l'historique de ces recherches et de décrire sommairement, avec 
ües notes qui mettent la bibliographie à jour, ks objets ramenés 
du fond de la mer : statues et statuettes de bronze parmi les- 
quelles un Eros archer, inspiré de Lysippe avec des réministen- 
ces de Praxitèle et ün hermès de Dionysos signé par un artiste 
du Ile s. avant notre ère : Boethos — fragments de statues de 
inarbre, colonnes, chapiteaux, lingots de plomb, fragments de 
meubles, ustensiles, jusqu'à des inscriptions. Ces dernières sont 
particulièrement précieuses car elles fournissent des documents 
nréfutables sur le £ort d'origine du navire: elles ont été prises 
dans des sanctuaires du Pirée et paur servir de lest au navire, à 
inoins que la curiosité des antiquaires... 

A quelle époque le naufrage a-t-il eu lieu» Les auteurs con- 
cluent de divers indices en faveur. de la première moitié du 
:* siècle avant notre ère. Or, en 86 av. J. €. Athènes fut prise 
pi Sylla, le Pirée dévasté et incendié. Conune il arrive dans de 
telles eirconstances, l'histoire nous l’a maintes fois prouvé, le 
billuge Lut organisé méthodiquement. C'était d'ailleurs une cou- 
tume des généinux romains : les œuvres d'art prirent le chemin 
us l'Ialle. À cette époque, ou feu de temps après, un trafiquant 
avisé, comme il s'en trouvait en Orient, et en relations d'affaires 
‘avec des Romains de marque, aurait ramnassépêle-méle des ob- 
jets déjà anciens et d'autres encore inachevés, provenant d'ate- 
“Jicrs d'Athènes et du Pirée. Le navire, chargé à couler et mal 
chärgé — des colcnnes de marbre avaient été entassées sur le 
pont — fut pris par la tempête et poussé vers les côtes d'Afrique. 
Malgré ses tentatives pour lutter contre les flots et bien qu'il 
cüt mouillé ses ancres, il fut englouti avec sa cargaison et une 
partie de son équipage. 

Les cratères et les candélabres que dar ici les auteurs 
font partie des objets neufs, crovenant non pas de monuments 
pillés, mais de réserves de fabricants. Ils ont certains rapports 
entre eux, car ils servaient dans l'antiquité à orner des jardins, 
ucs horti marmorei (Juvenal, Set. VII, 7-80), semblables à nos 
lurdins à lu française, et dont le parc de Versailles avec sa dé- 
voration de marbres et de verdu:e donnerait une représentation 
assez fidèle. 

Nous ne suivrons pas les auteurs dans le détail de leur des- 
cription, adinirable de patience, de minutie et d'érudition. Des 
douze cratères, dout les fraginents plus ou moins informes, 
plus où moins rongés par la mer, nous sont parvenus, quatre, 
S1âce à une très habile -econstitution permettent une étude. diffi- 


x 


A 


ur 


‘ santé. ‘Us appartiennent par paires à deux séries dont nous pos- 


sédons déjà des. représentants : l'un le vase dit Borghèse, 


trouvé à Rome sur l'emplacement des Jardins de Salluste, et. 


actuellement au Musée du Louvre, l’autre, 1n vase antique con- 
servé au Campo Santo de Pise. Sur tous les deux 5e Aéroule un 
thiase dionysiaque. Sur le premier : Dionysos jeune et Ariane 
sont encadrés par des Satyres et des Ménades dansant et 
jouant de. divers instruments, cependent que Silène, ivre -et 
trébuchiant, est soutenu par un Satyre. Sur le second, la comp osi- 
tion est plus variée. Un cortège se déroule : Silèrie ei Dionysos 
précédés et suivis de Saiyres et de Ménades, juis d'autres per- 
sonnages : un Hermaphrodite, des  Ménades qui chercheñt à en- 
traîner Pan dans leur farandole. Une parure végétale, vigne et 
rampres sur les uns, lierre sur les autres, entoure je sommet du 


” cratère dont les lèvres sont ornées d'oves et de perles. La base 


est entourée de godrons et porte deux anses dont les attaches 
sont faites par des masques de Silènes. Le pied, formé d'une 
tige cannelée présente une sorte de platean orné lui aussi de 
cannelures. Bien que les-vases Borghèse et de Pise soient en 
Meilleur état de conservation, les cratères de Malhdia offrent 
des exemplaire mieux réussis : détails mieux rendus, gaïbe dif- 
férent et qui met davantage en valeur la décoration des 
flancs, proportions plus harmonieuses : en outre, les pieds des 
vases du Louvre et de Pise avaient disparu et ils ont été re- 
faits par des modernes qui n'ont pas reproduit les d'inensions 
primitives. 

Les conclusions de l'étude détaillée de MM. Merlin et Poins- 
sot, c'est d'abord que ces cratères üe.marbre ont pour proio- 
types des objets de métal et des objets usnels, démesurément 
agrandis — c'est, surtout, que l'on retrouve dans chacun dss 
détails de ces vases des souvenirs d'œuvres. antérieures : vases 
peints, statuos en marbre ou en bronze, bas-reliefs. « La zone ‘- 
gurée des craières est apparue, au cours d'une enquète forré- 
ment sommaire, comme une sorte de musée où était représenté 
rar des imitations plus où moins libres, aussi bien l'art archar- 
que à son déclin, que les grands maîtres du IVe siècle, Praxi- 
tèle, Scopas, Lysippe et leurs disciples, ou encore les diverses 
écoles hellénistiques, en: particulier A d'Asie... nos granGs 
vases sont de vérilables centons (p. 110). 

L'étude des candélabres, on plus. acte des brüle-par- 
fums, aboutit aux mêmes conclusions. Nous possédions déjà 
des objets de ce genre : ils se composent d’une base générale- 
ment triangulaire, inspirée peut-être des trépieds choragiques, 
roriée par des protomés de griffon surmontant une patte de 
lion, d'un fût orné de quatre plateaux circulaires posés sur des 
couronnes de feuilles et d’une sorte de coupe qui sunportait le 
pot à feu où brûlaient les parfums. Ici aussi se manifeste l'imi- 
tation du travail du bronze : maigreur et découpure excessivas 

: \ 
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des feuillages, palmettes et rosaces à relief plat. Leurs détails 7 


décoratifs se retrouvent aussi sur d’autres œuvres : base du La- 
tran, du Palaïs Barberini, « autel des dieux champêtres » du 
Louvre, etc. motifs et détails ayant une signification religieuse. 
fleurs de lotus, rosettes et griffons. 

Les caractères généraux de l’art néo-attique dont les objets de 
Mahdia sont des produits authentiques avaient déjà été déga: 


gés, et l'on s'accordait à reconnaître en lui un art d'imitation et 


d'arranyement plutôt que de création originsie. L'étude présente 
apporte une confirmation éclatante À ces théories. Mais elle 
prouve aussi que cet art n'est pas aussi étroitement « néo-atti- 
que qu'on aurait pu le supposer ». Les {nspirations venues des 
divers points du monde antiqué : différentes écoles grecques, 
Asie, Egypte même, se mêlent et se confondeut dans des pasti- 
ches purfois fort savoureux. L'art imjérial romain avec son 
goût pour la décoration florale et les reliefs pittoresques, s'est 
inspiré de cet art électique, dans des proportions rlus grandes 
que ne le soupçonnaient peut-être jusqu'ici les défenseurs de 
l'originalité de l'art romain. Dans un numéro de la revue Formes 
ine VIII, octobre 1930) entiétrement consacré à l'étude, à l'apo- 
lcgie ptutôt de l’art romain, Mme E. Strong reprochait aux his- 
tôriens de nier l'apport original de Rome en untatière artistique. 
Des trouvailles, comme celle de Mahdie, nous prouvent que Vir- 
aile n'avait pas tort lorsqu'il faisait dire À Anchise {Enéide 1. 
IV, v. 847848) : « D'autres, je le crois, seront plus habiles À 
donner à l’airain le souffle de la vie et à faire sortir du marbre 
des figures vivantes. » Pour l’art de la fin de la République ro- 
‘aaine et des premiers temps de l’Empire nous sommes doréna- 


vent fixés, 


Dans sa précieuse chronique de Ja sculpture étrusco-latine (Re- 
vue des Etudes latines, octobre-décembre 19%), M. Ch. Picard 
sontre combien une étude comme celle de MM. Merlin et Poins- 
sf Sert ‘notre connaissance des origines de l'art latin, et à 
caure d'elte, M. Pitard reconnaît de bonne grâce qu'il a eu tort 
en 1925 de voir dans des œuvres trouvées en ltalie, signées de 
noms d'ertisies accompagnés de l'épifhète « athénien » des œu- 
vres faltes par des artistes acclimatés en italie. Ce sont des 
œavres faites en Grèce, dans des ateliers de sculpteurs qui tra- 
vaillaient pour l'exponntion et qui, à l'époque où des Latins 
s'engouaient pour les œuvres de la statnaire grecque ont expé- 
dif en Halis et sans done dans d'autres parties du monde ro- 
main, drs carpaisons d'œuvres d'art, dont le vaisseau naufragé 
de Mahdia nous « conservé d'aûmirables exemplaires. 

En cette matière, la chronotogie eat essentiel, mais l'on con- 
co svet quelles difficultés elle ne laisse établir. Pour cette pé- 
riode du 1” siècle svant otre bre, on manquait de poinie de re- 
père certains : ces ateliers d'exportation d'œuvres d'art éclecti- 
ques Que nous révêle de façon irréfutable l'étude de MM. Merlin 


es provinces occidentales du monde romain... * v 
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| . 
et Poinssot, donnent un excellent point de REA es . 
dre l'évolution de l'art romain, ou si l'on préfère, ù 


Ce sont des ateliers de ce genre qui ont fabriqué VA Rae bis 
roi Juba les œuvres dont s’enorgueiltisse a . es 
rchaïsante J 
1 et d'Alger. Certaines statues a! : 
Re laissé supposer que er de Era Lee ne 1 
vait constitué dans sa capitale 
A dérentss écoles de l'art grec étaient représentées. M a su. 
dans le T. VIII de son Histoire ancienne : sn . L à 
3 iste étaien 
n montré que les gofts du roi arti 
“ son nes et qu'il les avait acquis spy SRE | LA 
entre 46 et 25 av. 3.-C., c'est-à-dire | p o 
ne grâce à l'étude de MM. Merlin et Poinssot, qu'il os 
contemmler dans leur plus graude és Re ee he 
Î frage de Ma DA Ë 
hers néo-attiques. La date du nan 1 ses pou 
j ï ï t les auteurs de l'étude que 
e croire, comme l'avaient d abord fai eu 
venons d'analyser, que Ja es nee . ue 
4 J'omement de sa capitale, mais, celui-ci, deve k, : 
oo adressé, à son tour, à ces tourn'sseurs d'art et . 
nous explique la variété des modèles dont les œuvres trouvées 
à Cherchel oftrent des coptes, parfois excellentes. NE 
Pour revenir aux cratères de Mahdia, Jeur infiuence re 
pas seulement manifestée dans l'antiquité, mais les artis . : 
la Renaissance et des Temps modernes ont puisé souvent me 
ces centons des motifs à imiter, et l'on trouve dans les cu È 
Carpeaux pour son fameux groupe de la Danse des croquis 
certains personnages du vase de Pise. | | : 
Que ds en terminant, de l'illustration de’ Ce fascicule ? Elle 
est admirable. 9 figures et 40 ptanches surtout, reproductions 
parfaites des ensembles et de détails choieis avec un qi | 
ment et ur goût très sûrs font de l'ouvrage un véritable album 


—— d'art. La description, Îles comparaisons acquièrent, grâce à el- 


1 ; lumineuse clarté. Te lec- 
les, une très grande précision ét une ) 
teur, fût-il profane en matière d'archéologie, ne peut que rester 


T‘srappé de la somme de patience, d'érudition et de goût qu'il 


a fallu pour mener à excellente fin ce travail de reconstitution. 


L. LESCHI. 


KR 
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Campagnes d'Afrique 1890-1848. Mémoires du Général Changar- 
nier, publiées... avec introduction, raccords et notes par Hen- 
ry d'EsTRE Paris, Berger-Levrault, 1990, in-8°, XVIHII-28 pages, 
avec un portrait. 


Changarnier est moins bien <onnu que célèbre, Raflet et Ver- 
net oht popularisé l'épisode de la retraite de Constantine : le 
bataillon du 2% léger recevant sur ses baiïannettes la charge 
des cavaliers d'Ahmed-bey. Dans ce seul fait d'armes, 5i glo- 
rieux soit-il, on ne saurait enfermer la carrière d'un homine 
qui a été de 183% à 1843 l'un des principaux artisans de la 
conquête de l'Algérie. 

Aussi doit-on se féliciter de la publication de ses Mémoires, 
ou plus exactement des « Notes militaires » qu'il rédigea pen- 
dant son exil à Malines, vers 1836. Elles embrassaient la pério- 
de allant du 14 juin 1823 (expédition d'Espagne) au 30 juin 
1848. Si la partie allant du 24 décembre 1842 au 23 avril 1848 
a été perdue, ces notes n'en relatent pas moins à peu près 
toute la carrière africaine de Chargarnier. Elles sont exclu- 
sivement militaires et l'on n'y trouve rien sur la colonisation 
m sur la politique, ni sur l'administration de l'Algérie. 

Elles sont fort agréables à lire, car le style sobre et net, 
sans jamais viser à l'effet, ne laisse as faiblir l'intérêt. 
L'auteur a son franc-parler et s'exprime sur ses Camarales 
et sur ses chefs avec cette même franchise qui le fit plus d’une 
am s'aligner sur le terrain avec ses égaux et ses supérieurs. 

insi : 

« Le duc d'Orléans paya de sa personne avec un courage 
d'autant plus méritoire que le’ sifflement des balles lui était 
visiblement désagréable. Ce prince spirituel et charmant, plein 
du noble désir de se distinguer, était mal doué pour la guerre 
qu'il avait beaucoup étudiée sur les cartes et dons les livres. 
Sa santé ne résistait pas à la fatigue et en présence de l'enne- 
mi il n'avait ni coup d'œil, ni idées justes ». 

«Fin courtisan, persuadé qu'il y a plus à gagner à la fré- 
quentation des princes qu'aux coups de fusil tirés loin d'eux, 
Lamoricière s’embarqua avec le duc d'Orléans ». 

« Baraguay d'Hilliers avait exercé de nouveau son étonnante 
pra de désorganisation aux dépens de nos malheureux $ol- 
a 2. 

« M. de Saint-Arnaud avait détourné à son profit une partie 
des prises et s'était entendu avec des brocanteurs, des bou- 
chers et des maquignons pour les vendre. Bugeaud ne se irom- 
pait pas en le disant protégé par la famille royale ». 


Bugeaud avec lequel Changarnier fut en conflits incessants 
dans lesquels il finit por jouer le rôle du pot de terre 
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sa tête du turc. Citons seulement : « N'ayant pu percer en : 
ne années de guerre sous l'empire, il était préoccupé du 
désir d'élever sa réputation aux dépens de celles qui étaient 
déjà faites avant son arrivée en Afrique », etc. etc. Sauf _. 
qu'it comble d'éloges et Abd-el-Kader sur lequel Changarnier 
conservait en 1855 de singulières illusions, tout le monde a 
son paquet. Ces jugements qui he pèchent pas par la _bien- 
veillance montrent que Changarnier ne prit jamais son pari! 
de la fin de sa carrière gâchée, mais précisément ce manque 
: sure donne du piquant à 865 mémoires. 
go a leur ai intérêt. Des événements militaires aux- 
quels Changarnier a pris port de 1835 à la fin de 1842, ils nous 
donneni un récit d'une clarté et d'une précision parfaites, 
par exemple la retraite de Constantine, le combat d'Oued-el- 


‘Alleug, Ja prise du col de Mouzaïa, d'attaque ‘de nuit du 14 au 


$ juin 1840. ls nous livrent aussi le véritable Changarniér. 
RE et commander », ainsi l'avait noté Castellane dès 1933. 
Susceptible et orgueilleux, mais sans vulgarité, il eut du pre- 
mier rang une ambition d'autant plus grande que 8a valeur 
ja renda't légitime. Exigeant beaucoup de ses fantassins, fl 
partageait avec calme les mêmes fatigues et les mêmes dan- 
pers. Homme de guerre, il eut en même temps que de la déci- 
sion et du coup d'œil cette entente dans la préparation des 
entreprises qui permet de ménager le Sang des soldats. Cet en- 
traîneur d'hommes n'avait rien du laïsser-aller ni de la cruauté 
d'un soudard ; il ne fut pas non plus un profiteur. « Je n'a- 
vais pas le goût de 18 razzia, écrit-il, et je m'y étais résigné 


! comme à un devoir pénible. En la pratiquant, j'ai voulu ja 


régulariser, la moraliser dans la limite dn possible, et j'ai eu 
Je bonheur d'y réussir. Non seulement les troupes sous mes 
ordres traitaient avec douceur les femmes, les ‘enfants, les 
hommes inoffensifs, mais elles s6 contentaient de la part que 
Jeur allouaient les règlements dans la valeur des prises. Ceile 
du général commandant était considérable. Je J'ai constam- 
ment abandonnée aux troupes ». 

M. Henry d'Estre a accompagné cette édition des Mémoires 
de Changarnier des notes et des identitications nécessaires 
ainsi que d'une table alphabétique des noms cités. Une carte 
n'aurait pas été inutile. 


G. ESQUER. 
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D. CARNDONKE et J. RA8OT, La colonisaiton dans l'Ouest Oranais, 
un vol. in-8°, de 320 pages, Alger, Heintz, 1930. | 


Dans cette Algérie si diverse d'aspects et de ressources agri- 
coles, la région tlemcénienne se distingue par des caractères 
propres, dus à la constitution du so} et au climat. Le massif 
secondaire de Tlemcen avec ses calcaires dolomitiques, ses grès 
poreux, ses argiles au-dessous, constitue un vaste château d'eau, 
répandant par de nombreuses sources permanentes le précieux 
liquide, sous forme de rivières perennales dont on se sert 
pour les irrigat‘ons des plaines inférieures, jusqu'à la mer, au 
nord Tandis que le sud de l'arrondissement de Tlemcen est 
occupé par de hautes plaines d'alfa où, à partir de Sebdou, la 
culture n'est rlus guère possible à cause du mangue d'eau et 
des températures excessives, les parties nord, est et ouest, sont 
‘des régions agricoles excellentes, On y trouve même une cer- 
taine variété de cultures en raison des variations du climat 
dues ‘à des altitudes différentes (de 1.800 m. dans les régions 
forestières, au niveau de la mer, près des ports de Reni-Saf, 
Rachgoûn, Nemours, Port-Say). 

Montrer comment s'est déveloprée la colonisation française 
dans cette région du Nord-Ouest Oranais, touchant à la fron- 
tère marocaine, mettre en lumière l'action de: l'homme — du 
Français, de l’Européen aussi (surtout de l'Espagnol) — sur la 
nature, pour mettre en valeur ces terres, en y associant, lar- 
sement comme de juste, l’'ékément indigène antochtone, souli- 
gner les heureux résultats obtenus jusqu'a 1930 dans ce do- 
ma'ne de notre activité, tel est le but que se sont proposé les 
auteurs en écrivant ce livre. Je m’empresse de dire qu'ils l'ont 
pleinement atteint. 

Si M. E-F. Gautier avec le talent et le savoir qu'on Ii 
connaît a pu donner la colonisation dans la région de Boufa- 
rik Comine sun admirable exémple de ce que peuvent l'énergie 
et la volonté françaises quand 11 s’agit de lutter contre une 
nature rebelle (1), le livre de MM. Cardonne et Rabot nous 
apporte un enseignement précieux de ce qu’arrivent à réaliser les 
associations agricoles, la mutualité et les coopératives, orga- 
nisées par des techniciens français, pour mettre en pleine va- 
a la région de Tlemcen, l'une des plus pittoresques de l'AI- 
gérie. 

Nul n'était plus qualifié que M. Cardonne pour écrire un tel 
livre : ingénieur agricole et lauréat de l'Académie d'Agricul- 
ture, actuellement directeur des associations agricoles de l'ar- 


(1) E. F. Gsutier, Un siècle de colonisation, Paris, Alcan 1930 
{Collection du Centenaire de l'Algérie), 
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rondissement de Tlemçen, M. Cardonpe n'est pas seulement le 
technicien avisé, il est l'âme des associations agricoles, je 


‘ conseiller écouté des ‘colons de cette région depuis près de tren- 


te ans, le précieux collaborateur des présidents successifs, 
O. Havard père, Léon Thesmar et Léon Havard, du Syndicat 
agricole ét viticole de Tlemcen. . 

Quant à M. Rabot, licencié. ès sciences naturelles, ancien 
professeur au Collège de Tlemcen, il a äbandonné cette fonc- 
tion pour devenir le collaborateur immédiat de M. Cardonne, 
comme conseiller agricole et expert principal de la défense 
des cultures, , 

On ne pouvait souhaiter pour écrire l'histoire de la colonisa- 
tion dans l'Ouest Oranais, plus de compétence mise au servi- 
ce de l'expér‘ence des hommes et des choses de l'agriculture 
dans cette région. 

Le livre comporte deux parties : I La nature et les richesses 
(tp. 11 à 190) ; LI Les associations mutuelles agricoles (T. 193 à 
218). Après avoir jeté un coup d'œil d'ensemble sur la région, 
son $ol et son climat (p. 11 à 25, avec une carte) les auteurs 
ont étudié, en une petite monographie pour chaque centre 
les conditions géographico-historiques, le développement et 
l'état de la colonisation, dans chacune des communes, des 


- villes et villages, de l'arrondissement de Tlemcen. Ils ont com- 


mencé bien entendu par les abords immédiats de Tlemcen, 
puisque c'est là autour de la ville militaire, qu'est née ici la 
colouisation, avec les quatre villages de Bréa et de Négrier 
(1849), de Mansoura et de Saf-Saf (1850), tous fondés au lemps 
du Maréchal Bugeaud, tous riches et prosfères aujourd'hui. 
La région si spéciale de Tlemcen et de son arrondissement, 
par la richesse de ses terres de culture et par l'abondance de 
ses eaux d'irrigations, se prêtait à la culture intensive. En 
outre ‘e nays, habité par une population où l'élément berbère do- 
mine et qui est très nombreuse en même temps que moins non- 
chalanie que dans d'autres parties de l'Algérie, ne répondait 
pas à la création de vastes exploitations agricoles, comme on 
en trouve ailleurs en Algérie (Bel-Abbès par exemple) et en 
Tunisie, voire au Maroc, 11 s'agit donc ici de petite et de 
moyenne Colonisation, ne dépassant guère une centaine d’hecta- 
res par propriétaire, souvent même bien au-dessous. Les grands 
domaines d’un millier d'hectares dans le pays tlemcénien 5e 
comptent presque sur ks doigts. C’est avec raison que MM. C. 
ef R. ont donné, parmi ces domaines, celui de Lismara de 1.200 
hectares (près Tlemcen) comme « un modèle d'exploitation ration- 
nelle », et un exemple de philanthropie agricole par la créa- 
tion — tout à l’honnéur des frères Dollfus, les propriétaires — 
d'un village ouvrier avec boulangerie et épicerie coopératives, 
jardins potagers, école et cinéma. De telles initiatives, qui rap- 
pellent celles des frères Michelin à Clermont-Ferrand, dans le 
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domaine industriel, sont de celles qui méritent d'être signalées } 
elles apportent aux travailleurs de Ja terre de précieux avanta- 
ges matériels et moraux, : | 
Cette première partie nous montre comment s'est développée 
l'agriculture — dans le cadre de la colonisation officielle d'a- 
bord, de l'initiative individuelle ensuite — sur le sol de chaque 
centre et dans les conditions historico-géographiques particu- 
lières à. chacun d'eux. ë 
Les colons du pays tlemcénien ont compris de bonne heure 
que l'union fait la force. C'est à l'exposé de l'historique de ces 
groupements des viticulteurs et des agriculteurs de l’arrondisse- 
ment de Tlemcen, de leurs objets et de leurs transformations, 
des avantages qui en sont résultés, qu'ést consacrée la seconde 
partie du livre (1). j | 
Ce fut en 1860 (18 ans après l'occupation française de Tlem- 
cen et 19 ans après la création des premiers villages de colo- 
nisation aux alentours) que fut fondé le premier Comice agri- 
cole de la région; il se transforma, en 1875, en Syndicat des 
Vignerons, car la vigne était déjà élors une dés principales 
cultures de ce Eays qui donne des vins parmi les plus réputés 
de l'Algérie. Ce groupement étendait son champ d'action peu à 
peu à toutes les branches de l'agriculture régionale et quelque 
dix ans plus tard il prenait un nom répondant mieux à ses 
préoccupations : Syndicat agricole et viticole de Tlemcen. 
: Dés celte époque il étudiait les questions les plus diverses et 
afissait dans l'intérêt de la collectivité des agriculteurs: phylloxé- 
ra, maladies diverses de la vigne, achats de produits agricoles 
en commun, questions de transport et de vente, d'’exportations 
des produits, etc, tels étaient les sujets des délibérations d'alors. 
En 1893 on fonde un petit laboratoire d'analyses agricoles et 
l'on s’abonne à divers grands périodiques agricoles : en 1895 
c'est la fondation du « Champ d'expériences ». 11 est piquant 
de constater déjà à cette époque la crainte de la concurrence des 
vins algériens sur le marché français et l’amorce de campagnes 
E no tou discréditer ces vins en France. ° 
e Syndicat de Tlemcen protestait énergiquement ï - 
ne de son Président, O. Havard, homme due et RE 
et poursuivait son œuvre d'analyse des terres des colons pour 
mieux y adapter les cultures et d'essais de semences "et de 
ns divers, dans son champ d'expériences, sous la direction 
: Le dt M. Chauliac, ingénieur agronome et secrétaire 
Tels furent les débuts de ces associations : - 
dissement de Tlemcen qui peuvent se Aa hat 
“rs ° 0 
{1} Cette seconde partis est une mise nu point en 19% de la brochure 
publiée on 1927 par l'un den deux auteurs, M. P. Cardonne, sous 
le titre: La mutualité agricole à Tiemren, Oran, chez Fouque. 
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en aies non seulement en Algérie et en Afrique du Nord, 
mais aussi en France. 

Avec, sun installation spacieuse et bien comprise, la Maison 
du Colon, siège des Associations agricoles de la région, ses tech- 
niciens, ses bureaux, son laboratoire d'analyse, son journal bi- 
mensuel « La Tribune agricole », les conférences-lèçons qu'elle 
organise fréquemment sur .kes sujets agricoles et viticoles les 
Elus variés et d'un point de vue essentiellement pratique, son 
« Champ d'expériences » et sa vaste « Pépinière agricole », ses. 
« Docks coopératifs », sa section « d’Electrification des campa- 
gnes », son « Centre d'éducation professionnelle », ses « Assu- 
rances mutuelles », est vraiment l'institution la plus rationnelle, 
la plus utile, la mieux comprise, la plus vivante que l'on 
puisse imaginer. 

Par l'union judicieuse de la mutualité, de la coopération et 
de la science secondant le capital et le travail, ia « Maison 
du Colon » à Tlemcen a résolu le problème de tohjours : l'har. 
monieux accord des trois éiéments, intelligence, capital et tra- 
vail. 

Les bienfaits, pour les agriculteurs et le développement des 
cultures, de ces organisations diverses ont été si sensibles à 
tous, que les Indigènes eux-mêmes, les fellah de la région, 
entrent peu à Eeu dans ces groupements. C'est ainsi que,. outre 
les huit caisses locales dépendant du Crédit agricole de la 
Maison du Colon, et comprenant chacune un certain nombre 
de sociétaires indigènes musulmans, dix de ces caisses locales 
sont entièrement indigènes ; nombreux déjà sont les fellah qui 
ont adhéré au Syndicat agricole de Tlemcen et qui utilisent les 
plants d'arbres de la pépinière, qui s’y procurent les produits : 
pour le traitement de leurs vignes de raisins de table et de 
leurs arbres fruitlers. Enfin il est remarquable que le centre d'é- 
ducation professionnelle indigène forme déjà des charrons, me- 
nuisiers-Charpentiers, forgerons, mécaniciens-ajusteurs, en vue 
des travaux de ferme. | 

On ne saurait mieux marquer la largeur des vues des colons 
de cette région qui, loin d'exclure l'élément indigène — comme 
certains Français le prétendent — lui font uné place, très large 
et très accueillante, dans leurs groupements professionnels et 
leurs sections d'apprentissage. | | 

Pour l'instant, et pour longtemps encore c'est, ainsi que l’a 
bien vu le Syndicat agricole de Tlemcen, l'association des inté- 
rêts matériels entre Français et Indigènes, avec l'éducation de 
ceux-ci pour les initier, selon leurs aptitudes, à un travail plus 
acttf, plus méthodique, plus rémunérateur, qui seront parmi 
les meilleurs moyens de rapprocher de nous ces populations et 
de leur faife comprendre la part qu'elles peuvent èt doivent 
prendre dans l'œuvre commune de mise en valeur des fessour- 
cés de l'Algérie. 


Sep sn de 


Ts | 


‘Je suis heureux que le livre de MM. P. C. et 3. R. m'ait né 
l'occasion d'exprimer cette opinion et de dire aussi tout le bien 
que je pense de leur consciencieuse étude de la colonisation 
uuns cette région tlemcénienne qui est si attachante tant 
d'égards. 

Quand on aura écrit sur chacune des régions de l'Algérie des 
monographies de ce genre, on pourra juger, documents en 
mains, du rôle utile de l'initiative privée dans l’œuvre si remar- 
Guable de la colonisation française dans ce Fays. | 


Alfred BEL. 


MOUHSSINE BARaAzr, Islamisine ei socialisme, 1 vol. in8° de 
9 E., Paris, chez Geuthner, 1929. 


L'auteur délimite, dans un Avant-propos, l'objet de son étude : 
« rechercher si Ja religion prêchée par Mahomet. s'est occu- 

pée des rapports économiques des hommes entre eux durant 
leur vie d'ici-bas et, dans le cas affirmatif si la conception 
qu celle a eue à cet égard est ou non conforme, favorable ou 
défavorable à la doctrine socialiste ». 

La législation civile de l'Islain, réglementant les rapports des 
hoinmes entre eux, tant dans Jeurs personnes, que dans leurs 
biens, est tellement connue aujourd'hui, même du public non 
mire grâce es manuels écrits dans la Elupart des langues 
curopéennes, que M. M. B. it : se di ÿ " ' 
Rd . B aurait pu se dispenser d'y revenir, 

Pour rechercher si cette kgislation est ou n à 
doctrine socialiste, il définit celle-ci (p. 14) ; a ete F 
références dont il appuie sa définition, elle demeure bien impré- 
cise et floue : « établir et maintenir entre les individus une 
cerlaine (?) égalité de fait... supprimer de façon plus ou moins 
complète (3) la propriété et socialiser {(?) l'éconoinie », 

Pour confronter ces rrincipes avec la Kgislation islamique 
il prend celle-ci, dit-il, dans le Coran et dans les hadit ou tra 
ditions, plus OU moins apocryphes du Prophète. Il choisit les 
Citations sans se préoccuper si d’autres hadit ne viennent pas 
apporter une opinion différente. Au Sunplus le fait d'utiliser un 
hadit, fabriqué après cour pour défendre telle ou telle opinion 
n'a en l'espèce qu’une importance relative, car il ne marque uë- 
re que la tendance musulmane d’une époque ou d’une sde de 
M. B., quoi qu'il le laisse souvent entendre, n'a pas voulu pren. 
dre un:quement la doctrine islamique du temps du Prophète nie 
aussi celle qui résulte de l’évolution que lui ont fait subir les 
docteurs, ses interprètes qualifiés : ils sont les véritables légis- 


lateurs de l'Islem et ont apport 
doctrine première. PP mn bien des changements à la 
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On demeure suréris de certaines affirmations par trop outrées, 
comune celle de l'égalité des droits dans la législation mnusulmu- 
ue, à propos de quoi l'auteur nous dit: « Sans l'esclavage. et 
sans Certains privilèges de sexe, on peut affirmer que l'égali- 


. té des droits dans l'Islamisme est ussi avancée que dans les 
législations de nos jours ». 


C'est faire bon marché vraiment faits qui s'opposent à la 
thèse que l’on veut défendre. D'ailleurs le spectacle des iné- 
galités de traifement, appliquées aux uns ei aux autres par) le 

ème, ne choque pas M. B. qui: les concilie avec 
la justice « par jes considérations d'utilité sociale » (E. 3%). | 

M, B. recherchant encore le rôle de l'impôt dans l'islam se 
livre à des dévelgprements Sur le premier et unique impôt établi 
par le Prophète, la Zakdt (p. 7887) qui, dit:il, « est un impôt 
destiné. à durer aussi longtemps que l'Islamisme... ». 11 oinet 
seulement de|dire que cet impôt n'existe plus depuis bien ded 
siècles dans aucun Etat musulhinan : reconnu insuffisant il fut 
d: bonne heure remplacé par d'autres taxes. 

Du point dé vue politico-social. il eût été utile pour marquer 
l'opposition dles doctrines socialiste et islamique de montrer 
— ce que M. B. a négligé de faire : 1° la forme de }'Etat théo- 
cratique musulman qui, au début, fut une dictature plébiscitaire, 
remplacée, depuis les Omayyades par un desçostisme patriar- 
val héréditaire ; : 

20 la forme de la société anusulhnane très hiérarchisée, 

3° la forme de la famille patriarcale. avec l'esclavage et la 
clientèle, la polygamie et le concubinage, ainsi que toutes les 
inégalités qui. découlent. 

Si M. B. avait exaininé ces problèmes, il aurait eu de Ja 
peine à écrire £omme il l'a fait (p. A) : « Certes, aux points 
de vue juridique et politique, la doctrine, prêchée par Maho- 
act, a introduit| parmi les boinmes, uhe égalité qui. ne cède 
roint le pas à célle des démocraties modernes ». # 

C'est au contraire cette législation canonique de l'Islâm que 
la dernière révolution turke a dù abolir, parce qu'elle est un 
obstacle à l’évolution des sociétés musulmanes vers la civilisa- 
tion occidentale contemporaine. | | 

Sous le titre « Bibliographie » (p. 9#%%) on lira une énuméra- 
tion, sans ordre et sans critique, de quelques livres disparates, 
arabes et français, sur la religion, l'histoire, la législation, la 
littérature, la .philôsophie.. de l'Islâm, ainsi que sur des ques- 
tions politiques, juridiques, économiques, commerciales, etc. : 
L3 Coran y est même cité à trois reprises, dans le texte et dans 
deux traductions françaises !! 


Alfred BEL. 
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Louis HALPHEN. — Les Barbares. — Des grandes invasions aux 
conguêles turques du XI siècle. — Paris, (Alcan) 1930 in 8°, 
437 pages 2? cartes. Index. (Collection des Peuples et civilisa- 
tions. — Histoire générale publiée sous Ja direction de Louis 
Halphen et Philippe-Sagnac T. V.). PR 

Cet ouvrage, dont une première édition avait paru en 1926, 
embrasse une période particuliérement importante de l’histoire 
générale. Les extraordinaires transformations ethniques qui 5e 
sont succédé du Ve au XIile siècle ap. J. C., ont, en effet, boule- 
versé le monde antique et jeté les bases du monde actuel. De 
ces mouvements de peuples et des conséquences qu'ils ont entra:- 
nées, les uns, tels les invasions germaniques ont donné à de 
nombreux travaux d'ensemble et à une multitude d'études de 
‘détails, les autres, notamment les déplacements des peuples asfa- 
tiques sont encore imparfaitement connus. Les uns et les autres 
ont pour théâtre un espace immense; leur dispersion et leur comn- 
plexité risquent de rendre l'exposé confus et obscur. M. H. a sur- 
monté ces difficultés et nous a donné un livre où la richesse de 
l'information ne nuit en rien à la clarté du réc't, et qui, tout en 
satisfaisant ies spécialistes les plus exigeants reste néanmoins 
accessible au lecteur cultivé. 

On s’en rendra compte, en parcourant les chapitres consacrés 
à l'Islam et aux Arabes. L'auteur y expose les origines de la 
nouvelle religion, la prédication du Prophète, la conquête arabe, 
l'organisation de l'Etat musulman sous les premiers khalifes, 
puis sous les Abbassides; il trace enfin le tableau de la civilisa- 
tion musulmane à l'époque où elle brille de son plus vif éclat, 
c'est-à-dire au Ville et au IXe siècles. Les questions relatives à 
l'Afrique du Nord ne tiennent dans cet exposé qu'une place rela- 
tivetnent restreinte, proportionnée d'ailleurs à leur importance 
réelle, qu'il convient de ne pas surestimer. Mais si brèves que 
suient les pages consacrées à la conquête du Maghreb et de l'Es- 
pagne, aux mouvements religieux, aux dynasties locales. l’auteur 
mettant à profit les travaux les lus récents, ceux de E. F. Gau- 
tier, de G. Marçais, de P. Vonderheyden, a déblayé le terrain 
des légendes traditionnelles et indiqué de la façon la plus précise 
l'état actuel de nos connaissances, 

Cette même préoccupation se remarque, d'ailieurs, dans l'en- 
semble de l'ouvrage. Sur Moliammed et sur l'Islam, M. H. a livré 


le plus judicieux parti des études de Goldzicher. de Snouck . 


Hurgronje, du P. Larnmens, etc. 11 a puy ainst montrer l'évolution 
de la doctrine religieuse et suivre la transformation de l'Etat 
musulman lui-même, püssant du régime patriarcal au début, au 
« régime politique statique » sous les premiers Khalifes, deve- 
nant, enfin sous les Abbassides une formation cosmopolite, englo- 
bant les éléments les plus hétérogènes, et pour cétte raison inca- 


” pable ae duier. Des le X° 


“et politiite ditférehte 
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stècle, Jraniens, Sérniites, PRE 
‘à i L'ompire s'eftrite dans !lanar- 
iéretit leür indeperidance. L'empii 8 , 
dus a la ruée turque ne Îsta que Lanhirs de an pire / 
temçs commencée. Pourtant alors 1 Re 
Sn Dé rédiité politique, il reste unè téalité moräle. rl 
muntuté dé religion à créé entre les millions Li | ue < 
j'Esbäg ritiental : 
P de l'itidus|à l'Espagne un en se mie e 
Dautte tompre par lu suite. us “ ee sl He 
ries di tes dé *étéient jusqu’ 
unes des autres des cultures qui S Lane 
ines des : denis les pays méditerranéens, el 
à recürt les tines des autres, di D ans ie 
rse, dans l'Inde, et dont là syfithèse con e que l'oi 
en d'appeler, la civilisation arabe ou lé civilisation crea 
mane. Oti rie saubäit crétetidre ue ia cs a 
nom t jccidentaux les - 
mant momentanément aUx Occlde , NE PA 
ontte j éerine à s'orenter dans de 
letranée, a contraint 1a séclété europ nn 
i les et à adopter une organisation : 
AT nine de cale qu'elle avait héritée de la Grèce 
let de Rome. Sur ce point capital, M. À. refuse de se rallier à la 
thèse si brillamment soutenue par M- Pirenrie. 
\ 
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Georges YVER. 


À 
À 


Metsco / io las Rubdiydt de 
AT: À . phorato, Ensayo critico sobre :. 

:  Ehayiém, acompanado de la version castellana ve 
otas (ptéface de Ernest Martinenche), Paris, Bourdon, ; 


fi bp: tiré à 500 exemplaires): 


Lä prernièré vetsion espagnole des Quatre . Res 
celle de Juan Dublän (Mexico, 1904) d près | ptet 
se dé Fitz-Gerald. Trois ans plus tard, Martinez © Has 
ait une uutfe, dans la revue iadrilène « Renacim . 
igei et er 1922, ües traût | 
dans la « Antologia de los poëetas ori 
jurjo, et dans « Las mejores poesias 
huparavatit, eñ 1914, la révüe « Nosot 
publié la traductiori de Saenz peña (réé | 
N id). | | 
PUR dertiier Sdueteur: Kayyâm . Sn Han 
Ï . Ptopato, Khayyämi est uh pur mÿs le 
cree Dpellent une intergrétation ABS 3 ei 
eu l'octasiün d'indiquer dans la revue (1929, D. LE : ei ere 
les interprètes de Khayyâm divergent d'opinion sur e 


vre. 
son œu " 
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L'introduction de M. Propato contient, outre un exposé du 
Mystcisme musulman. (auquel il entend annexer Khayÿäm), 
une étude sur les Quatrains (authenticité, manuscrits, langue) et 
une biographie du poëête. 

M. Propato donne, plutôt qu’une traduction littérale, une adap- 
tation de 180 quatrains, en tenant compte des traductions de ses 
déVanciers français, anglais et italiens. Avec le désir de déve 
loPber le goût de l'orientalisme dans se patrie — la Répubii- 


que Argentine —, il a choisi la France pour y continuer ses : 


es : on doit lui en Savoir gré et attendre avec sympathie 

! traduction de la « Bhagavad Gita » qu'il prépare. 

1 convenait de signaler dans la Revue Africaine cette inté- 
resSAhte entreprise d’un jeune érudit de langue espagnole : 40n 
GuVrage prend une place très honorable dans Ja longu*- série 
des travaux relatifs à l'œuvre si brève et si grande, du célébre 
poète persan. | 


Henri Massé. 


Général) BROUSSAUD, — Les carreaux de faïence peints dans l'4- 
[Tique du Nord (Collection du Centenaire de l'Algérie). Paris, 
Plon, 1920, in-4e de 18 pages et 38 planches en coukur et en 
noïr tirées par D. Jacomet. 


Cette Publication est essentiellement un recueil de documents 
qui donne, répartis en 38 planches, près de deux cents modèles 
da ‘0 carreaux en couleur que l'on trouve dans les habitations 
de l'Afrique du Nord. S'ils ne comptent pas au nombre des 
SPécimens les plus riches et les plus artistiques de la cérami- 
que en faveur dans Jes pays d'Orient, du moins ces carreaux de 
Delft, ces faïences importées d'Espagne et d'Italie forment-ils 
dans Jes maisons mauresques, pour Je plaisir des yeux, des en- 
Cadrements, des frises, des panneaux’ au coloris vif ou discret. 

est impossible, dit avec raison le général Broussard, de 
préciser l'âge et l'origine des carreaux en couleur de l'Afrique 
. du Nord, mais te] qu'il l'a composé, son livre est à la fois 
MStructif et agréable, On ne saurait trop admirer la patience, 
12 Soin et le talent avec lesquels il a, en des dessins aquarel- 
ks, ‘relevé cette masse de documents. Ces dessins ont été par- 
faitement reproduits, partie en noir, partie en couleurs. Ce re- 
CUCil sera bien accueilli par les architectes, les propriétaires 
€t Par tous ceux qui ne sont pas insensibles au charme d'un 
art local qui appartient au passé. 


G. ESQUER. 
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RAYNAL (Paul). — L'expédition d'Alger (1830). Lettres d'un lémoin, 
publiées avec une introduction et des notes par Augustin Ber- 
nard (Bibliothèque d'histoire coloniale), Paris, Société d’Edi- 
tions géographiques, maritimes et coloniales, 1930, in-8°, XII, 
154 pages, 3 portraits. 


Pau] Chaudru de Raynal fit la campagne d'Alger comme sous- 
intendant militaire de % Ilcasse attaché au quartier général. : 
11 était de retour en France le 24 uovembre 1830 et c'est au 
Lazaret de Toulon qu'il apprit la mort de sa jeune femme, Adèle 
Joubert, nièce du philosophe. | 

A l'occasion du Centenaire de la prise d'Alger, M. Pierre du 
thayla, petit-fils de Paul de Raynal a autorisé la publication 
des lettres que celui-ci écrivit à sa famille, principalement à’ 
sa femme du 19 mars 1850, date de son arrivée à Lyon, jusqu'a 
son retour en France. Nous devons nous en féliciter. Si ces 
lettres ne nous apportent pas d'éléments nouveaux qui modi- 
flent notre connaissance des événements, elles sont un récit 
anecdotique de l'expédition fort agréable à lire. Paul de Ray- 
nal écrit avec beaucoup de spontanéité et d'humour, et les ta- 


‘ bleaux pittoresques lestement crogqués ne manquent pas. 


À 
\ 
| 


La préface et les notes de M. Augustin Bernard, brèves et 
substantielles apportent à cette correspondance les éclaircisse- 
ments utiles. 

\ : -G. ESQUER. 


ANTHOLOGIES ILLUSTRÉES, Les Colanics françaises. Le Maroc, par 
Georges Haroy,. in-6v, 252 pages üvec 133 illustrations et une 
carte. : 


— L'Algérie, par Augustin BERNARD, Paris, Laurens, 1931, in-8e, 
232 pages avec 128 illustrations et une carte. 


Les volumes de cette nouvelle collection se comxosent d'un 
choïx de textes, précédés d’une étude d'ensemble sur le pays et 
ses habitants. Que ces études sur le Maroc et Re soient 
parfaitement au point, les Signatures de MM. Georges Hardy et 
Augustin Bernard en sont à elles seules une garantie, | 

La partie la plus neuve de ces livres est l'anthologie qui réu- 
nit, sur le passé du Maroc et de l'Algérie, sur ses habitants, 
sur l'œuvre que la France y a accomplie, des pages extraites 
d'auteurs qui, au cours des siècles, ont écrit sur le Maghreb et 
l4 Berbérie. On peut regretter que les auteurs, limités par la 
place, aient dû restreindre le nombre de ces témoignages. Dn 
moins ceux qui sont reproduits forment-ils un ensemble intéres- 
sant et suggestif. 

G. EsQusR. 
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Hevcue des Periodiques 


Me Italiana. — Mars 1929, — L. Pernier : Doni volivi ad 
po o in Cirene, — R,. .Bartoccini : Scavi e rinvenimenti in 
Tripolitania negli anni 1926-1927. — G. Oliverio : Campagi 
äi Scavi à Cirehe ñell'estate 1927. — Juin. — C. Anti RS 
di Cirené cün l& strage dei Nibidi. — À. L. Pietrogrante : 
Grubpo Stétuario cirerlaico di Afrodite con Tritone. — R Bar- 
toccini : coïhpagtid di scavi (#ullé), — E. Cerulli :  riéuitadi 
scientifici del viéggio chioïniociravegna oul Sud etiopico-dé- 
cembre, — Sull orme di Cllimaco a Cirene. — Manars Val. 
ces : Inno ad Apollo e di costruzione della Basilica di Lep- 
: : Magna. — S. Aurigernme : Mosaici di Leptis Magna tra 
adi Lebda e il circo. — E. Cerulli : La Somalig nelle cro- 
nache etiopiche. — Aurik-fuin 1930. — G. Guidi : Il teatro ro-: 
ds — P. Romanelli : La vita agricola tripoli- 
FRET Re de figurate, — &. Aurigemma : 


Afrique Fräbçülse. — Juillei 1930. — K. de Caix : Deux ré- 
cits de la conquête d'Alger. — J. Ferrandi : la vérité sur l'oc 
cüupätioh turqte au Borkou, déhs le Tibesti et l’Enriedi = 
Le Congrès de l'Institut des Hautes Etudes Marocaines, — 
Cne Justinard : Michaux-Bellaire, — J. de Lacherrière - le 
salut de Paris à l’armée d'Afrique. — Renseignements colo 
ne — L Terra : La pacification dans le nord de ja Mauri- 
pe ea Fo des eaux souterraines dans les Territoires 
A gérie. — La VI" Conférence hord-africaine. — 

L 0. — Rober Raynaud : Partisans et adversaires du 


— R. Passeron : Le statut des i 
ne : : :S CaUX souterraines dans les Ter. : 
. Noires du Sud de l'Algérie, — O. Peslé : Le droit de Chefa! 


| 


F 
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dans l'Afrique du Nord. — Rober-Rayngud : Partisans et ad- 


|. versaires du Transsaharien. — Septembre. — V. Jean : le doc- 


Weisgerbdr-Agqa : Autour du dehir sur la justice ber- 
. — Un officier d'Afrique : le commandant Verlet-Hanus. 


© = J. Lombard : « Afriks ». — Renseignements coloniaux. — 


A. Naud : Le Congrès de la Colonisation rurale, — Capifsine 
L. Lehuraux : La. Conférence nord-africaine du Centenaire et 
les questions sahèriennes. — Mgr Leynaud : Le Cardina] La- 
vigerie et le Trenssahatien. — Octobre, — Le voyage du Pré- 
sident de la République au Maroc. — Renseignements çolo- 
niauz. — G. Surdon : Le renseignement. — Ed. Payen : Le 


Commerce de l'Afrique du Nord en 1929. — Aroubi : Esquisse. 


de politique maghrébine. — A la IVe Conférence des Cham- 
bres de Commerce françaises de la Méditerranée. — Novem- 


. bre. — P. Berne de Chavannes : L'Italié en Afrique. — Les 


aspiratins italiennes. — D. Weisgerber’ : L'insurrection d'El- 
Hiba. — Renseignements coloniaux. — G. Blanchard : Les pos- 
gibilités industrielles de l'Egypte. — Lieutenant-Colonel P.. 


* Tarrit : Aperçu sur l'Ecole. militaire d'élèves-officiers maro- 


cains de Meknès. — F. Laberde : La Colonisation Nord-Afri- 
caine. L'exemple de la Californie. — O. Pesie : Le Chra et la 
législation du Protectorat. — £. Payen : La IVe Conférence des 
Chambres de Commerce françaises de la Méditerranée. La 
Solidarité méditerranéenne. — Pour le tourisme nord-africain. 
--— Décembre. — Les aspirations italiennes et les 
frontières de la Lybie. — P. Montfert : L'organisation aëmi- 
nistrative du Maroc et le corps du Contrôle civil. — Berne de 
Chavannes : L'Italie en Afrique. — J. de Lacharrière : pro- 
blème de Fez : Fez ou 1es bourgeois de l'Islam. — Rene 
ments coloniaux. — R. Rousseau : La réforme intérieuré des 


communes mixtes d'Algérie. 


L'Art vivant. — 15 octobre 1930. — Nnméra consacré au 
Maroc. — Jean Gallotti : L'architecture musulmane des villes. 
— Gabriel Rousseau : Le Décor architectural arabe au Maroc. 
— Prosper Ricard : Les Arts populaires arabes et berbères. 


Beaux-Arts. — 20 juin 1930. — J. Benoît : Le Maroc des cas- 
bahs berbères. 


Bulletin de la Société de Géngraphie d'Alger et de l'Afrique 
du Nord. — 1° {rimesire 1930. — Bugéja : L'estivage des Lar- 
haa dans le Tell. — X. : Le commerce du Marot en 1928. — 
Général Théveney : Souvenir de l'épopée snarocaine (suite 


ne 4 
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el # trimestres). — Canal ; Les martyrs du Sahara — % 
trimestre — J. Mazard : La conservation des monuments his- 
iwriques en Algérie. — C4 Burat : Le Mzab et ses secrets, — 
Commandant Jouhannault : Campagne de Kroumirie. — X. : 
- Rapport officiel du commandant Lamy. — 3% trimestre. — 
ârnal : France et Algérie. — Commandant Peyronmnet : L’ex- 
pédition de 1830. — Canal : Martyrs du Sehara. — 4° trimestre. 
— R. Rousseau : La question forestière en Algérie. — Marie 
Eugéja : Supérstitions indigènes. — A. Coulon : La femme 
kabyle, 


Bulletin de la Société de Géographie et d'Archéologie d'Oran. 
-- Mars 1930. — P. Odinot : Rôle politique des confréries reli- 
gieuses et des zaouias au Maroc. — M. Boûin : Note sur Sid 
M'hammed ben Chaû, — M. Dupuy : D'Algérie au Niger. — 
Juin. — J. Cazenave : Histoire d'Oran par le marquis de Ta- 
Lalosos. — M. Novella : Cent ans de pêches maritimes en 
Oranie. — Commandant Pellecat : Recensements de la popula- 
tion d'Oran depuis 1831. — Septembre-décembre. — Lieutenant. 
Colonel Voinot : Le retour incessant des difficultés de fron- 
tière avec le Maroc (1893-1896). — J. Cazenave : Histoire d'O- 
ran par le marquis de Tabalosos (fin). — Banquet offert à 
M. François Doumergue. | 


Bulletin de la Société de l'Histoire du protestantisme fran- 
ais. — Avril-juin 1930. — J. Pannier : Les protestants fran- 
çais et l'Algérie. — Amiral Charlier : Duquesne et les bombar- 
dements d'Alger de 1682-1683. — C. Serfass : Les esclaves 
chrétiens du XVIe au XVIIe siècle, — Denfert-Rochereau en 
Algérie (1860-1864). 


Economiste français. — 4 ocjobre 19%. — E. Payen : En 
Tunisie. Cinquante ans de protectorat, — 6, 13, 20 décembre. 
— 0. Pichot : La siluation économique du département d'Alger. 


Etudes. — 5 novembre. — L. Jalabert : Le « Père à la Cas- 
quolte ». Le maréchal Bugeaud et l'Algérie. — 5 fanvier 1931. 
— À. Brou : En Algérie. Cent ans aprés. 


‘Europe. — 15 novembre 19%. — E. Dermenghem : La ques- 
tion berbère au Maroc. 


Franche-Comté, Mhnts Jura, Haute Alsace. — Juillet 1930. — 
A. T. Carteaux, colon au Maroc. — [es Francs-Comiois d'AI 
ger à Vesoul-Benian. — R. de la Joux : Un héros de le con- 
. quéte de l'Algérie, Le colonel Petit, 


L 
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Géographie. — Mai-Juin 1930. — A.-A. Sanfourhe : Mise en 
vuleur du Sahara oriental par dérivation du Niger. — Sep- 
tembre-octobre. — Th. Monod : Contribution à la connaissance 
géographique du Tanezrouft. 


Hespéris. — ie fascicule 1990. — F. Krenkow : Deux nou- 
veaux manuscrits arabes sur l'Espagne musulmane acquis par 
l: Musée britannique. — L. Brunot : Topographie dialectale de 
Rabat. — R. Blachère : Un pionnier de la culture arabe orien- 
tale en Espagne : Said de Bagdad. — E. Laoust : Au sujet de 
la charrue berbère. — KE. Lévi-Provençal : Notes d'histoire 


.almohade. III : Un nouveau fragment de chronique anonyme. 


-- G. $S. Colin : Notes de dialectologie arabe, — 1 : Les trois 
interdentales de l'arabe hispanique... — Il : Sur l'arabe maro- 
cain de l'époque almohade. — Communications: — E. Lévi- 
Provençal : A propos du « pont du cadi » de Grenade. — G. $. 
Colin : La fausse « plaine du preux » des traducteurs de Léon 
l'Africain. — G. S. Colin : Etymologies maghrébines, — 2 fas- 
cicule. — Dr J. Renaud : Trois études d'histoire de la méde- 
cine arabe en Occident : I. Le Mustaini d'Ibn Beklares. — 
E. Laoust : L'habitation chez les transhumants du Maroc cen- 
tral : I. La vente et le douar. — VII Congrès de l'institut des 
Hautes-Etudes marocaines (mai 1930). — Actes du Congrès. — 
Colonel J. Asensio : Note présentée au nom du gouvernement 
cspagnol (texte et traduction). — F. de La Chapelle : Esquiseo 
d'une histoire du Sahera occidental. — R. Ricard : Les Portu- 
gais et le Sahara atlantique. — R. Montagne : La limite du 
Maroc du Sahara atlantique. — P. Marty : Les Nimadi, mau- 
res sauvages et chasseurs, — H. Terrasse : Notes sur l'origine 
des bijoux du sud-marocain. — G. $. Colin : Mauritanica. — 


‘ Joleawdi : Remarques zovlogéographiques sur le Sahara maro- 


vain. — J. Célérier : Le Sahara occidental: problèmes de struc- 
fure et de morphologie. — Notes et documents, — Th. 3. De- 
luye : application actuells de la phofographie aérienne à la ré- 
faction de la carte de reconnaissance de la région du Dra. — 
Lieutenant Pigeot : Carte dé reconnaissance de l'Iguidi et des 
1fgtons à l'Ouest de Tabelhals et au sud de l'Oued Dra. — 
Capitaine Martin : Observations géographiques sur les Egieb 
#1 le Haut-plateau du Dra — C. Fonck-Brentano : Bibliogra- 
j'hie du Sahara oocidentai, — Th. J. Delage et de La Chapolle: , 
Croquis du Sehere occidental au 1/200.000°. ê 


Ù 

Journal de la Marine marchands. — 4 décembre 190, — Nu- 
méro spécial consacré à « Oran gt à ses Trafics ». J. Hernan- 
dez : L'essor du port d'Oran. — J. Gasser : Les formes et les 
bases du commerce oranais. — Roux-Freissineng : Le port 
d'Oran et son avenir, — X. : Le port d'Oran. — Vergnieaud : 
Les travaux d'extensjon et d'aménagement du port d'Oran. — 
#, Renandin : Le Tourisme en Orgnie. 


La Méditerranée. — 1® décembre 1930. — I. Léotard : La 
région méditerranéenne du Marne français. 


Mercure de France. — 15 juillet 19. — G. Wagner : L'AI- 
gérie dy Centenaire. 


Le Musée spcial. — Juillet 1990. — Le Cerf : Dans les mas- 
sifs du Maroc. Populations, Mœurs, Coutumes. — Octobre. — 
L. Tardy : Les institutjons de mufualité et de coopération agri- 
cales en Algérie. 


L'Opinion. — 25 ar tobre 1999. —  J. Chastenet : La France 
au Maroc. ‘ 


Politica. — Novembre 1930. — I.croux de la Roche : La patu- 
ralisalion en France et en Algérie. 


Renalssance. — Nopembre 1930. — À. Demaison : Jacques 
Majorelle et le Maroc ou l'Atlas et son peintre. 


Revue d'Afrique. — Mai-Juin 1928. — J. Delannay : Le 
Transsaharien. — Janvier-février 192%. — R. Valet : L'auto 
mobile au Sahara. — Mai-juin. — Chadli ben Taleb : L'éclo- 
sion de l'esprit critique dans les milieux intellectuels de l'Is- 
lum. — P. Odinot : Les mariages d'Afri ique. — J. Dejannay : 
Le géographie du Sshars. — Septembre-octobre. — G. Boy- 
thoul : Vie d'Ipn Khaldoun.— f1. M. Robert : Les populations du 
Souf. — Janvicr-février 1930, — G. Hardy : Une belle figure 
marocaine. — P. Ricard : Les arts marogains et leur rénova- 
lion (suite avrilmai). — I. Duran : L'Afrique du Nord gu 
Moyen-Age. — La _Bibliathèque Karqouyne de Fez. — Avril- 

mul. — M. Sabry ? Les mntérèts engio-frapçais sous le règne 
âe Mohamed Ali. — R. Yalet : L'opinion phiique à la veille 
de l'expédition d'Alger. — Mai-fuin. — M. Oulié : Instantanés 


“. du Sahara 1990. 
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Revue Bleue. — 6 septembre 1930. — G. Lachapelle : Mise 
en valeur de l'Algérie, la monnaie et le crédit. — # octobre. — 
H. d’Alméras : Une exploration des côtes barbaresques. 


Revue des Deux-Mondes. — 1% septembre 1930. — G. Goyau: 
Le charité française dans l'Algérie conquise. — 1% mars 1931. 
- P. Chack : Du Chaffault et les corsaires du Maroc. 


Revue de France. — 1% septembre 1930. — G. André-Hesse : 
L'amiral Duperré et la prise d'Alger. 


Revue de l'histoire des Missions. — Juin 1930, — F. Comba- 
luzier : L'organisation du culte catholique à Alger (1830-1838). 
Du vicariat apostolique à l'évêché d’Alger. — Juillet et sep- 
tombre, — F. Combaluzier : L'Algérie catholique et française 
de 1830 à 1838. La création de l'évéché d'Alger. 


Revue indigène. — Juillet-goùt 1950. — Le Centenaire de 
l'Algérie. — J. Cambon : Les leçons de la conquête de l'AI- 
gérie. — Général Toulorge : Une figure légendaire de la con- 
quête. — Maréchal Franchet d’ Espcrey : Le 14 juillet à Paris. 
Le défilé historique. — Les grands chefs indigènes et le maré- 
chal Bugeaud. — Le Voyage en Algérie du Président de la 
République. — Septembre-décembre. — J. H. Prabst : Instruc- 
ton et édncation des musulmanes algériennes. 


Revue Maritime. — Octobre 1930. — Y. Lalloum : Un précur- 
seur de l'expédition d'Alger. L'amiral Collet. 


Rpvue militaire française. — 1* septembre 1930. — Colonel : 
de Mas-Latrie : La politique des grands cajds au ‘Maroc. 


Revue politique ef parlementaire. — 10 mai 1930. — Peye- 
rimhoff : Deux gouv erneurs. Laferrière et Révoil — L. Gcis- , 
mar : La colonisation européenne en Afrique. 


Revue des Sciences politiques. — Janvier-mars 1930. — 4. L. 
Delobel : L'Algérie française. Un siècle de politique. bancaire. 
— Juillet-septembre. — G. Regelsperger : Le Transsahgrien. 

- Octobre-décembre. — P. L. Rivière : le régime foncier au . 
Maroc. | | 
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CHRONIQUE 


L'ARCHEOLOGIE ALGERIENNE EN 1930. (Rapport 
adressé à M. le Gouverneur Général par le Directeur 
des Antiquités). 


En 1930 comme dans les années précédentes, le crédit 
le plus élevé a été affecté aux fouilles de Djemila. La 
construction dont le déblaiement a été commencé en 
1929, au sud des grands thermes, ct qui apparaissait 

. Fabord comme une maison riche, est en réalité un vaste 
édifice dont la ‘destination est jusqu’à présent mysté- 
ricuse. Les mosaïques y sont intéressantes (scènes de 
“eh scène mythologique), les bassins à eau très nom- 
hreux. 

À Timgad, le principal travail a consisté à nettoyer les 
établissements de foulons situés dans le quartier nord- 
cat de la ville. À Lambèse, les murs du camp ont été l'ob- 
jet de travaux analogucs ; d'autre part, la pyxide décou- 
verte l’année précédente a été publiée dans les Afonu- 
ments et mémoires de l'Académie des Inscriptions (fon- 
dation Piot). À Madaure, la fouille d'un établissement de 
bains a donné plusieurs inscriptions intéressantes pour 
l’histoire municipale, À Bône, on s'est efforcé surtout de 
vecueillir des données sur la topographie d'ensrmble de 

| ja ville, en vuc d’orienter les recherches ultéricures, 

‘ A Zana, Mme Alquier «a mené à bien le dégagement du 

. forum, et a découvert des textes épigraphiques. M. rt 

: Mme Alquier ant conduit dans le bassin du Hadna une 

: enquête archéologique et épigraphique analogue à celle 
qu'ils avaient entreprise antérirnrement dans le massif 

‘ du Chettaba, et non moins fructueuse ; en particulier, 

‘ de très curieuses stèles à Saturne ont été découvertes près 

! de N'gaous (voir les Comptes rendus de l’Académie des 

Inscriptions). Aux environs immédiats de Constantine, 


= 


2 


les travaux de M. Alquier ont continué à la Ferme du 
3° Chasseurs et aux :bains de Sidi-Mimoun; il a été étudié 
en outre une villa romaine près de Collo. 

Les fouilles de Cherchel ont donné un beau fragment 
de candélabre en bronze, et des inscriptions. 

À Tipasa, le cimetière qui entoure la chapelle de sainte 
Salsa, se révèle comme une des plus belles nécropoles 
chrétiennes que possède le monde romain. C'était mani- 
festement un lieu de pèlerinage très fréquenté ; l’on vc- 
nait de loin y faire ses dévotions. 

M. Heurgon et M. Lassus ont publié dans les Mélangex 
de l'Ecole française de Rome ke résultat des recherches 
auxquelles ils s'étaient employés à Tipasa en 1929. 

M. Bruhl, membre de }'Ecole française de Rome, s'est 
cfforcé de préciser le limes de Maurétanie à l'ouest de 


. Sidi-Aïssa, et a étndié les mosaïques de Cherchel relati- 
- ves à la légende d’Achille. 


Une huilerie assez bien conservée, ct dont le plan est 
original, a été dégagée par Mme Vincent dans les ruines 
de ltammam-bou-Hanifia. 

Hi faut signaler enfin que l'année 1930 a donné à beau- 
coup de visiteurs, amenés en Algérie par les fêtes du 
Gentenaire, l’occasion de connaître nos ruines. Notam- 
ment, la plupart des membres du Congrès international 
d'archéologie et du Congrès des Sciences historiques ont 
visité les plus importantes des villes antiques d’Algéric : 
le service des Antiquités a fait ce qui dépendait de Ini 


- pour que nos hôtes gardassent de ce voyage un bon el 


utile souvenir. 
FE. ALBERTTAI. 


LISINTAIA 


À L'INSTITUT. 


L'Académie des Scieuves Morales et Politiques a attri- 
bué le prix Gabriel Monod à M. René Lespès pour son 
livre : Alger. Etude de géographie et d'histoire urhaine; 
une parie du prix Lucien de Reinach à M. Martial Douël 
pour son livre : Un siècle de finances coloniales et une 
partie du prix Andiffred (ouvrages) à M. E, F. Gautier, 
jour son livre : Un siècle de cnlonisation. Etudes au mi- 
crogospe. 

L'Académie Française a aitribué une partie du prix 
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Charles Blanc et l’Académie des Beaux-Arts une partie 
des revenus de la fondation Bernier à M. Jean Alazard 
pue son livre : L’Orient et la peinture française qu xIx° 
siècle. | 

Les travaux couronnés font partig de la Collection du 
Centenaire de l'Algérie. | 


mm 
tee INTERNATIONAL DE LA LECTURE PUBLI- 


Ce Congrès, organisé par J’Assaciation des Bibliathé- 
caires français, s’est tenu à Alger du 14 au 16 avril 
193: dans les nouveaux locaux de l'Université d'Alger, 
obligcamment mis à la disposition des organisateurs 
par le Conseil de l’Université d'Alger. au 

La séance d'ouverture a été présidée par M. Mario 
Roustan, ministre de l’Instruction publique et des Bcaux- 
Arts, entouré de MM. Jules Carde, gouverneyr général de 
l'Algérie ; Tailliart, recteur de l’Académie d'Alger ; Isak 
Collijn, administrateur de la Bibliothèque royale de 
Stockholm, président de la Fédération internationale des 
Bibliothécaires, et Henri Lemaître, secrétaire général de 
l'Association des Bibliothécaires français. 4 

Sur l’estrade avaient pris place également : MM. Marcel 
Peyrouton, secrétaire général du Gouvernement; La- 
quière, député d'Alger, Atger, préfet d'Alger; Broussais, 
vice-président du Conseil supérieur ; Maillefaud, premier 
président, Fulconis, procureur général près la Cour d’ap- 
pel d’Alger ; général George, commandant le 19° corps 
d'armée ; Brunel, maire d'Alger ; Horluc, vice-recteur de 
l'Académie ; Morand, Rouyer, Martino, Leblanc, doyens 
des Facultés ; Vigouroux, directeur de l’intérieur et des 
Beaux-Arts au Gouvernement Général. | 

Pour la première fois en France un congrès sem- 
blable était présidé par le Ministre de l'Instruction publi- 
que. Dans son discours, M. Mario Roustan qui en sa qua- 
lité de Grand-maître de l’Université, a la tâche de faire 
aboutir les projets qu'il a présentés comme sénateur pour 
l'organisation de la lecture publique en France, a indiqué 
avec éloquence et bonhomie ce que devait être cette 
organisation : le livre mis à la disposition de toutes 
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lés classes de là société, des habitanis de la campagne 
cotriine de la population urbaine, du moyeri de bibliothè- 
ques centrales avec antiexés dans les villes, et de biblio- 
bus transportant jusque dans les fermes éloignées. des 
lots de livres renouvelés à date fixe. 

Le Ministre de l’Instruction Publique et le Gouverneur 
Général de l'Algérie ont visité la Bibliothèque Nationale 
d'Alger. lis ont pu se rendre compte de l’incommodité 
des locaux où la place utilisable fait maintenant défaut, 
et de la nécessité qüi s’impose de construire un bâtiment 


à üsage de bibliothèque moderne. 
FA 
Les communications suivantes ont été faites : 
1" Secrion. — Organisation des Bibliothèques. 


Les bibliothèques municipales de la Ville de Paris, par 
M. Gabriel Hexrior, conservateur de là Bibliothèque 
Forney. oo 

L'Héure joyéuse de Parts, par Mlle Madeleine Gnuny, bi- 
bliothécaire de l’Heure Joyeuse. | 

Un essai de développement dés bibliothèques scolaires el 
populaires dans une région montagneuse, par M. J. 
Baucomonr, inspecteur priniaire À Albertvillé. | 

La Bibliothèque nulionale d'Alger, par M. Gabriel 
Esquer, admihistrateur. | 

La Bibliothèque de l'Université d'Alger, par M. Paul 
Sauvice, bibliothécaire en chef. 

La Bibliothèque de Constantine, par M. Prospet ALQUIER, 
conservatuur. | 

Lès Bibliothèques dé garhison de l'Afrique française du 
Nord, par ke colonel Paül Bouvot, du Service Histo- 
rique de l’Etat-Major de l'Armée. 

Le Lectüre publiqué eh Algérie, par M. Gabriel Esquer. 

Développement des Bibliothèques municipliles de la ville 
d'Alger, par M. Victof ConnErz, bibliothécaire de la 
ville. 


L'organisation d'une bibliothèque populaire à El-Bier 
(alger), par M. Alfred ua, den de l'École 
publique de garçons d'El-Biar. 

Les Bibliothèques d’hépitaux en À 
En D n Anglelerre, par Mrs Mar- 


Les Bibliothèques populaires en Allemaon. l 
D' Erwin ÂCKERKNECHT, directeur Bibliothèque 
municipale de Stettin. Dean 

L'organisation des bibliothèques publi 

ques du Danemarl 
par M. Robert Hansen, ins ibli 
Fr pecteur des bibliothèques 

Les bibliothèques populaires de Catulogn Fr S 
Jordi Rusio, directeur technique. Pa 

Les bibliothèques populaires en Italie É 

, par le Comm. Léo 
Poruin, président de la, Fédération italienne des 
bibliothèques populaires. 


La Bibliothè di 
Dore FRE de Beyrouth, par M. Joscph 


Les Bibliothèques populaires eur Pa 
l ys-Bas el aux Indes 
| néerlandaises, par le D’ Kossmanx, bibliothécaire. 
AE pu tous (Schcweitzer Volksbibliotek), par 
M. usle BOUVIER, sous-direct ‘Biblioth- 
que nationale suisse à Bee Ron 


H° Secrion. — Choix de Livres. 


Formation el enseignement, par M. E 
À | À » Per M. Erncst Coyecque, 
ae honoraire des bliothèques de la Ville de 
Le chois des livres pour les Bibliothèq 1 
; ues publiques, par 
M. Charles Depasse, inspecteur des bibliothèques 


Deux enquéles sur le choix des livres 
f , par Mile BI 
Wesen, sccrétaire du Bureau into nalinnet do 
cation, 
Ce qui se lit. Comment orier : 
se sn nler le lecteur, par M. l'abbé 


Petites Libliographies à l'usege des ! 
ecleurs, 4 
er . bibliothécaire de L'Aéro-Club.… Pr 
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Du rôle de la lecture publique dans la formation de l'es- 
prit colonial en France, par Mile Venvar, bibliothé- 
caire de l'Agence générale des Colonies. 


ll" Secrion. — Circulation des livres. 


L'avenir du prêl payant, par M. Georges CocLox, conser- 
vateur de la Bibliothèque de la Ville de Tours. 

Le système moderne d'inscription des prêts, par Mile V. 
Véraxe, bibliothécaire de la ville de Soissons. 

La bibliothèque circulante déparlementale de la Seine- 
Inférieure, par M. Ï. FLanpne, directeur de l'Ecole 
normale de Rouen. 

Les bibliothèques circulanies de l'Aisne, par Mlie V. Vé- 
JUNE. 

Les County Libraries du Kent en Angleterre, par Mile C. 
de La Morre, bibliothécaire de la ville de Périguenx. 


IV: Secriox, — Bibliothèques arabes 


Les Bibliothèques des Médersas algériennes, par M. Al 
fred Bec, directeur de la Médersa de Tlemcen. 

La Bibliothèque de Diourbel (Sénégal) par Mme Reine 
Beurnien. 


* 
LE) 


Des conférences publiques ont été faites : à Alger par 
M. J. Baucomoxr (Le choix des livres pour les bibliothè- 
ques enfandines et populaires), et par M. Charles Depasse 
(Les bibliothèques publiques en Belgique); à Oran et à 
Tlemcen, par M. Ernest Covecque (La bibliothèque dans 
la vie contemporaine) ; à Constantine, par M. Gabric| 
Hexwor (L'organisation de la bibliothèque moderne). 


se 


Au nombre des vœux émis par le Congrès, les trois 
suivants intéressent l'Algérie : 

Le premicr tend à la création, au Gouvernement Géné- 
ral de l'Algérie, d'un service chargé de centraliser les 


. publications faites aux frais du Gouvernement Général ou 
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a rléne e SR cant aux Zzaouiäs, aux 
» aux nolabilités musulinanés dans les 
# “ A Q ? a : 
“Res peuveht se lrouvér des mätiüscrits it de 
érét pour la connaissance de l'Islam nord-africain 


PA 


. Le Corvereur Général et Madame Julés Carde ont 
ae sons le nr de Instruction publique, le 
Périeur de l'Université ct I nû 
Congrès. À ceux-ci la icipalité d'Alees à on 1 
ongrès, Municipalité d’Alvse ff 
vin d'honneur, au cours du ons Onde a 
k à uquel des discours ont été pr 
noncés par M. Pasquier-Bronde i hp 
noncés par > n remier ad - 
gaht le Maire absent et par M. Henri enalteé die 


U A , Cod L LA ; à 
n diner Intime a réuni les Congressistes après le Con- 


grès. MM. Tailliart é 'É Istes 
die ailliart et {sak Collijn ont échangé des toasts 


= 


Le Gérant J. Cikéower. 


ALGER — TrrocRAbRtE JULES CARBONEL — ALGER 


« 


LXXII — N° 368-349 


3° et 4° TRIMESTRES 1991 


Inscriptions d'El Kantara 


et de la région 


On a signalé à plusieurs reprises les importants servi- 
ces rendus à l'archéologie et à l'épigraphie de l'Algérie 
par M. de Vulpillières, qui, vivant dans l'oasis d’El 
Kantara, au Village Rouge, a formé et développe sans 
cesse une collection lapidaire de grand intérêt : les frag- 
ments d'architecture et de statues, les bas-reliefs et les 
inscriptions épars dans l’oasis, romployés par les indi- 
gènes dans les murs de leurs maisons ou les clôtures de 
leurs jardins, sont recherchés et recueillis par lui avec 
un zèle et une patience infatigables. L'épigraphie d'El 
Kantara surtout s’est, grâce à ses eflorts, remarquable- 
ment enrichie. Les inscriptions nouvelles, comprises dans 
cette collection, qui ont été publiées jusqu’à présent sont : 
une épitaphe palmyrénienne lue par M. l'abbé Chabot (1) ; 
sept inscriptions utilisées par M. Carcopino dans son 
mémoire sur Le « limes » de Numidie el sa garde syrien 
ne (@) ; un milliaire opisthographe, de Constantin le Jeune 


{(t) Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1925, p. 242. 
(2) Syria, 1925 : p. 47, milliaire de Caracalla ; p. 88, note, 
milliaire de Valéntinien et Volens ; p. 50, dédicace Deo Soli par 
ua beneficiarius consularis ; p. 123, dédicace à Septime Sévère et 
à Clodius Albinñus par le numerus Palmyrenorum : p. 129, dédi- 
13 
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et de Flavius Victor, que j'ai communiqué à la Commis- 
sion de l’Afrique du Nord {t). 

Je donne ci-après les inscriptions qu’au cours de 
plusieurs visites j’ai copiées dans la collection de M. de 
_Vulpillières ; je laisse de côté une quinzaine de frag- 
_ments réduits à quelques lettres (2). 

La plupart des pierres ont été recueillies dans l’un ou 
l'autre des trois villages indigènes que comprend l'oasis 
d'El Kantara, et qui sont : le Village Rouge, sur la rive 
droite (occidentale) de l’oued El Haï, qui traverse l'oasis 
du nord au sud ; le Village Blanco, sur la rive gauche ; le 
Village Noir, sur la même rive que le précédent, à quel- 

. ques centaines de mètres en aval. À en juger par le nom- 
bre des vestiges qu'il a fournis, le Village Blanc, qui 
est le plus important des trois villages modernes, occupe 
: l'emplacement de la principalé agglomération antique. 


Le numerus Hemesenorum 


M. Carcopino () à mis en lamière l'intérêt de l’inserip- 
tion, déchiffrée par lui chez M. de Vulpillières, qui a 
révélé la présence à El Kantare, entre 212 et 217, à côté 


cace à Caracalla et à sa mère par un praepositus numeri Hemess- 
norum ; p. 130, note, inscription D(eo) Malacbelo) ; p. 460, frag- 
ment d'une dédicace religieuse où sont mentionnés des ocomuwndit- 
tones. Le fragment signalé dans la note finale da mémoire, p. 149, 
était déjà connu (Corp. Inser. Lat., VIII. 2502). | 

14) Bull. archéol. du Som., Procè:-verbaux, mars 1928. 

(2) Une partie des inscriptions étudiées ci-après vient d'être 
communiquée par moi soit à l'Académie des Inscriptions (séance 
du 43 novembre 1934), soit à la Commission de l'Afrique du Nord 
(séances de novembre et décembre 1931), 

(3) L. e., p. 129-134. 
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du numerus Palmyrenorum connu depuis longtemps, d'un 
numerus Hemesenorum (1). Ce témoignage, aujourd'hui, 


n'est plus isolé. 


1. Nouvelle lecture de Corp., 2496 12. < AE 53, 45 

M. de Valpillières a recueilli, dans une maison du 
Village Blanc, cet autel à Hercule (base et couronnement 
moulurés), qui était déjà très fruste lorsque Renier le vit, 
et qu'aucun épigraphiste n'a vu après Renier. Haut. de 
l'autel, 0 m. 95; larg. du dé, 0m. 32 ; épaisseur du dé, 
0 m. 27; haut. des lettres, 0 m. 035. L'inscription avait 
quatorze lignes (et non douze comme l'indique Renier, 
qui a sauté la 1. 7 et la 1. 42). 


J'ai lu : 
HRCVESANCI' 
PRNS re ACTU. 


Miam usuunst 

iAtumsns M 
ge A\sseaeXh 

baananmant 


TE CE LE LEUR 


| 
à la 
présence du numerus Palmyrenorum à El Kantara, 
Eh e est attestée par l'inscription Corp. Anscr, Lat., VII, 
2496-—19007. , 
(®) Dans le reste de cet article, je renverrai per Corp. au t. VIII 
qu Corpus Enscriptionum Latinarwm. 
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IV: 4 4 tusu/ 

Flers ououh 

LL ETsveuaenu 

au ue u\/ 7}, 

PLALINHM 
SENORKM 


Pour les 1, 1-11 ma copie ne diffère de celle de Renier 


que par quelques détails. Mais aux deux dernières lignes 


qu'il avait lues : PR ÆSNHERCVL | SENCOLAE, praes(idii) 
numeripHerculis encolae, je lis avec certitude : praep(o- 
nfumeri) Hemesenorum (ily a ligature, je crois, de 
um). 

L'ensemble de l'inscription peut être restitué ainsi : 
Herculi sanc[io] pro s[aïute [dJomifni nostri] Im{p Cues.] 
M. Aufreli] Anftonini Pii Fel. Aug. el] Jullige Aug.] matris 
(probablement ligature de ma) Aug.ei cJa(strorum) et [sena- 
lus C. Jul. 4el}ur[io (centurio) leg. III 4]ug. Praep(ositus) 
n(umeri) Hemesenorum. 

Le nom de C. Julius Aelurio, connu par ailleurs comme 
commandant de corps à El Kantara, s'accorde avec l’es- 
pace à remplir et avec les traces conservées, et Wilmanns 
proposait déjà de le rétablir. 

Mais quel qu’ait été le nom du Praeposilus, la nouvelle 
lecture entraîne les conséquences suivantes : 

4° L’unique mention des incolae, où l’on reconnaissait 
les habitants du bourg né au voisinage du camp, disparaît. 
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2 De même disparaît l’unique témoignage sur lequel 


on se fondait pour admettre l’existence d’un numerus 
Herculis où l’on voyait soit le numerus Palmyrenorum 
désigné sous un nouveau nom {), soit un numerus dis- 


tinct (2) : comme on va le constater par l'inscription sui- 
vante, l'abréviation n. 4., là où elle se rencontre, signifie 
non pas n(umerus) H(erculis), mais n(umerus) H(emese- 
norum) (3). 

2. Autel recueilli dans une maison du Village Blanc. 
La base et le couronnement étaient moulurés. Haut., 


0 m. 77 ; larg. du dé, 0 m. 28; ép. du dé, 0 m. 18; haut. 


des lettres, 0 m.055 (0m. 03 seulement à la dernière ligne, 
pour laquelle la place manquait). Fruste en partie. 


DEU SOtl 
ORTVMOCN 
STUTUWPER 
| CIVLIQAELV 
5 RIONE LE 


Hu AIG ANTON 


NAME PREP. 
L SN PHFMESEN 


(4) Gsell, Atlas archéologique de l'Algérie, f. 37, n° 52. 

(2) Carcopino, l. c., p. 13$. 

(3: M. Carcopino, {. €., p. 135. n. 3, indiquait ce développement 
comme possible en soi, mais comme condamné per le texte de 
Corp., 249%. Son intuition est maintenant confirmée, 
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L. 3, il faut admettre ligature de fit ; J. 7, de ini. 

L. 5, leg a été martelé ; 1. 6, le chiffre III a presque 
complètement disparu avec un éclat de Îs pierre. 

Il est tout à fait naturel que le commandant d’un corps 
d’Héméséniens élève un monument au Dieu Soleil. La 
formule ortum constitulum est remarquable. Je ne pense 
pas que ortum puisse être une transcription fautive de 
6p06v, ni qu’on doive y reconnaître horlus, « jardin » ; 
c'est soit l'accusatif du substantif ortus, soit un nominatif 
à forme neutre substitué à ortus (1) : l'autel a été érigé à 
une certaine place et dans une certaine orientation, 
d’après le lever du soleil à un jour déterminé. Au matin 
de Bébriac, orientem solem, ila in Syria mos est, tertiani 
salulauere (2). 

C. lulius Aelurio est connu par l'inscription Corp., 
2494, trouvée à 8 km. au sud d'El Kantara : il a instailé 
en ce point, sous Île règne de Caracalls, M. Valerius 
Senecio étant Jlégat de Numidie, un poste de surveil- 
lance (3) ; dans ce texte comme dans le nôtre, il est dit 
(centurio) leg. III Aug. Anto(ninianae), prae(posiius) 
n{umeri} H{emesenorum) Ant{oninianorum), et non pas, 
comme on l’admetiait jusqu’à présent, n{umeri) H(erculis) 
Ant{oniniani). La place a manqué, dans notre texte, pour 
graver la dernière épithète. C. lulius Aelurio figure encore 
dans un fragment, trouvé à El Kantara, d’une dédicace 
à Caracalla et à Inlia Domna (4). 


3. Table qui était dans un mur de jardin au lieu dit 
Bordj Ghoala {rive gauche de l'oned, entre le Village 


(4, Ce latin de soldals est peu sûr : noter per C. Iukio 4clurionc. 
(2) Tacite, Hist., 11], 24. 

(3) atlas arch., 1.37, m° 53. 

(6) Bull. arch. du Com.. 1905. p. 76, n°12. 
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Blanc et le Village Noir). Brisée à droite, et aux deux 
angles de gauche. Haut., 0 m. 61 ; larg. actuelle, 0 m. 73 ; 
ép., 0 m. 06 ; haut. des lettres, de Ü m. 065 à 0 m. 07; 
0 m. 05 seulement à la dernière ligne. L'inscription est 
encadrée d’un listel. 


pee # SALVE BDD. NAN Huyag 
EE MPVLVM 6DEÏSSO ! is guet? 

[VLIVS - D KR ACO V7 Leg. it aug. 
PREPOSITVS NTM 11 genmum 

DELAPSvis RESTITA\ # cudcauwxty.? 
ets !IGILVMRENO Vault 


La 1. 3 donne l'étendue de la lacune. L. 5, l’m de 
delapsum a disparu presque entièrement, un trou ayant 
été creusé dans la pierre à cet endroit. 

Comme l'inscription précédente, celle-ci est un témoi- 
gnage du culte rendu par les Héméséniens au dieu de 
leur patrie (4). Le sanctuaire était modeste sans doute, car 
il n'est question que d'une statuette, sigi(l)jum, et peut- 
être faut-il voir dans la forme tempulum l'intention d'em- 
ployer un diminutif. | 

Les trois empereurs sous le règne desquels lulius Draco 


(1) Ct. aussi la dédicace d'El Kontara, Dec Soli, par un benef- 
ciarius consularis, publiée par M. Carcopino, {. €., p. 
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a commandé le numerus Hemesenorum ne peuvent être 
que Septime Sévère et ses fils. Le numerus élait donc en 
garnison à El Kantara dès avant la mort de Sévère 
(février 211), et devait même s’y trouver alors depuis 
quelques années, puisque le temple du Soleil — culte 
vraisemblablement importé à El Kantara par les Hémésé- 
niens — avait déjà besoin d’être reconstruit (). Il faut par 
conséquent renoncer à la date de 213 que proposait 
M. Carcopino pour l'institution du numerus, liée, dans 
sa pensée, à la promotion d'Emèse au rang de colonie de 
droit italique vers la fin de 212 (). 


4. Sièle funéraire brisée en trois fragments, recueillis 
au Village Blanc en trois points différents. Il subsiste une 
lacune entre le fragment du haut at les deux autres, qui 
se raccordent. La stèle se terminait en haut par un fronton 
qui a presque complètement disparu. Haut. totale jusqu’à 
la naissance du fronton, environ { m. 20 ; larg., 0 m.33; 
ép., 0 m. 14 ; haut. des lettres, 0 m. 07. 

Leslcassures passent entre les lignes 4 et 5, et à travers 
la ligne 10. 

Les vestiges nets de ct, à la fin de Ia |. 5, condui- 
sent à la restitution fecif, avec ligature de tt (au sens 
de egtt). 

Nous avons ici l’épitaphe de lulia Secunda, surnommée 
Catella, femme de P. Claudius, cornicularius dans le 
numerus Hemesenorum. 


(1) Bien entendu, le temple a pu étre endommagé par un incen- 
die ou un tremblement de terre peu après avoir été consacré. 

(2) M. Rowell, Inscriptions grecques de Doura-Europos, dans les 
Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 4930, p. 265-274, 
recule à 215-217 l'érection d'Emése et de Palmyre en colonies. 
Mais sa démonstration est contestable. 
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D MS 
|VLIAËE SECVN 
NÉAONDETOATL 


C 
LPO max ve Am Us 
5 XX Vice Fe Le 


CVM MARIT 0 Sve 


ANNOSXIII: P 
CLAVDIVS COR 


NICVL'N- HE 
40 2€ JS RNM CON 


IV & JR ARISSIMÆ 


L'absence de cognomen, dans le nom du mari, est sur- 


prenante. 


5. Autel trouvé dans un canal d'irrigation près du 
Village Rouge ; la partie supérieure manque ; base mou- 
lurée. Haut. actuelle, 0 m. 54 ; larg. du dé, 0 m. 25; 
ép. du dé, 0 m. 20 ; haut. des lettres, 0 m. 03. Très 


fruste. J'ai copié ceci : 


IILY NC 


hrs Un nn! 


nl V AV 
5 M3S:CASTE" 
OBL9Mr:"n 
SCul/1INr 
EQ'N'HA 
PuussTes 


A0 “ut u" {7 


Le seul élément certain est la mention d’un eg(ues) 
n(umeri) Hem(esenorum), qui s'appelait peut-être Domli- 
tiu]s C[a]luin[us]. Il avait sans doute élevé cet autel pro 
salute de personnages impériaux dont je ne crois pas 
qu’on puisse restituer les noms et la titulature (d'autant 
plus que la rédaction était peut-être incorrecte). Un mar- 
telage d'environ 7 lettres, à la 1. 3, et la présence possible 
du titre matris castrorum aux lignes 5-6 conduisent à 
penser à Iulia Mamaea. Mais cela est très conjectural, et 


il vaut mieux renoncer à tirer parti des lignes trop 
effacées. 
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La mention d'un eques se concilie aussi bien avec 
l'hypothèse d’un corps de cavalerie qu'avec celle d’un 


corps d'infanterie complété par une fraction de cava- 
lerie. 


6. Fragment recueilli dans un jardin, entre le Village 
Blanc et l’oued. Brisé de partout, sauf en haut : on distin- 
gue une moulure fruste au-dessus de la ligne 1. Haut. 
des lettres, 0 m. 06. 


À / à 
\ / 
Les textes mentionnaut le numerus Hemesehorum sont 
par conséquent au nombre de huit : l'inscription publiée 


par M. Carcopino, les six textes ci-dessus, et l'inscription -— - 


Corp., 2494 ; il faut y ajouter probablement l'inscription 
de C. lulius Aelurio citée plus haut, à la fin du commen- 
taire du n° 2. 


Il 


Inscriptions diverses d'Ei Kantara 


7. Autel à base moulurée, provenant du Village Blanc. 
Hant., 0 m.75:; larg. du dé, 0 m. 33 ; ép. du dé, 0 m. 26 ; 
haut. des lettres, 0 m. 05. Fruste en partie: 


s EVERI 
ET-ANTON 
N-AVGG 


Dédicace à Jupiter Optimus Maximus, pour la prospé- 
rité de Sévère et de Caracalla (1). Les initiales, à la 1. 2, 
pourraient être celles des tria nomina du dédicant 
(C. Valerins Felix, par exemple) ; mais son nom ne 
doit pas se trouver à cette place, et il vaut sans 
doute mieux comprendre: I. 0.m. c(onserualori) u(olum) 
[{actum) (2). 


8. Table provenant du Village Blanc ; brisée à droite, 
mais l'angle inférieur est conservé, et la dernière ligne 


(1) A la rigueur on pourrait songer à Macrin ct Diaduménien. 
(2) Pour c — conseruatori, voir Dessau, Inscriptiones Lalinae 
selectae, n° 3356. 
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est complète. L'inscription est encadrée d’une moulure. 
Haut., 0 m. 37; larg., 0 m. 92; ép., 0 m. :9 ; haut. 
des lettres, 0 m, 05. Fruste. 


DE Oo MALACGBE:e 
PRO SALVTEDNIMPp. 
AIVluuu nul, CE NGGPRI 2. 
TClruul,so 9 \Vn MLCCMANe 


\ | 
N } 


. 


Ale fin dela 1.1,t n'est nservé qu’en partie ; de 


même ? à la fin de la 1. 3° 
” La |. 3 contenait le ok de léght propréteur, à l’ablatif 
(« un tel étant légat ») ; _&; le ba du dédicant, au 
nominatif : c'est un T. Claudius...., centurion de la legio, 
III Augusta (leg. III a été martelé). \ 
Le légat étant. légat de deux empereurs, on devrait \ 
avoir, à la I. 2, ddnn;on s’est contenté probablement 
de géminer le p de imp. Parmi les légats de Numidie qui 
nous sont connus, il n'y en a qu’un dont le nom puisse 
être restitué ici : c’est A. lulius Piso, légat sous Marc- 
Aurèle et Commode (177-178) (1). Cette dédicace au dieu 
palmyrénien Malagbel, par un centurion de la 3° légion, 
rend très vraisemblable l'existence à El Kantara, dès cette 


(4) Pallu de Lessert, Fastes des provinces africaines, 1, p. 388. 
La pierre portait sans doute : 4. Jul. Pisone ; l'e est conservé en 
partie. Les caractères conviennent au second siècle mieux qu'au 
djoisèime. 
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date, du numerus Palmyrenorum que M. Carcopino suppo- 
sait avoir été créé par Septime Sévère (1). 

La formule d(ominus) n(oster) n’est pas encore d'usage 
courant à cette époque. 

S. Autel, terminé en haut par une corniche, que 
M. Gsell a vu et copié quand il était complet (l'inscrip- 
tion est signalée dans l'Atlas arch., f. 31, n° 52, mais est 
restée inédite). M. de Vulpillières en a retrouvé, au Village 
Blanc, deux fragments : l’un contient les 1. 1-3, l'autre 
la partie gauche des ]. 4-6 ; le reste manque. Hauteur 
complète, O0 m. 50 ; larg. du dé, 0 m. %6 : ép. du dé, 
0 m. 20 ; haut. des lettres, 0 m. 04. 


DEO/ SANC 
MALAGSB 
M VCIANVS 
MALCUS 
D) ET: LISI.N sie 
VS. MVCI 
AN VS: 
MAGG 
V: S-. 


(1) L.c.,p 121-122. Quant à l'épitaphe d'Agrippa, centurion de 
ohorte auxiliaire, qui commanda dix ans les Palmyréniens avant 
u'ils fussent organisés en numerus autonome, li faut la placer, 
on plus en 183 (Carcopino, p. 119-122), mais plus haut : c'est sous 
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Deo sanc(io) Malagb(elo) Mucianus Malcus et Lisinus (ou 
Lisin(i)us) Mucianus mag(istri) u(olum) s(oluerunt). 

L. 5-6: lire Lisinus ou Lisin(i)us ; cette graphie, qui 
indique que c devant ? n’était plus prononcé comme occlu- 
sive, se retrouve dans une inscription de Lambiridi anté- 
rieure à Claude IF (1). 

Ces deux magistri sont, soit les quasi-magistrats de 


l'agglomération civile qui s'est formée au voisinage de la 


garnison, soit les dignitaires d’un collège de dévots de 


Malagbel. Le premier au moins est un Oriental (Malcus 


—= palmyrénien Malikou), dont le nom n’est pas conforme 
eux habitudes latines ; il en est de même pour le second 
nom, s’il faut lire Lisinus. 


10. Stèle recueillie dans un canal d'irrigation, vers | 


l'extrémité sud de l’oasis, rive gauche. Haut., 0 m. 85; 
larg., 0 m. 48 ; ép., 0 m. 82 ; haut. des lettres, 0 m. 03. 

: Bas-relief représentant . qui tient une bourse 
dans la main droite ; à sa dr Pi) un coq ; le bras gauche 
manque. Au-dessous : 


| MEREVRIO 
—* 


Q VALERIVS | 
LANVARIVS 
s V- S: LAS 


Antonin qu'Agrippa a dû être transféré dans la cohorte des Chal- 
cideni, transfert qui d'ailleurs peut avoir précédé de quelques 
années sa désignation comme commandant des Palmyréniens. 

(1) Bull. archéol. du Com., 1924, p. CLXVHIL. 


Autres ex-votos à Mercure, à El Kantara : Corp., 18004, 
18007, et aussi (d'après ce qui reste du relief) 2503. 


11. Fragment de table, provenant d’un jerdin vers 
l'extrémité sud de l'oasis, rive droite. -Brisé de partout, 
saufen haut: moulure au-dessus de la 1. f. Larg. du 


fragment, 0 m. 48 : ép., 0 m. 11; haut. des lettres, 
0 m. 07. Fruste. 


mé. VES:T: AELIO Lido 
ant VIN O-:AVGr SE... 


. +, 
a 


Dédicace à Antonin, semblable à l'inscription Corp. 
2501 (qui a été recueillie aussi par M. de Vulpillières). 
L. 3, la lettre qui suit le T peut être aussi bien Vou X. 
Corp., 2501 est daté de la 24° puissance tribunicienne 
d’Antonin (158). 


12. Fragment recueilli sur je rive droite de l’oued 
ET Haï, au-dessus du confluent de l’oued Chebaba, c’est- 
à-dire à 1.500 m. environ au nord et en amont du pont 
romain d'El Kantara. Probablement complet en haut et 
à droite, bien que la pierre ne soit pas équarrie. Haut., 
0 m. 80; larg., 0 m. 45: ép.,0 m.17; haut. des lettres, 
de 0 m. 05 à 0 m. 07; gravure très grossière, 
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Oo : SÂL 
YA.-NNN 
M P-L-S-5E 
#. E- AV: AN: 


Ce texte barbark peut tre lu ainsi : [pjro saiule) 
(irium dominorum ? rorum) [F]mp. L. S(eplimi) Se(ueri) 


[Aulg. e(t) Au(reli) Anttontni) [Aux e(t) S(eptimi)_G(etae) 
C(aesaris) flilijor(um) s(ub) [cju(ra)… (centuréonis) leg.) 


\ 
JT T T e... È } ; 


\ Î es uen | 
Le centurion qui apparaît à la dernière ligne était vrai- 
semblablement le commandant soit du numerus Palmy- 


renorum, soit du numerus Hemesenorum. 


13. Base grossièrement taillée dans une pierre très 
mauvaise ; trouvée dans un jardin vers l'extrémité sud de 
l’oasis, rive droite. Haut., 0 m. 65; larg., 0 m. 38 : ép., 
0 m. 35 ; haut. des lettres, de 0 m. 04 à 0 m. 05. 

Inscription en l’honneur de Carus et de Carin (282-283). 
La forme de la pierre ne permet pas d’y voir un milliaire. 

É 14 
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: Dédicace à Maximien divinisé. La rédaction est incor- 
M P C À Ê S M recte : Augusio, aux 1. 1-2, a pris la place de Aurelio. 
N R E LIOC A R Dessau (1) fait remarquer que des inscriptions à Maximien 


divinisé n’ont pu être gravées que dans les régions sou- 


0 | N \V/ | CT 0 P | | mises à Maxence. On peut donc en trouver en Afrique, 


mais il n’y en a aucune à l'index dut. VIII du Corp. Inscr. 


0 FELICI AVG ge 


15. Pierre qui servait de seuil dans une mosquée du 


$ EË T | M P C A E $ Village Rouge. C'est l'angle inférieur droit d'une table. 
Haut. du fragment, 0 m. 57 ; larg., { m. ; haut. des lettres, 
M À VR E L| 0 C | 0 m. 114. Grand espace vide au-dessous des lettres, qui 


étaient les dernières de l'inscription. 


ARINO NO fe 
| cum vie  m)NIBVS FFECIT 
- cp 16. Fragment ra c parallélépipédique, recueilli 
À E S N 6 dans un jardin entfe e Village Blanc ;et l’oued : la pierre 
a été remployée dans uh pressoir [à huile (encoche en 
queue d’aronde (rébonnaissable à droite). Brisée à droite, 


Me . dr taillé, provenant du Village à gauche el en bas. Heut- actuelle, 0 m. 48 ; larg. actuelle, 
ge. Haut., 0 m. 90 ; larg., 0 m. 32: ép., 0 m. %: à, 44 ; haût. des 
beut. des lettres, 0 m. 07. Fruste en partie. ( Fe : RE Ph | so on 


DIVOAV M 
GVSTOV © NTIS »LEC: L'ATI 
A LERIOM ? LEG Ÿ-LEC 


\XIMIAN TLECXX VV.  41EG- 
5  O AI C 


(1) Inser. Lat. Sel., n° 647. 


NVRBELO- 
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0 m. 05 (0 m. 06 pour M de la 1. 4). La pierre portait deux 
inscriptions, dont chacune était entourée d'un cadre 
mouluré. Fruste en partie. 

Epitaphe de deux centurions, ... ns et L. Atillius...}, 
qui l’un et l’autre avaient passé par plus d'une légion; 
la seule légion dont le nom soit conservé est la leg(io) XX 
V(aleria) V(ictrix), légion de Bretagne. 


17. Pierre en forme de linteau (encadrement en saillie, 
en haut, à droite et à gauche), recueillie au Village Rouge. 
Haut., 0 m. 22 ; larg., 0 m. 85 ; ép., 0 m.33 ; haut. des 
lettres, 0 m. 035. | 


0B: MEMEMCR AE 


FAECIT 


M. Herennius Urbanus, qui a atteint le grade de décu- 
rion, est fils, malgré son nom romain, d'un Oriental, 
Nurbelus (palmyrénien Nourbäl), dont je ne puis lire le 
second nom, commençant par SF ou SE et comprenant 
six lettres (le point entre la seconde et la troisième est 
douteux). Selidiu est le génitif d'un nom masculin dans 
uns inscription punico-latine de Tunisie (1). 


18. Aute]l à base et couronnement moulurés, recueilli 


(1) Corp., 1048. 


| SF-IS1 PATRI 
M-HERENNIVS: VRBANVSYDEGC 
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dansune maison du Village Blanc. Haut., 0 m. 88 ; section 
du dé, 0 m. 40 X 0 m. 40; haut. des lettres, 0 m. 03. 


D M 
HERANVSHER: 
NIPALMVREN 
VIXITANNES : 

5 LV: MiLITAV 

 J ANNIS “XVIII 

7, MALCHVS ME 

— DICVS : AMI ce 


| MERENTI 
Ke me Xe ] 


Heranus, nom sémitique (palmyrénien Hairân), est à 
rapprosher de Harianus, Hariana, qui se trouvent dans 
d’autres inscriptions funéraires d'El Kantara (1), et où il 
n’y a pas lieu de voir une déformation de Hadrianus, 
Hadriana (?). 

Il faut noter ici l’âge tardif de l’enrôlement (36 ans); 
car l’épitaphe serait rédigée autrement si Heranus n'était 
pas mort en activité de service. 


(1) Corp., 2510 — 18006, %511, 2512. 
{2) Voir le commentaire de Corp., 18006. 
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19. Dalle recueillie dans ün jardin du Village Blanc. 
Haut., 0 m. 60 ; larg., 0 m. 40 ; é6p., 0 m. 08 ; mais seul 
l'angle supérieur geuche de le pierre a été aplani pour 
qu'on pût y graver l'inscription. Hant. des lettres, de 
‘0 m. 02 à 0 m. 02%. Gravure très négligée. 


D: M 
POTèILV 
STHEMA 
RSNE  V. 

$ a. XLVII 
MILXY 
VI 


L. 6 : il n'est pas certain qu’il y ait un second z: 
mil(iiautt) (annis) XXVI ou XVI. 

Epitaphe de Potsilus (— Postillus ?), fils de Themarsa 
(palmyrénien Taimarsou). On avait déjà, à El Kantara, 
Harianus Theniersa, fils de Themersa Harianus et de 
Herennia Rufilla (4). 


20. Caisson recueilli dans une maison du Village Noir. 


Haut., 0 m. 59 ; larg., O m. 56 ; haut. des lettres, 0 m.03 
(0 m. 04 à la 1. 1). 


(4) Corp., 2511 et 2512, car les deux inscriptions sout évidem- 
ment de la même famille. 


\ 
le 


A 


\ 
} 


7 
/ 
À 
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M 


LE nes 


dannBers  NAVIN 
C(TAUIES XI 
ARTHUIVS MAKXIR 
VSPA aix PIVSFECITH, 
VETERANV 


Au-dessus de l'inscription, traces d'un: buste en relief, 
qu'encadraient les lettres d et/m. 


avoir ligaturède le. 


24. Fragment de caisson, recueilli au Village Blanc. 
Haut, des lettres, 0 m. 04. 


ur 


JSASCRIL 
nTVL-VIX. 
FECÆ N 


,... 084 Scribioniol Vilulo, wix{if)..., feclit) sestertiis) 
n(umntis) ou niwmero)... 
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22. Cippe hexagonsl, dont M. de Vulpillières a recueilli 
plusieurs fragments au lieu dit Bordj Ghoula (voir plus 
haut. n° 3). Couronnement mouluré ; le bas manque. 


Long. du côté de l'hexagone, 0 m. 146 ; haut. des lettres, 


0 m. 04. 


DMS 

| À CV 

B VS 

M 0O : 

CIM 

VLL > - 


VIX- | 


_ANN KA 
XLNI (7 


PAR 
FNC 40 
ARIS 
a 


Æ 
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Epitaphe de Iacubus (palmyrénien Iaqoub), fils de 
Mocimulus {tiré de Mocimus, palmyrénien Mogimou). 

À la fin : paren(li) caris[simo filius posuif] ou quelque 
chose d'analogue. Un éclat de pierre porte un T qui peut 
être la lettre finale de l'inscription. 


23. Caisson recueilli au Village Blanc. Haut., 0 m. 49 . 


‘larg., 0 m. 37; long. (incomplète), 0 m. 78; les faces 


longues sont décorées de quadrillages. Haut. des lettres, 


0 m. 05. D : M: 
LERE:'H 
EI IERE 
ME \-V. 
“6 Ci AN -XLV 


| 
Epitaphe de lereheus, fils de lereheus (palmyrénien 
larhai). L\2, il y a un point parasite avant l’h. 
24. stèle à sommet arrondi, recueillie au Village Noir. : 


Dr: D » M $ S { 


M À X | AÆ 

MONTANE 
VIXPANELV 
MOCcMVESI 
SAM /r"Yy 

ME » 
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Heut., 0 m. 50 ; larg., 0 m. 42; 6p., 0 m. #3 ; haut. des 
lettres, 0 m. 045 à la I. 1, 0 m. 055 ensuite. 

L. 5-7: peut-être Nocimus Jsamis] (ou Ham{si}, nom 
du père de Mooimus) {con{iugi)] mel[r(enti)]. Isams serait 
pour Lisams, nom palmyrénien connu. 


25. Stèle brisée en haut, recueillie au Village Rouge, 
dans un canal d'irrigation. Haut. actuelle, 0 m. 40 ; lerg.. 
0 m. 41; ép., 0 m. 13 ; haut. des lettres, 0 m. O4. Mau- 
vaiso gravure. 


IV 

| x. 

N RVÈRAT VoriLiGr 
NEPTICLOFPCIT 


A le fin de la 1. 3, il y a place pour el. 


en 
L. 4, lire flelcit. / \ 


Un certain Nabuzabatus (palmyrénien nn 
élevé ce tombeau à son fils et à son petit-fils, celui-ci 
probablement à neuf ans (1. 2). 


26. Fragment de table, recueilli au Village Ro 


brisé à droite et à gauche. Haut., 0 m. 30 ; larg. actuelle, 


0 m. 81 ; ép., 0 m. 93 ; haut. des lettres, de0m. 075 (1. 1) 
à 0 m. 06 (1. 3). 


3: VALERIO:IANVARK 
LAË-MATRI-ET- VALER 
VA Le SATVRNIN VS: S 


-- 219 — 


Q. Valerio Ianuarlio patri et... ]ite matri et Valerline…. 
sorori...] Val(erius) Saturninus a[ibt et suis. . .]. 

Noûs avons eu plus haut, n° 140, un Q. Valerius Ispus- 
rius qui offrait un ex-voto à Mercure, 


27. Caisson recueilli à Bordj Ghoule (voir n° 3 et 22). 
Haut., 0 m. 42 ; larg, 0 m. 38 ; long., 0 m. 68; haut. des 
Jéttres. de 0 m. 05 à 0 m. 03. 


D. M: 5: 
. VALÉ RO 
R-OGATIA 
NO F RATRI 

s V: À 


Le nombre des années n’a pas élé gravé. 


28. Caisson mutilé à\]a partie inférieure, recueilli au 


Village Blanc. Haut, des lettres, de 0 m. 08 à O m, 05. 


\.. d.{Yi-f. 


7 VALERI 


AEIANYV 
ÂRIAE 


$ CRAN 


L. &: contugi, 


C] 
LE 
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L'onomastique d'El Kantara comporte naturellement 
un fort élément sémitique, et plus précisément palmyré- 
nien : voir ci-dessus, n°° 9, 17, 48, 19, 22, 23, 24, 25 (1). 
Il arrive que, pour imiter les dénominations romaines, 
on porte deux noms dont aucun n’est un gentilice : Mucia- 
nus Malcus, Lisinus (?) Mucianus (ne 9), Nurbelus Seli- 
dius (?) (n° 47), Maxima Montana, Mocimus Isams (?) 
(n° 94). Mais les fils de ces Orientaux peuvent avoir des 
noms parfaitement latins (M. Herennius Urbanus, n° 17 ; 
ct. Postillus fils de Themarsa, n° 19). 


HI] 
Inscriptions sémitiques 
29. — Fragment de caisson, recueilli au Village Blanc ; 
il porte les restes d’une épitaphe latino-palmyrénienne. 
Haut. des lettres latines, 0 m. 045. 


Cf. les noms palmyréniens Ogé, Ogtlou. 
Ce texte est le troisième texte palmyrénien qu’ait donné 
El Kantara. 


(4) Sur les noms palmyréniens, voir Chabot, Choix d'inscriplions 
de Palmyre (Paris, 1922. 
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30. Fragment carré (0 m. 40 de côté) de dalle (ép., 
0 m. 12), recueilli au VillageBlanc ; il avait été remployé 
dans une consiruction indigène, et percé, au centre, d'un 
trou rectangulaire, pour servir de loge à un montant de 
porte. On y voit deux lettres sémitiques, gravées profon- 


dément. 
id 


La letire de droite est haute de 0 m. 08. La lettre de 
gauche est peut-être incomplète à gauche. Au-dessous 
des letires, rebord en saillie. 


IV 
Inscriptions provenant des environs d'El Kantara 


31. Du lieu dit Kherbet Hanout, sur la rive droite de 
l’oued Tilatou (Atlas, f. 37, n° 47). Pierre en forme de 
linteau, brisée à droite. Haut., O0 m. 29; larg. actuelle, 
0 m. 50 ; ép., 0 m. 12 ; haut. des lettres, 0 m. 055. L'in- 
scription est Rs d'un cadre mouluré. 


| D . n 


LAMPVDIOSIL\ oo puis 
CAËCILIAE FORTY noter pate 
FELIXETFORTVI akus où aka ficunwnt 


De cette localité, qui correspond probablement à la 
station Symmachi (1), on connaissait déjà une inscription, 


Corp., 2516. Celte pierre (caisson portant l’épitaphe de 


(1) Voir plus loin, n° 38. 


P. Cornélius Castus) es elle aussi aujourd’hui dans la 
collection de M. de Vulpillières. 


32. De Fontaine des Gazelles (voir Atlas, f. 37, n° 58). 
Partie inférieure d’un petit autel à base moulurée. La 
section du dé, sensiblement carrés, devait avoir environ 
0 m. 1% de côté ; haut. des lettres, 0 m. 04. 


INV 
SVS 
LA 
[Saturn/jinus u(otum) s{oluié) Libens) a(nimo). 


33. D'El Outaya (Atlas, f. 37, n° 64). Angle supérieur 
gauche d’une base. Haut. du fragment, 0 nm. 39; haut. 
des lettres, 0 m. 05. Un cadre mouluré entoürait l'inscrip- 
tion. 1 ». 


MP-CA am Loges 


SEVERG p pa 


CI ANGL lt me. ak 

NINEPIT Tenm. son. 

ç FA ODIi\re Ernmredi 
fret ste. 
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34. Stèle à sommet arrondi ; servait de seuil au café 
maure d'El Outaya ; brisée an bas. Haut. actuelle, 0 m. 80 ; 
larg., 0 m. 47 ; ép., 0 m. 18 ; haut. des lettres, O m. 04. 
Très fruste. 

Au-dessus de l'inscription, croissant. 


D M’ S 
QAUUTe VS FOR 
sn VAATVS Vi 
14 ANNIS 
s nn X H $S £ 
tMPE LA -A 


L. 2-3: Q. Aurelius Fortunalus. 

L. 6: [Aïmpelia (ligeture de li) m{ater]... 
2 .. 

| + V 

| Milliaires 


7 Les nes 36, 37, 38, 42, 53 à 60 ne font pas partie de la 


” collection Vulpillières. Mais il y a intérêt à les présenter 


dans cette série. 


4° Route de Lamhèse à Cirta. 


35. M. de Vulpillières a recueilli dans sa collection un 
milliaire qui lui a été envoyé de la gare de Fontaine- 
Chaude (25 km. nord-est de Batna}, et qui provient du 
Draa Gadaïne (6 km. nord-nord-est de la gare). Colon- 
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netle ; haut., 0 m. 95; diamètre, 0 m. 30; haut. des 
lettres, 0 m. 04. Mauvaise gravure. 


IMPPDDNAN 

P LICINIOVALE 

RIANOINNVICT 

OPFAGCoZII si 
$ ETPLICINIO 

GALIANOIN Sie 

VICPFAVG 


M P XXT 


f 


Cette borne, qui appartenait à la role de Lambèse à 
Cirla, se place dans l’Atlas, f. 27, ent 


RS 


est datée de 254 (second consulat de Valérien). 


2° Route de Lambèse à Biskra par El Kantara, 
première partie : de Lambèse à Ksar Sidi El Hadj. 


36. Milliaire copié par M. le docteur Laurens à environ 
2 km. au sud-ouest de Batna, entre la route nationale et 
la voie ferrée (1.500 m. à l’ouest du n° 126 de la f. 27 de 
l'Atlas). | : 


les net 138 (borne 
du 17° mille) et 149 (borne du ce imite}. L'inscription 


/ 
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JIMPCAES 
MAVRELI 
OVALERI 
OMAXIMI 
$ A N'OJNUIC 
TOPIOFFELI 
CIAVE 


VAI 


Milliaire de Maximien, en place. 
ne borne du 8° mille (Corp., 10235), en place égale- 


ment au n° 126 de l'Atlas, est de Maximien comme celle- 


PA 


- L'inscription est dans un cadre mouluré. 


ci, mais la rédaction en est différente (perpeluo imperalori 


Murimiano). 


37. Milliaire découvert en 1924 à 3 km. environ au 
nord-est du village de Mac-Mahon, exactement à 200 m. 
à l’est de la route de Mac-Mahon à Batna, à hauteur du 
km. 242 (Atlas, f. 38 : 12 millimètres à l’est du n° 1) ; 
transporté à Mac-Mahon où je l’ai copié. Colonnette brisée 
en deux fragments qui se raccordent; haut., À m. 85; 
diam., 0 m. 35 ; haut. des lettres, de 0 m. 035 à 0 m. 055. 


15 


‘ 


| MPCAESDI 
VIANTONINI 
MACNIFIRIO 
M:AVRELIO ! 
s  HIOUNDIINY 


[CTOPIOFEL 

[CI AVG COS 

TRB POT Ji 
PP AL NIP: 

Ale XX VI! 


Un éclat de pierre a $auté au commencement de la ]. 8: 
il est probable qu'il d'a rien fait disparattre. 

Milliaire d’Elagabal, dont le surnom Antonino « été 
martelé, À | one 

L. 9-10 : a L(ambaese) mslia) p(assuum) XXVII. 
borne du 20» mille (Corp; 10237) se trouvait vers Île 
n° 448 de la f. 27 de l'Atlas. 

J'admets avec M. Wuilleumier (1) que les stations que la 
Table de Peutinger nomme ad Basilicum Digdumene et 
Symmachi sont à identifier respectivement avec les ruines 


(4) Bu. arch. du Com., Procès-verbaux, tévrier 1999. 
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de Henchir El Biar (Atlas, f. 27, n° 124) et de Kherbet 
Hanout (Atlas, f. 38, n° 47). L’agglomération antique de 
Thac.… (peut-être Thacarala), dont les ruines sont tontes 
voisines de Mac-Mahon, était entre les deux stations, à 
environ {5 milles de la première et 5 de la seconde (corri- 
ger, avec M. Wuilleumier, XV de la Table en XX, pour la 
distance entre les deux stations). 

38. Fragment de milliaire recueilli par M. Tacon, 
hôtelier à Mac-Mahon, sur la rive gauche de l’oued El 
Ksour, un peu en amont de la gare de Mac-Mahon. 
M. Tacon l’a transporté chez lui, où je l'ai copié. Colon- 
nette ; haut. actuelle, 0 m. 40 ; diam., 0 m. 30 ; haut. 
des lettres, de 0 m. 04 à O m. 05. Inscriptionf dans’un 


cadre. 
| MPCAESM 
AVRE LIOSEV 
EROA Ann! 
PR AHPTO FELAV 


o 
té nmantilln 


Milliaire de Sévère Alexandre ; Alexandro a été mar- 
telé ; l'A et l’R se distinguent encore. C’est une borne du 
29% mille. 

J'ai vu, au bord d’un chemin qui traverse la voie ferrée 
à 600 m. au sud-ouest de la gare de Mac-Mahon, la base 
d’un milliaire : la partie inférieure du cadre qui entourait 


— 228 — 


l'inscription est seule conservée ; l'inscription se trouvait 
tout entière dans le fragment disparu. C’est vraisembla- 
blement une borne du 30° mille. 

La route continuait en se maintenant peut-être, comme 
la route moderne, sur la rive gauche de l’oued El Ksour, 
bien que les ruines de Kherbet Hanout soient sur la rive 
droite (l’oued prend vers ce point le nom d’oued Tilatou) : 
la station de Symmachi aurait été à hauteur de l’agglo- 
mération, mais sur l’autre rive. De là, évitant, comme la 
route moderne, les gorges de l’oued Tilatou, la route 
gagnait la rive droite de l’oued Guebli (Adas, f. 37, ne 48), 
et la descendait jusqu’au confluent de Henchir Sekroun, 
ad duo Flumina (Atlas, f. 37, n° 49), où la réunion de 
l’oued Tilatou et de l’oued Guebli forme l'oued El Haï. 
Au confluent, elle franchissait l’oued Tilatou, et descen- 
dait ensuite l’oued El Haï sur la rive droite. 

39. Recueilli par M. de Vulpillières sur la rive droite de 
l’oued El Haï, au-dessus du confluent de l’oued Chebaba, 
c’est-à-dire au même endroit que la dédicace à Sévère et 
ses fils publiée plus haut, n° 12. Milliaire en forme de 
dalle ; haut., 0 m. 63 ; larg., 0 m. 50 ; ép., 0 m. 18; 
haut. des lettres, 0 Le Il est mentionné par M. Carco- 
pino, L. c., p. 48, note 3. 


| MP-c ES: Fe IVLIO 
VEROr MAXIMEN 
O*IN VICTO:PI0.FE 
LICE‘:AVG-P.M 
5  AX-TRIB: POTES 


j 
; 
PA 
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t* COS: PROCOS: 
p'P: ALAMBES-: 
M: P:XLNV 

| 


A 1.500 m. plus loin, la route passait, par le pont d'El 
Kantars, de la rive droite à la rive gauche de l’oued El 
Haï. Le pont se trouvait donc au 47° mille à partir de 
Lambèse. | | 

Ce pont romain d’El Kantara est au Calceus Herculis 


proprement dit, au défilé ouvert par le « coup de pied 


d'Hercule » ; du confluent ad duo Flumina à ce point, il 
y a quatre milles. La Table de Peutinger marque neuf 
milles entre ad duo Flumina et ad Calceum : c'est que la 
station ad Calceum n'était pas au pont, mais sensiblement 
en aval, vers l'endroit où l'oued El Haï reçoit l’oued 
Agroun ; en ce lieu, comme on le verra plus loin, il y a 
eu une bifurcation, à partir de Commode au plus tard. Il 
faut cependant corriger de VIIII en VII le nombre donné 


_par ls Fable, car il n'y a pas plus de trois milles entre le 
défilé et l’oued Agroun (1). 


En somme on peut rectifier et compléter ainsi les indi- 
cations de distances de la Table: 

entre Lambèse et ad Basilicam Diadumene (aucun chiffre 
dans la Table) : 14 milles ; 

entre ad Basilicam Diadumene et Symmachi : 20 milles 
(corriger XV de la Table en XX); 


{(t) On ne peut songer à porter plus au sud que l'oued Agroun 
la station ad Caiceum, car l'oued Agroun merque à peu près la fin 
de l'oasis sur la rive gauche (elle se prolonge un peu plus loin sur 
la rive droite). 


entre Symmacht et ad duo Flumina : 9 milles (nombre 
indiqué par la Table); 

entre ad duo Flumina et la station ad Calceum Herculis : 
7 milles (corriger VILII de la Table en VIN). 

Ce qui fait, en tout, #0 milles. 


40. Recueilli dans un jardin entre le Village Blanc et 
l'oued. Milliaire en forme de dalle, brisé en haut. Haut. 
actuelle, 0 m. 62 ; larg. du cadre contenant l'inscription, 
0 m. 40 ; ép., 0 m. 24 ; haut. des lettres, O0 m. 045. Men- 
tionné par M. Cercopino en même temps que le précé- 
dent. 


LIAV DL 
INVIC:0O- 
PIO-TELCI- 
AVG-PONiFIG 
$ M AXIMO 
FRE POT 


PPROCOS 


* DAMBESE 
MP XLVIN 


À la 1. 4 Claud{io] est certain (Claude le Gothique}. 
L'emplacement primitif de ce milliaire n'était pas éloi- 
gné de l'endroit où il a été trouvé. 
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41. Recueilli dens une maison du Village Blanc. 
Milliaire en forme de demi-colonne, brisé à droite et en 


bas. Haut. actuelle, 0 m. 51 ; diam., 0 m. 44; haut. des 
lettres, 0 m. 04. 


| M:CAES.M|: 
AVRELIO-an 
fsnirelNuc 
TO :P]0: ju 

S  CEAVGPAT, 4 
POTESTAT:: 
[ 2 ASE pp 


Milligire d'Elagabal (219). Le titre de grand pontife 
avait été d'abord omis. 


a Milliaire copié en 1921 par M. Jean Colin, alors 
membre de l'Ecole française de Rome, dans une mosquée 
du Village Blanc. Utilisé comme tambour de colonne, il 
était dès lors crépi de chaux et très difficile à lire. Par la 
suite, le badigeon a été renforcé, avec une telle prodiga- 
lité qu’il m’a été impossible de retrouver la pierre. Copie 
de M. Colin: 
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DOMINO 

Ç AIOÏV L 10 
VERO MAXIM 

À O NOBLISSI 

$ Mo C TARIA 
GAII 


Les noms de Maxime, fils de Maximin, sont certains 
(Caio Iulio Vero Mazimmo :nob(i)lissimo C[aesJari A[ug.] ; 
il est probable que ceux de Maximin les précédaient. 
L. 1, domino est douteux. La rédaction était peu correcte 
(Caio, Maximmo) et la pierre avait des défauts. À rappro- 
cher du milliaire de Maximin publié ci-dessus (n° 39). 


43. Recueilli dans une maison du Village Blanc. Colon- 
nette irrégulière : l'inscription est gravée sur une surface 
sensiblement plane; brisée en haut. Haut. actuelle, 
{ m. 30 ; diam., environ 0 m. 25 ; haut. des lettres, de 
0 m. 03 à O0 m. 04. Très mauvaise gravure. 


SEPT 
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Ce milliaire est au nom de [#aïrimus et de son fils 
Flavius Victor, appelé ici #agninus Victor (384-388). Les 
milliaires au nom de ces empereurs sont très rares (1). 
J'ai publié (2) un milliaire au nom de Constantin le Jeune 
sur une face, et de Magnus Magnini f. Victor sur l'autre : 
M. de Vulpillières l’a trouvé à quelque distance au nord 
d’EI Outaya (voir plus loin, n° 49). Le nouveau milliaire 
prouve que #agnini, sur le premier, n’est pas une erreur ; 
i] semble qu'en Numidie on ait ditindifféremment Magnus 
Maximus ou Magninus Maximus, Magnus Victor ou 
Magninus Victor. 


44. Trouvé au pied du Djebel Selloum, vers l’endroit 
(Atlas, f. 37, n° 54) où Commode fit construire un burgus 
speculatorius inter duas uias (Corp., 2495). Colonnette, 
brisée en bas ; haut. actuelle, 0 m. 52 ; diam., O0 m. 32 ; 
haut. des lettres, 0 m. 04. 


[MP:CAES-P-UEL 
VIO-PERTINACE 
AVG:P-PTRB:P:CoS 
ll: LNEVIo QUA 
ce ne LEG 
“G:FE:*FR: A 
ee 


(1) M. Gsell (Bull. arch. du Com., 1902, p. 508, n° 8) en a publié 
un, de Ja route d'Aïn-Sefiane (Ai/as, !. 26, n° 187) À Tobna : Dd. nn. 
Magno Mazimo et Viciore. Il yenaunen Tunisie, sur la route 
de Cartbage à Tébessa (Corr., 22076). 

(2) Bull. arch. du Com., Procès-verbaux, mars 1928, p. XXV. 


\ 
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Le nombre des milles, s’il a jamais été gravé (voir plus 
loin, n° 53), a disparu dans la cassure. D'après la distance 
qui sépare le Selloum du pont d’Ei Kantara, cette borne 
devait être au 56° mille. Pour que le burgus fût inier duus 
utas, la route devait, au lieu de se coller à la rivière 
comme le route moderne, passer à l'est de l’éperon sur 
lequel le poste s'élevait. 

Nous parlerons plus loin de milliaires semblables à 

celui-ci. 


45. Ici se place, dans la série des milliaires de la 
route Lambèse-El Kantara-Biskra, le milliaire publié par 


M. Carcopino ({): 


Dd. nn. Valen | tiniano et Va | lente Augg. 


Il a été découvert entre la route moderne et l'oued El 
Haï (dit aussi, en cette partie de son cours, oued EI Kan- 
tara), à un mille environ au sud-ouest du n° #4 ; il devait 
donc marquer le 57° mille. 


46. Ce milliaire et les deux fragments suivants pro- 
viennent de Ksar Sidi El Hadj (Atlas, f. 37, n° 58), au 
nord-est de Fontaine des Gazelles, et à 1.500 m. environ 


‘ au sud de notre n° 45. Ils marquaient donc le 58° mille ; 


Ksar Sidi El Hadj correspond, comme l’a reconnu Renier, 
à la station ad Aquas Herculis ; les sources thermales 


. elles-mêmes se trouvent à 3 km plus au sud, au Hammam 


fe 
“ 


Sidi El Hadj (4tlas, f. 37, n° 59). La Table met ad Aquas 
= Herculis à à VIIII milles de Calceum : il faut lire VIII. 

\ Colonnetts, brisée en bas. Haut. actuelle, 0 m. 60; 
diam, 0 m. 33 ; haut. des lettres, O m. 04. 


d) L. c. p. 48, note. 


IMP-CAE seit. 

VE ROMA imtao 
NVICTOPIOFÉ2eET 
CIVLVEROMAX ia 
NOBLSSM 0 CAES Au on ne 


À 


Sie 


L. 3 : il y avait probablement ligature dans aug. 
La I. 6 est à compléter ainsi : a {Lamb. m. p. LVIIT]. 
A rapprocher des n° 39 et 42. 


47. De Kear Sidi El Hadj. Fragment brisé de partout ; 


QU 
M  ! 
oBl 


° 


plus grande dimension, O0 m. 22 ; haut. des lettres, 
0 m. 05. Mauvaise gravure. 

Peut-être des Philippes : 1. 2-3, M. Julio Philippo és 
[ lissimo Caesari]. 


\ 
Ÿ 
\ 
\ 
/ 
/ 


SA 
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48. De Ksar Sidi El Hadj. Fragment de milliaire, 
retaillé en vue d’un remploi. Haut.,\0 m. 70 ; larg., 
0 m. 30 ; haut. des lettres, de 0 m. 07 à 0 ©w. 10. Gravure 
très barbare. 


CSUCN 
OT: 
D GA 
CETC 
S  BoëT 
dE 


L. 3, la seconde lettreest un G mal fait plutôt qu'un $. 

Probablement de Trebonianus Gallus et de Volusien 
(et. Corp., 10249, 10252). On peut restituer, aux 1. 1-3, 
les noms de Trebonianus : [/mp. Caels. C. Vlibijo Tirle- 
fbonilo Galilo.….]. L. &-5, peut-être : [prolc(os.) et C. 
[vilb(i)o… 


3° Route de Lambèse à Biskra, seconde partie : 
au delà de Ksar Sidi El Hadj. 


La station de Ksar Sidi £l Hadj était importante comme 
point de bifurcation. Ds là se dirigeait vers l'ouest une 
route dont nous parlergns plus loin. La route de Biskra 
continuait vers le sud; mais les milles étaient désormais 


F 


les milliaires Corp., 10249, 10250 et 10251. 


- comptés à partir de Ksar Sidi El Hadj, comme le prouvent 


x 
\ 
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Les milliaires Corp., 10249 et 10250, qui portent le 
chiffre V, ont été retrouvés par M. de Vulpillières là où 
Renier les avait vus (1), à 3 km. environ à vol d'oiseau 
au sud-ouest du Hammam Sidi El Hadj: il y a trois milles 
du Hammam à ce point — donc cinq milles, à partir de 
Ksar Sidi El Hadj — si l’on admet que la route, après le 
Hammam, dessinait un angle et passait vers le n° 60 de 
l'Atlas. M. de Vulpillières a transporté chez lui le milliaire 
Corp., 10249 (Trebonianus Gallus et Volusien) @) ; il a 
laissé sur place, la pierre étant trop lourde, le milliaire 
Corp., 10250 (Elagabal, comme le pensait Renier, et non 
Carus, comme le suppose le Corpus). 

Le fragment de milliaire Corp., 10254, qui porte le 
chiffre VI, et où Renier a lu [cojns. III], peut être aussi 
d'Elagabal. Renier l’a vu à Henchir Sellaouine (Atlas, 
f. 37, n° 62), qui est bien à un mille du point où ont été 
trouvées les bornes du 5° mille. 


49. C’est dans cette série de milliaires, où les milles 
sont comptés à partir de Ksar Sidi El Hadj, que se place 
le milliaire opisthographe, de Constantin le Jeune et de 
Flavius Victor, que j'ai publié en 1928 (9). L'inscription de 
Flavius Victor porte en effet le nombre III : 

Face A : D. n. Fl(auio) Claud\io Constanltino Iun(iori) 
no|bilissimo Clae[sari]. 

Face B : Imp. Malgnus Malgnini f. |Victor | Aug. [m. 
p.?] | III. 


(4) Aëlas, f. 31, n° 61; il faut déplacer légèrement le n° vers le 


(2) La léeture de Renier est à corriger sur quelques points : 1, 2, . 


Trebonio, non Tribonio ; I. %, pas de ligature de et, mais E à la fin 

de la 1. 5, T'au début de la 1. 6, et ensuite ligature de imp ; 1. 7-8, 

Volussiano, non Vollussiano ; 1. 11, après cos, MP liés et non PR. 
(3) Voir plus haut, au n° 43. 


La pierre, roulée par une/crue jusqu’au point où M. de 
 Vulpillières l'a recueillie, en amont d'El Outaya, devait 
se trouver primitivement vers le n° 60 de la f. 37 de l’Atlas. 

De la même route, et du même point que le prétédent, 
doit provenir aussi, comme le supposait déjà M. Gsell 


(Atlas, f. 37, n° 61), le millisire Corp., 40252, au nom de. 


Trebonianus Gallus ‘et de Volusien, qui porte le nombre 


IIE et qui est conservé à Biskra, sans qu'on sache d'où il 


a été pris. 

Enfin Wilmanns a copié, entre Fontaine des Gazelles et 
El Outaya, en un point qu’il ne précise pas, deux millisires, 
dont l’un (Corp., 10247) paraît être de Galère, et dont 
l’autre (Corp., 10245-10246) porte une double inscription 
(Dioclétien et Maximien, Constantin et Licinius). L'in- 
scription de Constantin et Licinius se terminait par un 


nombre dont Wilmanns n'a pu lire qu’un I final. Ce 


pouvaient être des bornes du 3° mille (Atlas, f. 37, n° 60), 
ou du #° (entre les n°* 60 et 61), ou du 6° (n° 62) (1). 


L’importante agglomération antique d'El Outaya {Atlas, 


f. 37, n° 64-70) avait sa lisière nord vers le 8 mille ; la 
route, dans ces parages, devait passer de la rive gauche 
à la rive droite de l’oued (qui cesse ici de s'appeler oued 
El Haï ou oued El Kantara pour devenir l’oued Biskra). 

Puisqu’entre ad Aquas Herculis et ad Piscinam qui est 
Biskra la Table de Peutinger ne nomme qu’une station, 
Mesarfelia (2), à 19 milles de ad Piscinam, puisque les 
ruines d'El Outaya sont étendues, et que la distance entre 


(1) S'il s'était agi de bornes du 7‘ mille, Wilmanns aurait dit 
« près d'El Outaya », et non « entre El Outaya et Fontaine des 
Gazelles ». 

{2} Sous la forme Mesarfilia. La forme Mesarfella, attestée par 
le dossier de la conférence ecclésiastique de #11, est définitive- 
ment confirmée par une inscription récemment découverte à 
Tipasa. et encore inédite. 
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El Outaya et Biskra correspond aux 19 milles de la Table(), 
il est tout indiqué d'identifier El Outaya à Mesarfelta, et 
c'est ce qu’a proposé Wilmanns @). Je crois cette identifi- 
cation tout à fait satisfaisante. Si l’on hésite à l’adopter, 
c’est parce que la Table, entre ad Aquas Herculis et Mesar- 
filia, insère deux des crochets par lesquels elle a coutume 
d'indiquer des stations, et qu'on ne peut diviser en trois 
étapes le trajet de Ksar Sidi El Hadj à El Outaya. Mais 
aucun nom n’accompagne ces crochets, et le seul nombre 
de milles qu'inserive la Table entre ad Aguas Herculis et 
Mesarfilia est le nombre VI. En fait, de la station ad 4quas 
Herculis, placée non au Hammam Sidi El Hadj, mais à 
Ksar Sidi El Hadj (voir plus haut, n° 46), la route gagnait 
El Outaya par un parcours de 8 milles : 2 milles de Kser 
Sidi El Hadj au Hammam Sidi El Hadj ; 4 milles, par les 
ns 60 et 61 de l'Atlas, de Hammam Sidi El Hadj à Hen- 
chir Sellaouine ; 2 milles de Henchir Sellaouine à l’entrée 
d'El Outaye-Mesarfelia. Les deux crochets de la Table 
représenteront, si l’on veut, le Hammam Sidi El Hadj et 
Henchir Sellaouine ; le nombre de 6 milles correspond à 
la somme de deux de ces tronçons de route ; les 2 milles 
du troisième tronçon sont omis. 


(1) La correspondance est plus exacte pour Vescera mème (Bisk ra; 
Atlas, . 48, o° 9) que pour la Piscina (Hammam es Salahine ; 
Atlas, t. 37, n° 77), qui est plus rapprochèe que Biskra du col de 
Sfa par où passait la route. Mais c'est Biskra que gagnait la route, 
laissant à l'ouest la Piscina que devait desservir un embranche- 


7 ment {4flas, L. c.). Si la Table prend ad Piscinam comme substitut 


de Vescera, c'est en raison de l'intérêt particulier qu'elle attache 
aux stations thermales (il y a là une question qui mérite d’être 
étudiée pour l’ensemble de la Table). 


(2) Corp., p. 25. 


| 
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4° Route de Ksar Sidi El Hadj vers l’ouest 
et route par la rive droite de l’oued El Haï. 


Les trois milliaires ci-après, n°’ 50 à 52, ontété 
recueillis par M. de Vulpillières à 600 m. environ au 
nord-ouest de la petite oasis de Fontaine des Gazelles, 
soit à 1.500 m. ou un mille à l’ouest de Ksar Sidi El 
Hadj. Entre le point où a été trouvé notre n° 45 et celui- 
ci, la route dessinait un angle droit : ainsi tracée, elle 
était sous la protection de la forteresse qui s'élevait au 
sommet de l'angle, à Ksar Sidi El Hadj (1). 


50. Dalle mince, mutilée en haut et en bas, et brisée en 
deux fragments qui se raccordent. Haut. actuelle, 0 m. 35; 
larg., 0 m 47 ; ép., 0 m. 04 ; haut. des lettres, 0 m. 045. 


MIVLIOPHiciPP 
ONOBILISSIMO 
CAES AVSAVE 


n # mu LOPRINC 
Ç. \{T 


L. 3-5 : Cacs(ari) Auglusio) Auglusti) [n(ostri) filio 
princlipi iuuentjut[is]. 


51. Fragment de dalle, brisé de partout. Plus grande 
dimension, O0 m. 50 ; ép., 0 m. 12; haut. des lettres, de 
0 m. 06 à 0 m. 07. Très mauvaise gravure. 


(4) Atlas, 1. 37, n° 38 ; Cagnat, Armée romaine d'Afrique, 2 éd., 
p. 976. 


JS ÉPIV 
WU CE: 


Plusieurs restitutions sont ‘possibles : -us, à la 1. # 
pouvant être soit la fin d’un nom soit celle de l'épithète 
inuictus, on peut songer à Gordien, Decius, Trebonianus 
Gallus, Volusien, Valérien, Aurélien, Dioclétien, Maxi- 
mien, Galère, Licinius. L'attribution à Trebonianus Gallus 
est rendue vraisemblable par l'aspect de l'inscription, 

* comparée à d’autres milliaires du même empereur. Lire x 
imp. Cajesar [C. Vibilus ([Trebonilanus [Galllus piuls 
felix Aug. 

52. Fragment de dalle, brisé de partout, mais le texte 
paraît complet à droite. Plus grande dimension, 0 m.4; 
ép., 0 m. 45; haut. des lettres, 0 m. 04. 


NT as —-- 


54 


—— 
| pap ETVOVI: 
€ UOSISSIMOIN 
duty » MTISSTMOIM 
7 past 0 RIORBI 
, 5. dite AVRELI 


46 
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Milliaire d'Aurélien, rédigé comme des milliaires de la 
région de Timgad (Corp., 10205, 10217). 

À 3 km. ou 2 milles du point où ont été recueillis les 
n°* 50-52 se trouve le lieu dit Seba Mgata, les Sept Gués 
(Atlas, f. 37, n° 57), sur la rive droite de l’oued El Haï 
ou oued El Kantara, à un endroit où de larges ravins, à 
sec pendant la plus grande partie de l’année, mais par- 
courus au printemps et à l’automne par de brèves crües 
torrentielles, viennent se jeter dans l’oued. Renier a publié 
(Inscriplions romaines de l'Algérie, n° 4305-4308) et le 
Corpus à donné d’après lui (n°* 10238-10241} quatre mil- 
liaires vus à Seba Mgata par des correspondants de Renier, 
Steffen et Aubin. Renier n’y est point allé lui-même ; et 
la distance qu'il indique, « 1.500 m. environ au sud- 
ouest d’Enchir-Sidi-el-Hadj », est le tiers de la distance 
réelle (1), " 

En compagnie de M. de Vulpillières, je suis allé à Seba 
Mgata. Nous y avons vu, dans un paysage de pierres, 


d’une sécheresse (bien que ce fût au mois d'avril) et d’une 
désolation magnifiques, non seulement les quatre milliai- 


res déjà publiés {ci-après, n° 53 à 56), mais quatre autres 
qui n’ont jamais été signalés (ci-après, n° 57 à 60). Les 
milliaires, qui sont tous en forme de dalles, sont encore 
debout (sauf un) sur la berge de l’oued, fichés en terre tels 
qu'ils sont depuis l'origine. | 

Je donne ci-dessous les huit textes, car ceux qui sont 
déjà publiés appellent des corrections et des remarques 
importantes. 


53. Corp., 10238 (Renier, 4305, d’après Steffen et 


Aubin). Letires mal gravées, hautes de 0 m. 04 à O0 m. 05. 


(4) Seba Mgata est d’ailleurs à l'ouest et non au sud-ouest de 
Ksar Sidi El Hadj. : 
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IMPCAESPHE 
RVIOPERTINA 

._. CEAVCPPTRIBP 
COSHKRNAEVIO 

$  QUVADRATIAN 
DRLEGAVGPR 
PRARAMBAESE 
M P 


Vi 


Renier a bien corrigé les erreurs de détail commises 
par Steffen dans les 1. 4-7. Mais il a eu tort, à la 1. 9, 
d'admettre, d’après Aubin, LVIIII. La lecture VIIIT est 
certaine (1) : cette ligne est d’ailleurs d’une autre gravure 
que le reste de l'inscription. Quand le milliaire a été 
préparé, on se proposait d'y inscrire le nombre des milles 
depuis Lambèse, c’est-à-dire 61 (58 jusqu'à ad Aquas 
Herculis, plus 3 depuis cette station) ; mais ce nombre 
n'e jamais été gravé, et l'on a inscrit VIII, sans tenir 
compte de la mention a Lambaese. 


-—.. La rédaction de ce milliaire est identique à celle de 


noùe no 44. 


(4) M. Vicq, officier des brigades topographiques, s'est trompé 
en confirmant ls lecture d'Aubin (Atlas, f. 37, n° 51). 


0 
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54. Corp., 10239 (Renier, 4306, d’après Steffen). Lettres 
mal gravées, hautes de 0 m. 04. 


IMPCAESMAVRELIO 
SEVEROANTONINOP' 
FELICIAVCGPARFHCOMA 
KIMOBRITFANICO M 
AXIMOCER MANI 
COMAXIMOPONTIFIC 
| MAXIMOTRIBPOTXV 
HIMP I CoS ri 
PROCONSVLS 

P P 


L. 8, après imp, défaut de la pierre. 

L'inscription est de 214 (17° puissance tribunicienne de 
Caracalla) et non de 215 comme le supposaient Renier et 
Wilmanns, corrigeant en XVIII la lecture de Steffen XF. 

Je n'ai rien vu au-dessous de PP, là où Steffen a lu 
VIIII. Comme la copie de Steffen est par ailleurs fort 
inexacte, ainsi qu’on s’en assurera en se reportant à 
Renier, il est probable que l'addition de VIII est une 
erreur de sa part. 


55. Corp., 10240 (Renier, 4307, d'après Steffen). Lettres 
de 0 m. 06. 


M.CAES.C 
yV ls RELEE 
u « normNy 


e ° - + e 


TopieFELCI 
5 any CIVLO 
VEROMXI 
 MONoBLS 
SIMOCAES 
NGG . si 


4 VII 


| L. 2-3, on a martelé les noms de Maximin. Steffen a 


‘ sauté ces deux lignes. L. 4, avant felici, il a vu les lettres 
40, que je n’ai pas distinguées. 


rapprocher des n°° 39, 42, 46. 


n Corp., 10241 (Renier, 4308, d'après Steffen et 
Aubin). Lettres de 0 m. 045. 
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IMPCAE SARIMIV 58. Lettres de O m. 045. Gravure très mauvaise. 
RIOPILIPHOINNIC fe ins PDDNNPLICI 
TOPIOFELICIAVE NIOVALER:=&NOET 
PONTIFICIMAXI PLICINIOGAL!:E 
MOTRPPPPROCOS | NOINVICTIS px S 

M P os FELICIBLS AVGG 
NE de détail, aux 1..1-3, dans les copies de 59. Fragment de miliire couché par terre. Mal 
4 ua. à ai me | TT de 


comme dans Corp., 10239. 
57. Mutilé à la partie supérieure gauche. Lettres de | a  V IREL E L | ao 
0 m. 05. 
m. lp 1lLIP 4NNICTOPIG 
pe mtiLis _ FELICIAVG 
prix D D-CAES _TRIBPOTESTA 
ç 11LIOPRINCI __.  PROCOS 
PIIVVENTV NII 
T { ç L. i, il n’y a pas assez d'espace pour qu'on puisse resti- 
tuer [Ajurelilo Caro]. Il ne peut donc s'agir que d’ bn 
\/liu lien (274). 


Même rédaction que plus haut, n° 50. 
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60. Fragment de milliaire. 


VIN 


Un neuvième milliaire, à côté des précédents, est tout 
à fait fruste et indéchiffrable. 

Ainsi, sur huit milliaires lisibles conservés à Seba 

Mgata, trois ne portent aucune indication de distance ; 
les cinq autres indiquent le 9° mille. On a donc renoncé 
à compter les milles à partir de Lambèse comme le légat 
de Pertinax en avait eu l'intention, et l’on a choisi un 
autre point de départ. 
_ Ï est naturel de penser que ce point de départ a pu être 
EI Kantara. Mais, entre la lisière méridionale de l’oasis 
et Seba Mgata, en passant par ad Aquas Herculis, il ya 
onze milles et non pas neuf. 

La solution est fournie par l’existence d’une seconde 


route qui, partant de l’oasis, descendait la rive droite de 


l’oued et atteignait Seba Mgata après un parcours de neuf 
milles seulement, car elle ne faisait aucun crochet com- 
parable à l’angle droit que dessinait la route de la rive 
gauche au nord et à l’ouest de Ksar Sidi El Hadj. 

L'existence de cette route par la rive droite de l’oued 
El Haï est établie par le milliaire suivant : 

61. Milliaire recueilli près de la propriété de Fleurieu, 
au delà de l’extrémité méridionale de l'oasis d’El Kantara, 
sûr la rive droite de l’oued, en aval de son confluent avec 


40 
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l’oued Messaoud (1). Colonnette dont deux fragments, qui 
se raccordent, ont été trouvés l’un après l’autre : M. Car- 
copino (l. c., p. 47) a publiéle fragment inférieur (1. 6-13) ; 
le fragment supérieur (1. 1-6) a été découvert par le suite. 
L'indication de provenance donnée par M. Carcopino 


(« Village Blanc ») est à corriger. Haut. totale, 0 m. 73 ; 
diam., 0 m. 38 ; haut. des lettres, de O0 m. 04 à 0 m. 0$. 


fiep LAES-M: 

AVRELIO:SEVE 
Lo a NTONII: 
|" w FEL:'AVG-: Pa 
RTACO:MX Bu 


f AW NICA da vi 


CLR 


ERMNCO MY » 
oN FCI: MXTRu 
VNÎCIAE:POESS 
ATS-XVH- MC 
DS PRO COS: 
PP. A-CAL: M: P. 
AE 


(1) Voir la carte au 200.000 : ce point est sensiblement à mi-: 


distance entre les n° 52 et 53 de l'Atlas, f. 37. 
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Hp ligature de hi : 1. 6, ligature de ma ; 1. 7, l’x est 
perpendiculaire à la ligne. 

__ Ify a une identité de rédaction remarquable entre ce 
milliaire et le n° 54, de Seba Mgata : si, dans le millisire 
de Seba Mgata, l'exécution matérielle est moins bonne, les 
termes sont exactement les mêmes, à l’exception de la 
formule a Cal(ceo) qui manque dans le n° 54. 

En publiant la partie inférieure de ce milliaire, M. Car- 
copino n’a pas manqué de signaler qu'il révélait une route 
nouvelle, et que c’était là une donnée importante. Mais, 
ne connaissant pas exactement le lieu où le milliaire a 
été trouvé, il n’avait pu préciser que cette route suivait la 
vallée par la rive droite. 

Il est d’ailleurs probable que l'emplacement primitif du 
milliaire n° 64 était à quelque distance au sud-ouest du 
point où il a été recueilli, cer il y a plus de cinq milles 
entre ce point et Seba Mgala, où sont en place les bornes 
du neuvième mille. 

Neuf milles, comptés à partir de Seba Mgata, condui- 
sent dans la partie méridionale de l'oasis d'El Kantara. 
C'est par là, vers le confluent de l’oued Agroun et de 
l’oued El Haï, que la route a Calceo se détachait de la route 
qui descendait la vallée par la rive gauche ; c'est à cette 
bifurcation, au cinquantième mille à partir de Lambèse, 
qu'était installé le relais ad Calceum Herculis. Passant sur 
la rive droite, la route nouvelle traversait une aggloméra- 
tion assez importante, dont l'emplacement est occupé par 
la propriété de Fleurieu, où les restes antiques abondent. 
Elle traversait aussi, avant d'arriver à Seba Mgata, le n°56 
de l'Atlas, où il ya des ruines. 

Cette route de la rive droite est manifestement l’une 
des deux voies que surveillait et entre lesquelles se trou- 
vait le burgus speculatorius du Selloum, l’autre étant la 
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route qui allait par la rive gauche vers Ksar Sidi El Hadj 


(voir plus haut, n° 44). A vrai dire, le burgus était beau- 
coup plus près de la seconde que de la première, dont il 
était séparé par l’oued : mais en ce point la rive gauche 
commande nettement la rive droite, sur laquelle le burgus 
avait des vues étendues ; et l’oued étant toujours guéable, 
sauf pendant deux courtes périodes chaque année, il était 
facile aux soldats du burgus d'aller patrouiller sur la rive 
droite, sans être obligés de faire un détour jusqu’à l’un 
des ponts par lesquels les routes franchissaient l’oued. 

Il devait y avoir un de ces ponts vers l'extrémité méri- 
dionale de l'oasis pour la route a Calceo, et un autre à 
Seba Mgata pour la route venant de Ksar Sidi El Hadj. Je 
n’en ai aperçu aucun vestige ; ils ont été sans doute com- 
plètement détruits par les crues (1). 

Les deux milliaires suivants, trouvés l’un et l’autre vers 
l'extrémité méridionale de l'ossis, sur la rive droite, 
étaient sans doute des bornes du premier mille de la route 
a Caicto : | 


62. Fragment d’un milliaire en forme de colonnette 


5 SAVE 

)SPRINC 
tENTVUTIS 
MANICO 


Mn | IMoO7D'! 


| 16 


(1) H en est de même pour les ponts sur lesquels la route a Calceo 
devait franchir les ravins immédiatement à l'est de Seba Mgata. Ces 
ravins, d'ailleurs, étaient peut-être moins larges dans l'antiquité. 
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irrégulière : la surface qui porte l’inscription est à peu 
près plane. Haut. des lettres, de O0 m. 04 à O m. 08. 

Les |. 3 et 4 sont complètes à droite (trait d’encadre- 
ment}. 

Ces titres ne peuvent convenir qu'à Maxime, fils de 
Maximin :[C. Julio Vero Marimo nobilissimo Caels(ari) 
Auglustlo, princlipi tufuentulis, [Ger]manico [ma]zimo, 
Da{cico'mazi]mo, etc. 

Cf. nos n°: 39, 42, 46, 55. 

63. Fragment, brisé de partout, d’un milliairejen forme 
de dalle. Plus grande dimension, 0 m. 37; haut. des 
lettres, 0 m. 04. Fruste en partie. 


din. CVAteRIO 
del A %e 2m 
mi C(TOPIO0OFELI 
cm6: ACM 


L. 4, Augg. a un g de trop, car il n’ya point place 
pour Maximien dans ce texte. Ensuite : à C{alceo mille 
passus), ou m. [p. I]. 


* 
LE: 


Ainsi c'est à Seba Mgata que se rejoignaient la route 
venant de Ksar Sidi El Hadj et la route venant d’EI Kan- 
tara par la rive droite. Du carrefour de Seba Mgata repar- 
taient deux routes (}, l’une vers le nord-ouest, l'autre 
vers l’ouest. 

La route du nord-ouest devient reconnaissable sur le 
terrain à une douzaine de kilomètres au nord-ouest de 


(1) Voir Gsell, Atlas, f. 37, n° 54. 
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Seba Mgata, et peut, à partir de ce point, être suivie pen- 
dant 26 km., jusqu'à Tobna, Thubunae (1). Après avoir 
traversé la plaine de Daya, elle franchit une chaîne de 
hauteurs au col de Teniet El Ouasta, puis arrive dans 
le bassin du Hodna. Entre le col et Tobna, plusieurs 
milliaires ont été trouvés (Atlas, f. 37, nes 14, 13, 12) ; les 
milles y sont comptés à partir de Tobna. 

Les trois milliaires suivants ont été apportés à M. de 
Vulpillières, par des indigènes, des abords du Teniet El 
Ouasta (vers le n° 41 de l’Ailas). Deux d’entre eux indi- 
quent le 42° mille, toujours à pertir de Tobne : ils sont 


* bien à trois milles au sud-est de la borne du 9 mille 


| (Ales, n° 44). 


64. Milliaire en forme de demi-colonne, brisé en bas. 
Haut. actuelle, 0 m. 72 ; diam., 0 m. 35 ; haut. des lettres, 
de 0 m. 03 à 0 m. 04. Mauvaise gravure. 


| MP:CAES<C 
VALERIOoDI 
OCLETIANO 
INVICToPi 
OFELICAE k« 
AVGP M 


SR 


\ Xti 


(4) Atlas, 1.317, n° 40, p. ®, 3°. 


$ 
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65. Fragment d’un milliaire en forme de demi- 
colonne. Diam., 0 m. 30 ; haut. des lettres, 0 m. 08. 


Asuuh 
LE 


L. 1 : f{elice) ajug. p.} nm. 


66. Milliaire en forme de demi-calonne, brisé en bas. 
Diam., 0 m. 36 ; haut. des lettres, 0 m. 05. 


D M Fre 


F KAVOCRKAV 

DIJOCONSTA 

NTIONOBIRIS 

SIMOCAESA 
D ! 


< F | 

Milliaire au nom du César Gallus (351-344). 

Pour la route qui se dirigeait de Seba Mgata vers l'ouest, 
je n'ai aucun milliaire nouveau à donner. Mais, pour le 
milliaires déjà connus, quelques éclaircissements peuvent 
être tirés de ce qui a été dit plus haut sur les milliaires de 
Seba Mgata. 

Ces milliaires connus sont au nombre de six ; trois 
témoins indépendants les uns des autres, Delaemare, Le 
terprète Féraud et le colonel Forgemot, les ont vus en 
groupe à quelque distance de Seba Mgaia, en un point 


qui ne peut être localisé avec précision (4). [| y a parmi 
eux (Corp., 22337) un milliaire de Pertinax rédigé comme 
nos n° 44 et 53, et se terminant comme eux per a Lam- 
baese m. p. 11 me paraît certain que, comme le n° 53, ce 
milliaire n’a jamais été complété par le nombre des milles 
comptés a Lambaese. À la fin du ITle ou au IV: siècle il a été 
retourné et a reçu une inscription nouvelle (Corp., 22338), 
à la dernière ligne de laquelle Forgemol a lu le nombre 
XVI. Corp., 22339 est un millisire de Caracalla rédigé 
comme notre n° 54 ; Forgemol a certainement mal lu 
l'indication terminale (il donne LJIXI). Le nombre devant 
être le même sur les deux bornes, on peut songer soit à 
corriger IIXI en AVI, soit à conjecturer dans les deux 
textes XXI. | 

Dans l’un et l’autre cas les milles se comptent a Calceo, 
comme dans le groupe des milliaires de Seba Mgata, et les 
six milliaires Corp., 10243 et autres sont à chercher soit 
à 7 milles (s’il faut lire XVI) soit à 12 milles (s'il faut lire 
XXI) de Seba Mgate. La première hypothèse se concilie 


_mieux avec les repères donnés par Féraud ; les milliaires 


doivent être à une dizaine de kilomètres de Seba Mgata, 
sur les pentes nord du Djebel Mekrizane, qui s'allonge 
à l’ouest de Seba Mgata. 

On peut admettre avec M. Carcopino (2) que l'extrémité 
occidentale de cette route est marquée par le milliaire 
d’Elagabal (3) qu’il a découvert près d'El Gahra, à environ 
110 km., à vol d’oiseau, au sud-ouest de Seba Mgata. 
Dans l'intervalle le trajet de la route est jalonné par les 


(4) Corp., 10243, 22337, 22398, 22339, 22340, 22341 ; voir Gsell, 
PU 


1, 917, n° 55-51. 

(2) L. e., p. 45-47. 
(2) Plutôt que d'Alexandre ; mème remarque pour l'inscription 
d'Aïn; ltane (Corr., 8784—18017). 


x 
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n° 44 (ruines) et 37 (forteresse, un peu à l’est d’Aïn- 
Naïmia) de la f. 37 de l’Atlas, et par la forteresse de 
Sadouri (1). 


+ 
+ 


L'histoire de ce réseau routier paraît se présenter de la 
façon suivante : 

Installée à Lambèse dans le premier quart du second 
siècle, la légion a dû aussitôt pousser une route vers El 


Kantara et Ksar Sidi El Hadj. Nous n'avons pas pour cette 


route de milliaires antérieurs à Pertinax : l'inscription du 


burgus speculatorius (2) implique qu’elle existait sous 


Commode ; la construction a dû’en être entreprise, et 
conduite à bonne allure, dès que la légion fut à Lambèse. 

Depuis Trajan (3), une route suivait de Négrine à Biskra, 
au sud de l’Aurès, la limite du pays romain. La jonction 
entre Lambèse et Biskra se fit par la route de Ksar Sidi El 
Hadj à Biskra, route pour laquelle nous ne possédons pas 
de milliaires avant Elagabal, mais qui, étant un complé- 
ment indispensable de la route Négrine-Biskra, n’a dû lui 
être postérieure que de quelques années au plus. Cette 
route Biskra-Ksar Sidi El Hadj, quand on l’a construite, 
était une route-frontière, un boulevard. A l'ouest de 
Ksar Sidi El Hadj la route-frontière, par Seba Mgata, 
gagnait Tobna ; le plus ancien milliaire, entre Ksar Sidi 
EI Hadj et Tobna, est de Commode (4), mais naturellement 
il ne date pas la route. Les milles étaient comptés de 
Tobna vers Ksar Sidi El] Hadj, et de Ksar Sidi El Hadj vers 
Biskra. 


({) Carcopino, L. c.. p. 41 sqgq. 
(2) Corp., 2495. 
(3) Corp., 22348. 22349. 

(4) Corp., 22540. 
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Dans la première partie du second siècle, on avait en 
somme une route-frontière Mr Sidi El Hadj- 
Tobna, et une route de Lambèsé & la frontière, aboutissant 
à Ksar Sidi El Hadj. 

A la fin du second siècle, le pays romain avait dépassé 
sensiblement la ligne Biskra-Ksar Sidi El Hadj-Seba 
Mgata-Tobna, et l’ancienne route-frontière était devenue 
une route intérieure. De Seba Mgain une roule se dirigeait 
vers l’ouest ; on peut admettre qu’à l’époque de Commode 
elle allaïit-jusqu’à la forteresse d’Aïîn Naïmia, et que cette 
forteresse se trouvait alors sur la frontière ; les Sévères 
ensuite reculèrent le limes, et prolongèrent la route, par 
Sadouri, jusqu’à El Gahra. Cette route à l'ouest de Seba 
Mgata pouvait apparaître comme la continuation de la 
route venant de Lambèse, et en 193 Pertinax fit placer 
des milliaires qui manifestaient l'unité de la route Lam- 
bèse-Ksar Sidi El Hadj-Seba Myata-Ain Naïmia (1) : dans 
cette route se trouvait compris un tronçon de l’ancienne 


_ route-frontière, de Ksar Sidi El Hadj à Seba Mgata. 


Les milliaires de Pertinax étaient en place, mais on n'y 
avuit pas encore gravé le nombre des milles, quand une 
conception nouvelle se substitua à celle qu'ils voulaient 
exprimer. Une route qui, depuis Commode au moins (2), 
bien que le plus ancien milliaire qu'elle ait laissé soit de 
Caracalla, abrégeait de deux milles la distance entre El 
Kantara et Seba Mgata fut regardée, de préférence à la 
route ancienne, comme la tête de la route Seba Mgata-El 
Gahra.,et l'unité de cette route El Kantara - rive droite de 
l'oued - Seba Mgata-El Gahra s’exprima dans les milliai- 
res de Caracalla (@). 


7" {D Nôsu” 44, 53, ct Corp., 22337. 


(2) Corp. \2495. 
(3) Nos n° 61, 54, et Corp.. 22339. 
/ 17 
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On eut, en fin de compte, une route Lambèse-EI Kan- 
tara-Biskra, d’où se détachait à El Kantara une route El 
Kantara-El Gahra, et à Ksar Sidi El Hadj une route Ksar 
Sidi El Hadj-Tobna. Le point de départ du numérotage 
des milliaires, pour la seconde partie de la route Lambèse- 
Biskra, fut toujours Ksar Sidi El Hadj ; mais l’unité réelle 
de la route, unité qui s’imposait bien que le numérotage 
la dissimulât, est mise en évidence par la présence de 
milliaires semblables avant et après Ksar Sidi El Hadj, 
milliaires d Elagabal (t) et de Flavius Victor (2). 

On peut noter que Seba Mgata, simple croisement de 
routes, ne s’est jamais développé en village de quelque 
importance. J'y ai vu seulement, au voisinage des milliai- 
res, les ruines d’une maison isolée (le relais de poste ?)} 
avec un pressoir à olives, et des tombeaux indigènes 
(basinas) çà et là sur les deux rives de l’oued. 


ÿ Route de Tobna à Ngaous. 
67. Apporté à M. de Vulpillières par un indigène du 


«APANFLIVL 

cONSTANTI 

0 ?FuICTOR 

st AC& VMF 

5 aTCGw SEMP 
ce 


(4) Notre n° 41, et Corp., 10250. 
(2) Nos n° 63, 49. 
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douar Seggana, commune mixte de Barika. Fragment de 
colonnette ; haut. actuelle, 0 m--56 ; diam., 0 m. 23; 
haut. des lettres, de 0 m. 04 à 0 m. 06. 

Ce millisire, de Constance II, provient vraisemblable- 
ment de la route de Tobna à Ngaous tt), où l’on rencontre 
des milliaires du même type @). 


G Route de Lambèse à Tobna. 


68. Provenance : Aïn-Timziouine, à 8 km. au nord- 
nord-est de Mac-Mahon (Atlas, f. 27, 3 km. nord-nord- 


ouest du n° 146). | 
Fragment de colonnette. Haut. actuelle, 0 m. 40 ; dinm., 
0 m. 30: haut. des lettres, 0 m. 04. Moulure encadrant 


l'inscription. 


m WXIMe po NTIFT 
&l:MAXAIM:7RIB- 
Por. XVH11MP-III 
GoSi-PRocos | 


F PPALAMBAESE 


A XXV/II 
Milliaire de Caracella, de l'année 215, comme les 
milliaires Corp., 10231 et 10236, de la route de Lambèse 
à El Kantara. Les lignes manquantes sont à rétablir ainsi : 
[Imp. Caes. M. Aurelio Seuero Anlonino pio felici Aug. 


ss 


___ Parthico mazimo Britannico mazimo Germanico]. 
. C 


(1) Sùr cette route, voir Atlas, !. 37, n° 10, p. 2. 
@) . arch. du Com., 1904, p. 225 — Atlas, f. 26, n° 184 ; Corp. 
22531— Atlas, 1. 26, n° 173. 
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69. D’Aïn-Timziouine. Fragment de colonnette ; haut. 


des lettres, 0 m. 04%. 


 RR 
ATVT ste 

141ÆAB:1 

LDO 

s O AV 

ATOP 

- 


[Imp. Caejs. rfestlatut{ori ojrbifs]) L. Uofmitilo Aufre- 
ha no p.{f. Aulg. 


70. D’Aïn-Timziouine. Fragment inférieur d'un mil- 


liaire en forme de dalle. Larg., 0 m. 39; ép., 0 m.18. 
haut. des lettres, 0 m. 06. Inscription encadrée d’un trait. 


Î 
AS 
CAESS 


Nous avons les deux dernières lignes de l'inscription, 
et un débris de lettre de la ligne supérieure. 
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Milliaire de Constance Chlore et de Galère (Harimianus 
lunior), Césars (293-305). 

Ces trois dernières bornes appartiennent à la route qui 
existait certainement de Lambèse à Tobna ({), et qui se 
confondait, sans doute jusqu’à Lambiridi, avec la route 
de Lambèse à Lamasba par Lambiridi figurée säns indica- 
tion de distances dans la Table de Peutinger (2) 


Eucine ALBERTINI. 


(4) Atlas, 1.27, p. 22, 3°. et f. 37, n° 10, dernier alinéa. 
(2) Atlas. f. 27, n° 86, 120, et p. 22, 3°. Cette route même se 


7 conlôidait avec la route Lambèse-El Kantara au moins jusqu'aux 


environs de Batna, et peut-être jusqu'à Henchir El Biar (Atlas, 
Î. AA n° 124), 


\ 
| 


RECHERCHES ÉPIGRAPHIQUES 
DANS LE PAYS DES NEMENCHA 


(COMMUNE DE TÉBESSA) 


——— 


HENCHIR-EL-ABIOD 


————— 


" 


Quinze kilomètres environ à l’ouest de Chéria se voit 
d'assez loin, à cause de sa couleur blanche, un ensemble 
important de ruines. La piste qui vient de Chéria et qui 
sc dirige vers Khenchela, à travers la plaine de Gassès, 
franchit une espèce de seuil, très visible sur la carte en- 
tre le Djebel-Allouchet au Sud, et la cote 1261 au 
Nord (>). Du côté de l’ouest s'ouvre la plaine de Gassès 
qui prolongée par la plaine de Guert s'étend vers - le 
Sud, pendant cinquante kilomètres environ, jusqu’à 
Guentis. La région a dû être assez peuplée dans l’antiqui- 
té, si l’on en juge par le nombre des ruines de bourga- 
des qui la parsèment. Région peuplée, région fertile, en 
oliviers du moins, car les débris de pressoirs y abondent. 
Aujourd’hui, elle est presque désertique. Le voisinage 
de la plaine, l'existence d’une route antique que la piste 
moderne suit en partie, expliquent l'importance de la 
ruine dont nous allons étudier quelques aspecls. 

L'intérêt de la position n’a d’ailleurs pas échappé aux 
(1) Henchir-el-Abiod : la ruine blanche. ! 

(2) GSELL - Atlas archéologique de FAOnRe fo 39 (Chéria}, ne 94, 
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Byzantins qui y ont édifié un fort assez robuste dont la 
silhouette domine encore les ruines du bourg. Attirés 
par ces vestiges importants, des chercheurs les ont ex- 
plorés à plusieurs reprises. Les officiers des brigades to- 
pographiques, le lieutenant Necliner en particulier, y ont 
relevé des inscriptions. En 1908, le Chef de bataillon 
Guénin, Commandant Supérieur du Cercle de Tébessa, 
a fouillé le fort, et retrouvé un certain nombre d'ins- 
criplions qui figurent dans son inventaire archéolo- 
gique. (1) Sur les indications de M. Gsel} nous avons de 
nouveau visité la ruine. À deux reprises, en 1923, en 
compagnie de M. Gsell et en 198, j'ai vérifié des ins- 
criptions et relevé Le plan de deux édifices chrétiens. 
Ce sont les résultats de ce supplément d'enquête que je 
vais exposer ici. Certaines trouvailles antérieures seront 
éclairées, d'autre confirmées par les observalions sui- 
vanlcs. 


Les édifices civils 


Un premier groupe d'inscriptions comprend celles qui 
proviennent d'édifices civils. 

Très mutilées pour la plupart, elles ont toutes été uti- 
lisées dans les murs du fort byzantin où des édifices 
chrétiens. Plusieurs ont disparu — entre les deux visites 
que j'ai faites à la ruine, l’intérieur du fortin avait été 
bonleversé — et certaines pierres ont sans doute été 
employées à la construction de gourbis indigènes. 


) Guénin : Inventairt. archéologique du cercle de Tébessa (Ex- 
trait des Nouvelles archives des nisshms scientifiques, t. XVII, 
p. 138 et suiv.). 

Atlas archéal,, fo 3%, n° ‘4, add. 

__Des-tessons, trouvés par le Commandant Guénin ont été étu- 


” diés par MM. Cugnat et Omont (Bull. du Comité, 1908, page 


CCXLVIN). \ 
\ 
| 
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Celle-ci par exemple, signalée par Guénin, n’a pas été 
retrouvée : 


Sur une pierre de o m. 47 de large, trouvée dans la 
forteresse, caractères biens gravés de o m. 06 : 


IMORVM NOSTRO 
M PER AVGVSTORVM 
JONESTISSIMIMVNICIP 
DAMENTIS REDDIDIT DED 
SCAECINAALBINVS IRL 
ANTIBVS IVLIO PATRICIO V 
VIRO ET ELIO FORTVNA 


[Pro bealitudine ou beatissimo | lempore ou beatissi- 
mis lemporibus dominorum..… invicliss}imorun nos- 
tro[rum |. se}émper auguslorum... honestissimi mu- 
nicip{ii. | a fun}damentis reddidit a 
Publilius Caeioniu]s Caecina Albinus vir cl(arissimus).. 
| Econsularis P(rovinciae) N(urnidiac) Constantinac.. 
curjantibus Julio Palricio v{iro clarissimo nl. 
PJviro et [AJElio Fortunalto... | 


Cette inscription est datée par la ligne 5 : [Publilius 
Caeioniu]s Caecina Albinus vir. cKarissimus). 

Ce texte est à ajouter à toute une série’d’inscriptions 
qui mentionnent le personnage qui fut gouverneur de 


{1) Inventaire, p. 140 (ten. archéal., XIV, p. 514, no 222). 
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Numidie (1). Plusieurs d’entre elles sont datées : On y 
voit figurer les deux Augustes Valentinien et Valens. El- 
les sont donc à situer entre la proclamation de Valens (1° 
mars 364) et celle de Gratien qui fut associé à l'Empire le 
24 août 367. Après cette date, il y eut trois empereurs. 
Sur ces inscriptions Publilius Caeionius est qualifié de 
wir clarissimus, consularis serfascalis provincice Numi- 
dis ou Numidiae Constantine, titres qui ont disparu 
dans l'inscription reproduite plus haut, inscription dont 
il manque environ Ja môbié, Le début peut se rétablir 
ainsi : Pro bealitudine C3, fminorum invictissimor um 
nostrorum Valentiniag. Valentiique semper Augusio- 
rum. La | 

Le gouvernement du ve blaire Publilius Caeionius 
paraît avoir été une périot % relèvement et de pros- 
périté pour la province : à Cüieul ‘(Djemila), à Mascula, 
(Khenchela), à Rusicade (Philippeville), à Lambèse, à 
Constantine, à Henchir-el-Abiod enfin, des édifices sont 
construils ou Fev, loÿ, le monument restauré « 4 
fundamentis » n’est gi mentionné dans l'inscription. 
Il devait figurer ava UN fnitif : Honeslissimi munici- 
pi. Peut-être s ’agissait 1] du Forum ? Tel qu'il est, 
ce texts nous prouve que la bourgade a dû avoir une cer- 
laine importance au cours du IV° siècle. C’est un mu- 
nicipe qualifié de honestissimus. Quant aux deux per- 
sonnages Julius Patricius et Elius ou Aelius Fortunatus 
qui, seuls ou avec d’autres ont veillé à la restauration 
du monument, ce sont des notables de la cité : l’un 
d’enx est peut-être de rang sénatorial : vliro clarissi- 
mo (?). 

La deuxième inscription également relevée par le 
Commandant Guénin est la suivante : 


à 


(1) C.LL., VII, 2388 ; 4767 = 18701 ; peut-être 2656 ; 7975 = 19852 ; 


_R42 7 2735 = 18290 ; 6975 ; 20156. 


ee outr Bullet. arch. du Comité des travaux hist., 18%, p. 
: 1899, TT 1917, p. CEXXXV ; 1925, L. CCXXVI. — Rec. de Cons- 
are t. Mir 306 et t. 55, p. 295 : Bulletin d'Hippone, 32, p. 1‘. 


/ 
Î 


f 
\ 


Sur deux Pierres, ayant ensemble une longueur 
de 1 m. 95, o m. 4o de large, caractères de o m. ro bien 
gravés (dans le fort byzantin) (x) : 

4 


ULO déd NNN UALENTINIAN 


: ENGIS CONSTRUCTO ARCU PERFECTOQUE 
ONSULARIS P-N-CONSTAN TINIANAE F1 RAR 


aa 


Les V sont arrondis en U. 


Nous avons retrouvé l'inscription dans le fortin, mais 
la partie droite a disparu. 


1” ligne s'arrête à Vale. 
2° ligne à Arcu 
3° ligne à Constantin. 


En outre les premières lettres de chaque ligne se sont 


effritées et à la deuxième ligne on ne lit plus: …lensis 
mais ...nsis. 


L'inscription est intéressante. Elle le devient davanta- 
ge encore si on la complète par un fragment que nous 
avons découvert dans le fortin et qui est inédit : 


Pierre brisée à droite et à gauche. Longueur: o m. 51 ; 
RGUUr o M. 40 ; épaisseur : o m. 25 ; hauteur des let- 


 ATISSIM 
 MUNICIP: 
_ INUSIUNIO 


(1) Guérin : Inventaire, p. 140 (Rev. arch, 1909, XIV, p. 515, 
no 223). 
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Si on place ce fragment à la gauche du précédent, ce 
qu'autorisent les dimensions et les caractères de l’ins- 
cription, on peut lire : 


[Bjeatissimlo saecjulo dominorum nostrorum trium 
Valentinian(i... / ... municipi(i)[...](le){[nsis construc- 
lo arcu perfectoque.. / ….inus juniofr vir) c(larissi- 
mus) clonsularis p(rovinciae) N(umidiae) Constantifnia- 
nae) Fl(avii) Ilonorati…. 


Une inscriplion de Constantine nous fournit le nom 
du gouverneur mulilé ici (1). I s’agit sans aucun doute 
de Cuecina Decius Albinus Junior, fils, d'après Secck (2) 
de Publilius Cacionius Caccina Albinus. 

Quelle est la date de son gouvernement ? 

L'inscription de Constantine mentionne trois Augus- 
les, mais leurs noms ont disparu. Pallu de Lessert (3) a 
cru d’abord qu'il s'agissait du collège formé par Théo- 
dose et ses fils Arcadius et Honorius (entre le 20 novem- 
bre 393 et le 13 janvier 395). Puis, devenu moins affir- 
matif, il a été lenté de reporter ce gouvernement après 
4o8, en assimilant le personnage à un autre : Caecina 
Decius Aginatius Albinus. Mais, ainsi que Seeck, il écar- 
te finalement cette hypothèse et penche pour une date de 
peu antérieure à 395. 

Notre inscription permet de résoudre le problème 
d’unc façon que M. Dessau avait entrevue : Dans les 
Inscriptiones seleclae (4), il suppose que les trois Augus- 
tes de l'inscription de Constantine sont Valentinien 1], 
Théodose et Arcadius (383-392). Il est conduit à émettre 
cette hvpothèse par le fait que Caecina Decius Albinus est 


QG) CIL., VIII, 70%. 


__() Seeck : Symmachi Opera, CLXXITI et suiv. 


(3) Palin de Lessert : Les Fastes de la Numidie sous la domt- : 
nation romäine, D. 213 MÉENRES: des provinces WRENnes t IE. 


p. 3%). 
(4) Dessau | Inscr. lat. selectae, no 5789. 
/ 


/ 
| 
/ 


D 
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préfet de la ville en 4o2 (1). Le gouvernement de Numi- 
die pouvail remonter à quelques années auparavant. ule 
dizaine au moins, car en 398, Caecina administre la Cam- 
panie, et il semble avoir été en 399, quaestor sacri pala- 
tit (2). L'inscription d'Henchir-el-Abiod confirme l'opi- 
nion de M. Dessau, et permel de préciser davantage. 

Dans le collège de trois Augustes qu'elle mentionne, 
scul le nom du premier est conservé : Valentinien. 

Ce n'est qu'après la mort de Gratien, en 383, que Va- 
lentinien prend la première place dans les dédicaces im- 
périales (3). Mais en 383, il y a quatre empereurs. Au dé- 
but de 383, en effet, le 16 ou le 19 janvier, Théodose 
en associant à l'Empire son fils Arcadius âgé de six ans, 
“, en somme, rétabli une tétrarchie : Gratien, Valenti- 
nien Il, Théodose, Arcadius. En août 383, Gratien est 
lué au cours de la révolte où Maxime, en Gaule, est 
proclamé Auguste par ses troupes. Théodose propose 
de substituer Maxime à Gratien et jusqu’en août 388, 
époque où Maxime, lui-même, entré en lutte ouverte 
contre Valentinien ÎT, est vainen par ‘Théodose et mis à 
mort, il y eut quatre empereurs. Après cette date, le nom 
de Maxime est martelé sur les dédicaces (4). Or l'inserip- 
tion d'Henchir-el-Abiod ne porte aucune trace de martela- 
ge. | n'y a jamais été mentionné que trois empereurs. 
1! faut donc la dater d'août 388 à mars 392 — entre la 
mort de Maxime et celle de Valentinien II. 


(1) Code Theod., VIT, 13-15. — C.I.L., VI, 119 = Dessau, 7%, 


(2) Seeck : Symmachi opera, CLXXIV. — Pauly et Wissowa : 
Art. Albinus. 


(3) 11 y a déjà eu, à la vérité, avant cette date, un collège de 
trois Augustes où la premiére place était tenue épigraphique- 
ment par un Valentinien, c'est de %67 à 375 : Valentinien 1, Va- 
lens et Gratieñ. Mais, à supposer qu'il s'agisse de ce collège, 
il faudrait admettre un intervalle de trente ans entre Je gou- 
vernement de la province et la préfecture de la ville — ce qui 
paraît beaucoup. 


{4) Sur une inscription de Gigthis (C.Z.L., VIII 27 = Dess. 787), 
actuellement Henchir Djouf bou Grara en Tusinie, le nom de 
Maxime figurait aux côtés de ceux de Valentinien, Théodose 
et Arcadius. Il a été martelé par la suite. 
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Il est à remarquer que Caecina Decius Albinus porte 
ici et à Constantine le cognomen de Junior, qu'il n'a 
plus sur l'inscription de Rome, lorsqu'il est préfet de 
la ville. Le fait peut s'expliquer par le désir de le dis- 
tinguer, en Afrique, de Publilius Caeionius Caecina Al- 
binus, son père, qui a été consulaire de Numidie, com- 
me nous l'avons vu plus hautrentre 364 et 367, une ving- 
laine d'années auparavant. Ce cognomen le distinguait 
de son père, mais il le rattachait aussi au premier per- 
sonnage dont le souvenir devait être encore bien vivant 
en Afrique grâce aux nombrekx édifices qui rendaient 
hommage à son activité de gouverneur. 

Henchir-el-Abiod, en particulier, a été embelli suc- 
cessivement par le père et par le fils. Si le premier a re- 
construit entièrement (4 fundamentis reddidit) un édi- 


fice qui est, peut-être, le forum du municipe, le second 


a présidé à la construction d’un arc (constructo arcu per- 
fectoque) d’où provient vraisemblablement l'inscription 
dédicatoire. Peut-être s’agissait-il comme dans d’autres 
inscriptions africaines, d’un portique entourant le forum 
et de l'arc qui permettait l'accès à ce forum (1). 

Une lacune malencontreuse nous empêche de con- 
naître le nom du municipe : il figurait à la ligne 2 
rnunicipili] .….lensis (d’après Guénin) ou d’après notre 
iecture : .… nsis. 

Le commandant Guénin a voulu voir dans ce municipe 
l4 ville antique de Vegesala — et il serait bien tentant 
de lire Municipii Vegesalensis, mais les raisons qu'il don- 
ne de l'identification sont empruntées à la description 
des voies romaines de la région. M. Gsell étudiant cet- 
le question, à son tour, rejette l'interprétation de Gué. 
nin (2). I] faut nous résigner à attendre d’autres décou- 
vertes pour connaître le nom antique du municipe. 


_—— 


(1) Timgäü, (C.LL. VII 2388 = Dessau, 5554. Inscription de 
Publilius Caeionius Caecina Albinus. Henchir-Mididi (C.I.L., VIII, 
608 = Dessau \ 637) : porticum cum arcu quae foro amnbiendo 
deerat…. | 

(2) Atlas archéol., 1° 28, n° 138 add. 


F. 
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La lecture du Commandant Guénin appelle une autre 
remarque que malheureusement la disparition du frag- 
ment de droite de l'inscription ne nous a pas permis de 
confirmer. 

J1 lit à la 3° ligne. 

P(rovinciae) N(umidiae) Constantinianae. 


Or le nom de la province est, en général, donné ainsi : 
Frovincia Numidia Constantina ou Constantinae (2), 
abrégé le plus souvent en P. N. CONS. ou P. N. C. 

L'emploi d’un adjectif Constantiniana serait cepen- 
Gant plus conforme à l’usage latin : Mauretania Caesa- 
riensis, Sitifensis, Tingitana, pour ne prendre que des 
exemples africains. Il y a eu une Numidia Cirtensis (2). 
Une inscription de Constantiné viendrait à l'appui de cet- 
te lecture (3), Elle mentionne, en effet, les Constantinia- 
nenses. M. Carcopino fait justement remarquer que c'est 
la première mention de cet ethnique (4). Sa formation 
s’expliquerail aisément si au lieu de Colonia Constantina 
on avait Colonia Constantiniana et Provincia Numidia 
Constantiniana au lieu de Provincia Numidiae Constan- 
linae (5). 


* 
LE! 
L'emplacement exact des édifices indiqués sur les titres 


précédemment étudiés ne peut être reconnu, car les 
ruines ont été rernaniées et des constructions plus ré- 


(1) CL., VIII, 8324 = Dessau 5535. — C.I.L., VIII, 70% = Les- 
sau 5789. 


(2) La province de Numidia Cirtensis a été constituée avant 
297. Sans doute sous Dioclétien (Seeck, Notitia Dignitatum, p. 251). 
— CI.L., VII, 5526 = 18860. Dess. 651. C.I.L., VIII, 7965. — Rec. 
de Constantine, xx1x, 1894, p. 650. — Mélanges de l'Ecole de Ro- 
me, XI11, 1893, p. 255. 

(3) Recueil de Const., t. 55, p. 295. 

(4) Bullet. du Comité, 1925, p. CCxXVI. 


(5) C.I.L., VIH], 037-898 mentionne à Cirta : basilicam Constanti- 
nianam cum porticibus et teirapylo. 
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centes, fortin, églises, ont utilisé les débris des monu- 
ments de la fin du IV° siècle. 

Des fragments d'inscriptions relevés par le Comman- 
dant Guénin et dont nous avons retrouvé une partie, 
sont dispersés à travers la bourgade : les uns, à proxi- 
mité du fort byzantin, les autres dans les murs ou dans 
le voisinage des édifices chrétiens. ; 

Un essai de classement, tenant compte des dimensions 
des pierres et des lettres, de leurs espacements, des ca- 
ractères de la gravure, permet de les grouper en trois 
séries — et non en quatre, comme l'avait fait ke Coim- 
mandant Guénin (1). Un caractère commun à ces trois sé- 
ries, c'est qu’elles semblent toutes provenir de frises 
ou d’entablements de monuments d'assez vastes dimen- 
sions : portiques de forum ou de marché. 


Voici, avec leurs dimensions, les fragments révisés : 


SÉRIE À 


Long. 2°00 


Haut. 04 ZLENTINIAN 


H. lettr.  0°19 
Epais. 0"25 


La à cu 2 fragments 
a leitr. G-18 VALERATISSEN\ (celui de gauche inédit) 
Epais. 025 


Long. 070 
Haut. 061 VST [uetlusi[ate] 
H. lettr.  0"19 
Epais. 0"24 


Long. 0°86 cn lit ICIV 
Haut. 0"4&i CIV Guenin li 


H. lettr.  0"19 
Epais. 0"25 


\ (1) Guénin, Inventaire, p. 140 et Suiv. 


\ 


\ 


sans doute [aed fjiciu[m)] 


Heut. 
H. lettr. 


Long. 
Haut. 
H. lettr. 
Epais. 


1°95 
O"41 
0°18 
026 


0"80 
0°41 
u"19 
022 


1"24 
0"42 
0"18 
0°26 


2°00 
043 
0°16 
0°25 


1°80 
0"42 
0°16 
0"23 
0°80 
0°80 
0"19 


052 


0°41 
0*19 
025 


1°80 
0"40 
0"12 
0"32 


0°94 
045 
0"14 
030 


1°93 
0"42 
0"12 
025 
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SVIT PERF 
AÏNA 

PERF 

8 QUE DEDICA 


IT PVB 
NTR 
VTIE 


SÉRIE B 


SAECVLO 
AV 


CIVM 


polsuil perf[ecitquel] 


le 2° n’est pas barré 


Tranche à gauche. 
Début d'inscription 


Guénin a vuunT 
qui est illisible 


Long. 
Haut. 
H. lettr. 
Epais. 


Long. 
Haut. 
H. letir. 


Long. 
Haut. 
H. lettr. 


Long. 
Haut. 


Épals. 
He lettr. 


Long. 
Haut. 
Epais. 
H. lettr. 


Long. 
Haut. 
H. lettr. 


Long. 
Haut. 
Epais. 
H. lettr. 
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QYE 
NV 


RANTETI 

0S Q Hi F O 
AMN 

TICO 

ETDE 


ITI 


SÉRIE C 


ADIO 


SIOSEMPE 


au lieu de QVI (Guénin) 


Guénin a lu NVCOL, 
la fin a disparu. 


Moulures en haut. 
Parements à droite 
et à gauche. 


au lieu de EDIO (Guénin) 


48 


sine de 

aut. m42 

H.lettr. 01  VMSPLENDOo 

Epais. 0"29 

Haut. 0"42 

H.lettr. 094 L 

Long. 1°30 ” 

Haut. 05 SVIRC La dernière lettre 
H-lettr. 0*23 est peut-être un C 
Long. 0"55 

Haut. 045 °L£ ". — 
H leïtr,  0e3> TEJO Mutilé. Guénin a lu TE =1I 


| On ne peut espérer reconstituer ces trois (?) inscrip- 
tions. Néanmoins quelques indications apparaissent : 

La série A est datée par la mention [Vallentinianli] 
ct Valentis sem{per Augustorum.….] 

Valens, étant le deuxième et dernier du collège im- 
périal, cela nous reporte aux années 364-367. L'inscrip- 
tion est donc contemporaine de l'inscription de Publi- 
lius Caeionius Caecina Albinus. Deux fragments pour- 
raient confirmer cette hypothèse : S QUE DEDICA et IT 
PVB. ...(?)sque dedica[vlit Publlilius Caeionius Cuaeci- 
na Albinus...], mais Ja restitution est bien problémati- 
que. 


On peut lire encore : 


[polsuit perf{ecitque] 
(vetlustlate ou [vetlusi{as] 
[aedifliciu[m]. 


La série B ne renferme pas de noms d'empereurs 
Elle présente toutefois une indication : 
OS TIIT FO 
qu'il faut peut-être lire [Cos IT Fo[rum...?] 
Nous aurions là la mention d’un quatrième consulat. 


Nombreux sont les empereurs de cette époque qui ent 
géré le consulat à plusieurs reprises. Cependant, il se 
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trouve que Valentinien ÏT à eu son quatrième consulat 
en 3go. Nous avons fixé plus haut le gouvernemeni, de 
Decius Caecina Albinus entre août 388 et mai 392. On 
pourrait, sans sortir du domaine de la vraisemblance, 
supposer que l'inscription fragmentaire est contemporai- 
ne du titre qui mentionne Valentinien, Théodose et Ar- 
cadius et conclure que Decius Caecina Albinus a été gou- 
verneur de Numidie en 390. De même que pour la série 
À nous aurions les fragments d’une inscription placée 
sur l’entablement d’un édifice selon un usage fréquent 
en Afrique. (Timgad, Djemila, etc...) 


La série C renferme la mention de deux empereurs : 
[Arcjadio [Theodo]sio sempelr Augustis] 


Theodosius ocupe la dernière place dans le collège im- 
périal. 11 ne peut donc s'agir de Théodose I qui n'est 
en troisième que lorsqu'il est associé à Valentinien ÏI 
et à Gratien, de 379 à 383 — hypothèse qu'exclut la men- 
tion d’Arcadius. 1] s’agit nécessairement ici de Théo- 
dose 11, associé à Honorius et à Arcadius à partir du 
2 février 4o2, et l'inscription est forcément antérieure 
à la mort d’Arcadius survenue le 1° mai 408. 


Un fragment permet de lire [cJum splendolre] et un 
autre peut-être : [...]s vir c{larissimus] 


Ce qu'il faut surtout retenir de ces différentes inscrip- 
tions, c’est que le IV° siècle et encore les premières an- 
nées du V° ont marqué pour la région méridionale de la 
Numidie Constantinienne une période d’embellissement 
et de prospérité. C’est cependant l’époque où la région 
est en proie aux troubles donatistes. 

Dans les villes et les bourgs les luttes sont parfois 
sanglantes — cependant sous l'impulsion du gouverne- 
ment civil on continue à construire des édifices de vas- 
tes proportions. 

Dans le courant du V* siècle, par contre, tout se passe 


comme si ces édifices étaient jetés bas, puisque nous re- 
trouvons leurs débris dans des édifices religieux — égli- 
ses et basiliques — ou militaires — forts et fortins -- 
construits au cours du V° el au début du VI siècle, qui 
feront l’objet d’une autre étude. 


*k 
* * 


Les Milliaires 


La prospérité de cette région paraît remonter au mi 
lieu du II}° siècle. 

Un indice chronologique est fourni par les travaux 
d'entretien du réseau routier (1). 

Henchir-el-Abiod se trouve sur une route qui vient 
de Theveste et se dirige vers l’Ouest, sans doute vers 
Mascula (Khenchela) par Vazaivi (Zoui). 

M. Gsell n’admet pas l'hypothèse du Commandant Gué- 
nin qui voit dans cette arlère la route de Theveste à Mas- 
cula et Sitifis mentionné: dans l'itinéraire d’Antonin. 
Celle-ci devait passer plus au nord : empruntant le col 
d'El-Amba où passe aujourd'hui encore la route de Te- 
bessa à Cheria, elle s’élançait ensuite vers l’ouest (2). 
En un point de son parcours, difficile à déterminer, 
peut-être à Fest d’Aïn-el-Ouksir (3), selon l’hypothèse 
de M. Gsell, un embranchement se détachait vers le 
Sud-Ouest — et, passant par la région de Chéria, allait 
desservir Henchir-el-Abiod et plusieurs autres localités. 
Les milliaires de cette route ont été soigneusement re- 
levés par le Commandant Guénin. Nous avons, sur une 
parlie de son tracé, pu les retrouver presque tous. Quel- 


(1) Les rouies de la région ont été éludiées par le Comman- 
dant Guénin dans Arch. des Miss., t. XVII, 1909, p. 209 et suiv. et 
surtout par M. Gseli dans 4ilas Archéologique ; fo 29 no 101, p. 7 
et 8 el dans I.I.A., p. 382-385, où l'on trouvera la bibliographie 
de la question. 


(2) Atlas arch., fo 28, nos 140, 141, 142, 143, 144, 145. 
(3) Atlas arch., fo 88, ne 270. 
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ques lectures sont à modifier, — el les inscriptions 


« 


qu'ils portent sont intéressantes à commenter. 


À Bir-el-Ahzem (1), sur une colonne brisée qui mesure 
encore » m. ho de long. figure l'inscription suivante : 


SACRATISSIM OAT 

QUE INVICTISSIMO 

FLVAL CONSTAN 

TIO HERCVLEO 
CAES 


MIEL 
X XX VI] 


Sacralissimo alque inviclissuno Fl(avio) Val(erio) 
GConstantio Herculeo (pour Herculio) Cacsare ou Cacsari. 
Mil(lia passuum) XXXVI. 


Constance est César du 1° mars 93 au 1° mai 405. 
Du fait de son adoption par Maximien, il a ajouté à son 
gentilice Flavius, le gentilice Valerius et le cognomen 
Herculius. Sur certaines inscriptions (C. f. L. 10183, 
30187) il est appelé Herculius Junior. La distance, 36° 
mille, est comptée à partir de Theveste : à vol d'oiseau, 
Bir-el-Ahzem est à 48 km. de Tébessa. Or, en comptant 


(1) Guénin : op. cit., p. 147 et 224. — Gsell : Atlas arch., fo 39, 


n° 95, \. 


\ 


1.748 m. pour le mille, 36 milles donnent 53 km. 606. 
La différence de 5 km. 600 peut représenter les détours 
de la voie, qui traverse une région assez accidentée vers 
El-Amba, avant d'arriver dans la plaine de Chéria. 

Le 37° mille est à Henchir-el-Abiod. Le commandant 
Guénin (1) signale deux colonnes sans inscription. 


En outre, dans la ruine elle-même, il a copié sur deux 
milliaires du 38° mille les inscriptions suivantes : 


BILISS 
CAESA 
EM 

KXX VIII 


IMPDN 
MAVREL 
\OCLAV 
DIO PF 
AVG P.P 
LPICA 
XXX VHI 


(1) Éuénin : op. cit., p. 224. 
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La première, très mutilée, ne peu étre rétablie. On lit 
seulement : 


{noJbilissfimo] Caesa[rle millia passuum) XXXVII 
La deuxième se lit ainsi : 


Imp(eratori) D(omino) n(ostro) Marco) Aurelio Clau- 
dio po) f(elici) Aug(usto) p(atri) p(atriae) Plpica. 
XXXVIIL. 


Elle peut être datée de 268-270, Claude le Gothique, 
dont il s’agit ici, a été empereur de septembre 268 au 
29 août 270. 

À la 6° ligne un mot est difficile à interpréter. Peut- 
être s'agit-il d’un nom de lieu ? 

Nous n'avons pu retrouver ces inscriptions. Mais si 
jh lecture des milles est exacte, ces deux bornes ne sont 
pas en place. 

En effet, près d’un kilomètre à l’ouest d’Henchir 
el-Abiod se trouvent 13 pierres milliaires portant des 
inscriptions et qui marquaient le 38° mille. 


Voici le relevé de ces inscriptions, rangées par ordre 


 -- 
L1O 

+BO 

CTO 

AVG 

XX 71 


(4) Guénin, p. 226, *e colonne. 


LS 


19 (1) : 


uimp(eratori) GJaes(ari ou are) [M(arco) Aurellio [Pro]- 
bo [pio felici ou felice invilcto Aug(usto). [X]XXVIH. 


Probus a été empereur de 276 à 282. 

Les milliaires à son nom sont rares dans la région : 
on en connaît un autre sur la route de Mascula à Tha- 
mugadi au 7° mille depuis Timgad (1). 


À remarquer le signe particulier du VI. 


2° (2) : M P D iU 17 
VALERIO::: 


CLETIANO:: 
AVC 


_ MIL 
XXX 


Imp(eralori) Domino) [n(ostro) C(aio] Valerio [Dio]- 
cletianc [semper] Aug(usto) Mil(lia passuum) XXX[VHI]. 


Inscriplion gravée entre »84 et 305, dates extrêmes du 
règne de Diocletien. 


3° (3) Le Commandant Guénin signale un fragment de 
milliaire que nous reproduisons ci-dessous : 


(1) C.I.L., VIII, 22308. 
(2) Guénin, p. 225 (4° colonne). 
(3) Guénin, E. 225 (2° colonne). 


"“ 
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[AVR NUDlI Li 


S5IMO CA 
Co ME 
XXX VIH 


Il est brisé en haut. 


Nous l’avons rapproché d’un fragment de colonne, de 
même dimension, brisé en bas, trouvé à proximité et 
qui est inédit : 


DN IMP 
CAE MA 
VR VAL 


MENRSE 


Tu? 


1 manque au moins deux lignes qui ont disparu dans 
la cassure. Mais le texte se laisse rétablir ainsi : 

D(omino) n(ostro) Imp(eratori) CGac(sari ou sarc) M(ar- 
co) Aur(elio) Valferio Maximiano...] Aug(usto) nobilis- 
mo Caes(ari) ou Gaes(are) mil(lia passuum) XXX VIN. 


Les noms en effet : M. Aurelius Valerius, ne convien- 
nent qu'à Maximien et à son fils Maxence. Or Maxence 
n’a jamais porté le titre de César en même temps que 
celui d’Auguste. Îl n’en est pas de même de Maximien. 

Entre le 1* avril 285 et le 1° avril 286 — et peut- 
être même l'hiver 286, il est associé au gouvernement 
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par Dioclétien, mais avec le titre de César. Il ne sera 
qualifié d'Auguste qu'après avoir pacifié les Gaules, 
en 286. Néanmoins, il semble que dans les provinces 
cette distinction n'ait pas été très observée et nous pos- 
sédons au moins un autre texte épigraphique où Maxi- 
inien est appelé Augustus, nobilissimus Caesar (1). 

C'est précisément un milliaire de Numidie. 

Notre texte présente cependant une autre particula- 
rité : César y est répété deux fois, d’abord après Im- 
pérator, et à une place qui ne convient qu’à un em- 
pereur en titre pour ainsi dire — puis, à la fin de la 
itulature dans l'acception de successeur désigné de 
l’empereur, (depuis Hadrien) ou d’empereur en second 
qu'il a prise sous Dioclétién. 

A la première place l’emploi de César est une er- 
reur, puisque Maximien n’est pas Auguste et il semble, 
en effet, que l’abréviation inhabituelle Cae. pour Caes. 
soit une preuve que le graveur s’apercevant de l'erreur 
n'ait pas achevé d'écrire le mot. Le texte dont la ré- 
daction est parallèle à celle du milliaire précédent, était 
sans doute destiné à lui faire pendant, et nous pour- 
rions Jes dater de la même époque, le début du règne de 
Dioclétien. 


L'indication de la distance, 38° mille, est ici intacte. 


{) Dessau : 616 = CI... VIII, 103% - 2249. — Par contre 
d'autres textes de la même époque ne portent pas le titre 
d'Auguste, : 

C.I.L. 102% = perpetun nobilissimo Martmiano Caesari; 
10285 = Aurelio Valeriu Maxiriano nobilissims Caeslari). 


“O:  SACRA 
TISSIM 
IS ATQ 
VE IN 
VICTIS 
SIMIS 
CAESS FL 
VAL CONS 
TANTIVS à: 
5% HERCVYLIVS 
ETC VAL MA 
XIMIANVS 10 
VIVS CAESS 


ation de Constance et de Galère, Césars de 293 à 
305. La rédaction est fautive : après le début, sacratis 
simis. Caesaribus, les noms des empereurs sont au 
nominatif. | 

(1) Guénin : ap. cit. (& colonne) = C.E.L., 22298 (Bull. du Comi- 
té, 1894, p. 342, n° 10). 


. 
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Un mot n'a pas pu être déchiffré aux lignes 9-10. 
D'après les traces de lettres qui subsistent on pourrait 
soit songer à IV[NIJOR (x), soit à NOS[TERY, soit à NO- 
B{ILISSIMUS}, mais aucun de ces mots ne serait en tout 
cas à une place satisfaisante. 


Le prénom de Galère est indiqué ici : C(aius) mais. 


son nomen, Galerius n’est pas mentionné. On pourrait 
admettre, à la rigueur, que l'on doive rétablir G{alerius) 


Val(erius) Maximianus (2) comme plus haut on a Fl(a- 


vius) Val(erius) Constantius. 

Les deux Césars portent ici leurs surnoms d’Hercu- 
lius et de Jovius, en tant que César de Dioclétien Jo- 
vius et de Maximien Herculius. Mais en dépit de la hié. 
rarchie établie entre eux par ces surnoms, Constance 
est toujours inscrit sur les titres épigraphiques avant 
Galère (3). 


# @:  FLAVIO VAL 
ERIO SEVE 
RO ET CALE 
AIO VALE 
RIO MAX 


_LM0— 
CAESS 


(1) C.I.L., 10183-10187 : Herculius Junior. 

(2) Dessau : Inscr. selectae. 642; C.IL., VIIX 10901-10375, OÙ 
Galerius est abrégé en G. 

(3) Dessau : Inscr. sel. 634. Sur l'arc de Salonique : Jovius 
fet Herculbus] Augg. et Herculius et Jovtus noblilissimt) 
Caes(ares). 

(4) Guénin, p. 226 (5° colonne). 
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Le milliaire est brisé à travers la ligne G. Le Com- 
mandant Guénin a rétabli la ligne ainsi : MIANO. Nous 
aurions donc un milliaire des Césars Sévère et Galè- 
re. À moins d'admettre une erreur dans la rédaction, 
il y avait là une impossibilité historique : Galère Maxi- 
mien cesse d’être César le 1° mai 305, lors de l’abdica- 
tion de Dioclétien et précisément à la date où Flavius 
Valerius Severus devient César. Une lecture attentive 
du milliaire nous a permis de rétablir la ligne 6 de 
la façon suivante : 


MINO soit MAXIMINO. Flavio Valerio Severo et Ga- 
lerio Marimino Caesaribus. 


Le César en effet qui est associé à Sévère est Maximin 
Daza : Sévère étant César en Occident et Maximin en 
Orient. | 

Le milliaire peut être daté facilement : 1l est posté- 
rieur au 7°” raai 305, date de l’abdication de Dioclé- 
tien et de Maximien et antérieur au mois de juillet 306 
époque de la mort de Constance à Eboracum, et de l’ac- 
cession de Sévère au rang d’Auguste. 
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D N 
IOVI0O IVNI 
ORE SACRATI 
SSIMO AT Q 
VE INVICTIS 
SIMO CVALE 
RIO MAX IM 
INNO CAES 


MIL XXX 


D(omino) n(ostro) Jovio Juniore sacratissimo atque in- 
victissimo C(aio) Valerio Maximinno(?) Caes(are) Mil(lia 
passuum XXX(VII). 


6° (1) : 


Le milliaire offre une difficulté de lecture à la 8° ligne. 
Le commandant Guénin lit aux 7° et 8° lignes : Maximia- 
no en indiquant A et N liés, puis un N, ce qui donnerait 
en somme Maximianno. À bien examiner la pierre on ne 
voit pas de barre horizontale à l'A. et la lettre se pré- 
sente comme un incliné vers la droite. On peut hési- 
siter entre la lecture MAXIMIANO, (millisire de Galère : 
C. Valerius Mazimianus Javius junior. César de 293 à 
305) et la lecture MAXIMINNO : le graveur ayant voulu 


(1) Guénin, p. 226 (6 colonne). 
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transformer d’abord un A fautif et d’ailleurs inachevé 
en N, et ayant regravé ensuite un nouvel N. Dans ce 
dernier cas nous aurions un milliaire de Maximin Da- 
za, César de 305 à mai 310. 

Les raisons pour opter entre les deux sont faibles. 
Galère figure déjà sur le milliaire précédent comme Cé- 
sar. Mais il y est associé à Constance et l’on peut admet- 
tre que deux autres milliaires portant respectivement 
les noms des deux Césars avaient pu être érigés. Nous 
avons mentionné plus haut un milliaire de Bir-el-Ahzem, 
dédié à Constance et où se retrouvent les mêmes formu- 
les que sur celui-ci: Sacratissimo aïque invictissimo 
Caesari et le surnom Herculeo comme ici Jovio. Il exis- 
tait peut-être dans le voisinage un milliaire de Cons- 
tance César qui a disparu de même qu’à Bir-el-Ahzen, 
le milliaire de Galère César n'a pas été retrouvé. 

Mais nous préférerions la deuxième hypothèse : Si 
le graveur avait voulu écrire Mazimiano, il aurait dù, 
semble-t-il, accentuer le À et ne pas négliger de tracer 
la barre horizontale. En le laissant ainsi, il écrivait, 
au prix d’une faute d'orthographe : Maziminnus. 

En outre si Galère et Constance cessent à la même date 
d'être Césars, et s’il y a pour cela peu de raisons pour 
que, leur ayant déjà dédié un milliaire collectif, on 
leur en ait érigé un autre individuel, il n’en est pas de 
même du groupe Sévère-Maximin Daza. _ 

En 306, en effet, à la mort de Constance, Sévère de-" 
vient Auguste, mais son règne, märqué par la lutte con- 
tre Maxence, fut de courte durée, à peine un an, et n'a 
pas laisëé de nombreuses traces épigraphiques (1). Maxi- . 
min Dara, par contre, resté César jusqu’en 308 ou 309, 


"époque où il se proclama Auguste. Le milliaire, d’ail- 


leurs, est certainement antérieur à l'usurpation d'A- 
lexandrc.en 308. + 
Il a dû être érigé entre 306 et le début de 308. Sa 


(t) Dessau : Inser. sel., 657. C.I.I., VII, 10229, à Lamhèse. 


— 288 — 


présence en Afrique s'explique par les relations d'ami- 
tié qui ont existé entre Maxence et Maximin Daza. Le 
rival de Maxence est Constantin. Dans sa lutte contre 
lui, Maxence s’est appuyé sur Maximin Daza, César en 
Egypte et en Syrie. D'où la présence d'inscriptions à 


nom dans une région soumise à l'autorité de Maxen- 
ce (1). | 


r @: DN MAVRE 
L'IO VALERIO 
MAXENT10Q 
NOBILIS5] 
MOCAE 
SAR 


| Sur ce milliaire Maxence est qualifié de César. On « 
débattu la question de savoir si le fils de Maximien a pris 
ou non ce titre de César, lorsque simple sénateur, il a été 
acclamé empereur par la garnison de Rome à l'annonce 
de la mort de Constance Chlore. D'après les monnaies 
frappées à Rome lors de son coup d'Etat, il aurait porté 
le titre de princeps invictus (3). Par contre des monnaies 
frappées à Carthage offrent: Marentius nob(ilissimus 


(1) Une inscription des envir ini 
Ton Maïsimina robuste Cr ee ne Porte Dlominé) 
de le (L.L.A. 3912) propose de compléter : et Flavio ‘Severo, 

ut en aisant remarquer que l’ordre devrait être Sévère-Maxi- 
min. On pourrait songer à rétablir ici : et Maxentio, ; qui vieh- 
drait après Maximin, parce que César de plus fratéhe date. 
(@) Guenin : p. 225 [1e colonne). Cu 
(3j Cohen : Numismatique, VII, ne 8. 


 . 


— 289 — 


Caesar) et Af. Aur(elius) Mazxentius nob(ilissimus) C(ae- 


sar) (1). 


Le milliaire ci-dessus semble confirmer. le fait 


ou bien, il faut admetire que l'Afrique qui dé- 


pendait du César Severus, a donné automatiquement à 
Maxence le titre de César lorsque Sevcrus esi devenu Au- 
guste par la mort de Constance, et sans même qu'il y 
ait eu désignation officielle, ou bien plutôt que Maxen- 
ce a pris le titre de César, lorsque le systèrne organisé 
par Diocléiien ayant fonctionné, Severus a remplacé 
Constance. Maxence lient à faire preuve, ou début de 
son usurpalion, de déférence à l'égard des volontés du 
fondateur de la tétrarchie. 

Il ne prendra le titre d'Auguste qu'après la défaite 
de Sévère, vers le mois d’avril 307. Mais auparavant, il 
» pris le titre de César (2). Déjà un autre milliaire d’Afri- 
que le lui donnait (3). 

Ces deux inscriplions auraient été gravées entre le 
mois d'août 306 et avril 307. Postérieurement à cette 
date et avani mai-juin 308 Maxence est qualifié d’Augus- 
te, en Afrique. D'ailleurs dès mai-juin 308 et jusqu’en 
311 son autorité ne sera plus reconnue dans la plus 
grande partie de cette région (3) à cause de l'usurpation 
de Lucins Domitius Alexander, vicaire d'Afrique, pro- 
clamé empereur par les troupes de son diocèse et qui se 
déclare le collègue du rival de Maxence, Constantin (5). 


(4) Cohen, op. cit, VII?, nos 66 et 103. 


(2) C'est aussi l'avis de Païllu de Lessert (Fastes des provinces 
africaines, Il, p. 156). — Cf. Seeck : Untergang der antiken 
Weit. 12, p. 76 et Suiv, — En sens contraire, Groag : Pauly-Wis- 
sowa : Realencyclopädie : Mazentius, p. 2424, col. 2, et 2425, col. 1. 


(3) C.I-L., VII, 22346. La rédaction du milliaire est fautive, 
Maxence y est appelé Claius) au lieu de Marcus. 


(4) Gsell : I.L.A., 2949. 
(5) Dessau : 89% = Imp(cratoribus) D(ominis) n{ostris) L. Do- 
mitio Alexandro et Kl(avio) Constantino Aug(ustis). 
o É 


NT 19 


” 95 DNIMPCAES 
LICINIV 
5 INVICT 
VS AVG 


D(ominus) n(oster) Im erat icinius invi 
me P(erator) Caes(ar) Licinius invic- 
Milliaire gravé entre 308 — et 


a entre 314 — date de l'accord entre Constantin et 
Acinius et la défaite de Maximin Daza — et 324, date 
de la rupture entre Licinius et Constantin. 


plus vraisemblable. 


“+ 


Quatre autres colonnes gisent sur Je sol. Elles ne 

es Pas anépigraphes, comme Je dit le Commandant 
in, mais tellement frustes | 

ème que la lecture en est pra- 

Uiquement impossible, Par contre, celle qui porte Le + 9 


dans l'inventaire n' 
Lei a pas été retro in Sn 
de Dioclétien, uvée : c'est un milliaire 


Comme on l'a vu pl li 
plus haut ces milliaire 
vés entre les dates extrêmes de 268 et de sad si RÉ 
!* Un milliaire de Claude je Gothi ns 
liai: othique (268- 
S Un milliaire de Probus (276-282) Fr) 
5 de où deux Milliaires de Dioclétien (284-305) 
| ï ps de Maximien Hercule, César (286-286) 
% Un milliaire de Constance 
ar et de Galère, Césars 
6° Un rrilliaire de ‘Con 
el-Ahzem. 
7° Un millisire de Sév 
(305-306) > 


stance César (293-305), à Bir- 


ère et Maximin Daza, Césars | 


(1) Guénin : p. 88s {8 col). .” 


1 
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8° Un anilliaire de Maximin Daza, César (306-308) 
g° Un milliaire de Maxence, César (306-307) 
10° Un milliaire de Licinius Auguste (313-324). 


Cette accumulation de milliaires dans une période 
relativement restreinte semble souligner le moment où 
la route qu'ils jalonnaient a connu sa plus grande ac- 
tivité. En l'absence de documents antérieurs, nous pou- 
vons admettre que cette route, qui unissait Thevesie à 
Mascula en passant par les plaines de Chéria et des Né- 
mencha avait été créée pour desservir une 1égion dont 
la prospérité se développait. 

La création de la route implique la transformation 
du pays : un pays de bergers nomades n’a besoin 
que de pistes. La route cesi nécessaire lorsqu'il y a à 
réunir des villes, faciliter des échanges, du charroi de 
marchandises, ct aussi une police. Cette transformation 
vrogressive du pays, on peut la suivre sur le terrain dans 
la région des Nemencha. 

Sous le règne de Trajan, des légats de la 11° légion 
sont chargés de procéder dans la région de Theveste à. 
des travaux de délimitation de territoires : Le pays des 
Musulamii, en particulier, a été ainsi défini et toute une 
série de bornes marquaient les confins de ces peuplades 
jadis remuantes, qui s'étaient révoltées contre Rome 
aux premiers temps de l’Empire, et qui, fixées doréna- 
vant, surveillées par les colonies de Theveste et d’'Ame- 
maedara, entre autres, fournissent un contingent à l'ar- 
mée romaine dès l’époque des Flaviens, les cohortes 
Flaviae Musulamiorum. 


Une des bornes-limites, placée au Nord-Est de Chéria, 
en bordure de la grande plaine qui s'étend vers l'Ouest 
au delà d’Henchir-el-Abiod, marque la séparation entre 
le territoire des Musulames et celui des T'isibenenses (1). 


(1) Cagnat : C. R. Acadèmie des Inscr., 1906, p. 479-480, — 
Gsell : 1.L.4,, 298 ; Atlas arch., {o 28, no 269. 
\ 
| 


/ 


— 292 — 


La borne est de 104-105. Un siècle plus tard, en 214, à 
quatre kilomètres au Sud-Est de la borne frontière une 
dédicace de la respublica T... peut-être respublica Tisi 
benensium est gravée (1). 


Il résulte de ce terminus a quo, qu'à l’époque de Ca- 


racalla la région de Chéria possédait des centres ur- 
bains susceptibles d'être admis au rang de municipes, 
peut-être en vertu de la Constitutio Antoniana de 212. 


Cinquante ans plus tard, les premiers milliaires datés 
apparaissent sur la route créée pour relier le grand cen- 
tre de la région, Theveste, avec les nouvelles agglomé- 
rations urbaines qui n'ont pas cessé de se développer. 
Ces milliaires, que nous venons d'étudier, on les trouve 
à une trentaine de kilomètres à vol d'oiseau, à l’ouest 
du Municipium T... Ils sont contemporains des règnes 
de Claude le Gothique, de Probus, et de la Tétrarchie. 

Dans les bourgades que traverse la route, on trouve 
ensuite dès inscriptions de l’époque de Valentinien, et 
Valens, et jusqu'aux règnes de Valentinien II, Arcadius 
et Théodose la vie municipale a une certaine activité. 

Elle a même gagné une région plus méridionale enco- 
rc, la plaine de Guert, qui s'étend au Sud-Ouest d’Hen- 
chir-el-Abiod. 

En effet, pour desservir cette plaine, une route se déta- 
chait de la voie Theveste-Mascula dans les parages de 
l'endroit où se dressaient les milliaires que nous avons 
étudiés plus haut. Elle se dirigeait vers le Sud-Ouest, 
en faisant un détour pour éviter des bas-fonds maré- 


cageux et salés où se rassemblent les eaux de la partie 


septentrionale de la plaine de Guert. Elle passait à Ksar- 


(1) Gsell : I. L.A., 29%. — C.LLI., VIII, 2194. Une autre inscrip- 
tion mutilée porte : Municipio (C.I.L., VIII, 2197), Mention de 
Ja civitas et de t’ordo (C.ILL., VIII, 106%). C’est l'Henchir Med- 
kis de l'Atlas archéol., fo 28, n° 380. D'après Guénin, ces ruines 
seraient celles de Tinfas (Inventaire, p. 114) lotalité mentionnée 
dans l'Itinéraire d'Antonin sur la route de Theveste à Lamhèse. 
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el-Goulah () où le Commandant Guénin a retrouvé deux 
milliaires du 54° mille aux noms de Valentinien et Va- 
lens (364-375) et de Valentinien II (883-392), et arrivait 
à une grosse bourgade, municipe embelli de portes mo- 
numentales à la même époque (2). - 
De l'étude des milliaires et des ruines de la région 
d'Henchir-el-Abiod, il résulte que c’est dans la deuxiè- 
me moitié du IIl° siècle et pendant le cours du IV”: 88 
cle que cette partie de la Numidie a été la plus habitée, 
la plus civilisée aussi. Il doit y avoir une raison écono- 
mique à la base de cette transformation. Les nouibreux 
pressoirs qui parsèment les ruines des bourgades — et 
la campagne elle-même, nous la donnent. La culture 
de l'olivier s’est développée dans cette contrée, trans- 
formant des terrains de parcours de troupeaux, en oli- 
vettes, et des populations de nomades en populations 
de cultivateurs sédentaires (3). Or, c’est à partir du 
début du II siècle surtout que l'Italie dut recourir à 
l'importation de l’huile africaine (4). Sûre de trouver des 
débouchés, l’oléiculture africaine a connu à partir de 
ce moment une extension progressive, dont runs 
des plateaux des Nemencha sont les témoins irréfuta- 


bles . L. LESGNIT. 


— 2 ——— RAA 


(1) Atlas arch., f° 39, n° 104, add. Guénin, p..152-3 et 228. 
(2) Atlas arch., f° 39, no 114 Henchir Goussat. C.IiL., VII, 
10702 -— 17616. : _— 
Ï 5 t > troupeaux ait cont ; 
3) IL est possible que l'élevage des 1 ] : 
des tessons découverts à Henchir-el-Abiod, on oi ne 
tionner des chèvres, capras, des boucs, edos, et des béliers, obes 
masclos. Cagnat et Omont (Bull. du Comité, 1908, p. CCXLVIII). 
Î i | 4) leo eget. 
Hist. Aug. Septime Séuvère. 232 : …Italiae, quae 0 
Hs sur Se question E. Albertini : Un témoignage de Saint 
Augustin sur la prospérité relative de l'Afrique au IVe siècle, 
Dans Mélanges Paul Thomas, 1930. 


INFORMATION 


FAITE A ALGER EN 1580‘ 


En la cité d'Alger, qui est terre des Maures en Berbérie 
le 10 du mois d'octobre de l'an 1580, devant l'illustre Sr 
Fr. Juan Gil, rédemipteur d’Espagne de la couronne de Cas- 
tille pour S. M., comparaît Miguel de Cervantes, antérieu- 
rement esclave, qui est aujourd'hui franc et racheté, et pré- 
sente l'écrit de requête suivant, avec un interrogatoire par 
questions qui l’une après l'autre sont les suivantes etc. : 

IMustre et M. K. Sr : Miguel de Cervantes, originaire de 
la ville de Alcala de Henares en Castille, à présent étant en 
Alger, racheté pour aller en liberté, dit : que, étant sur le 
point de rentrer en Espagne, il désire et il lui importe de 
faire faire une enquête par témoins, {ant sur sa captivité, vie 
et mœurs que sur d'autres choses touchant sa personne 
pour présenter, s'il en est besoin, au conseil de S. M et 

Prier qu'on l'afl en grâce : el Parce qu'en cet Alger ””, 
3 personne chrélienne qui assure l'administration de la 4 
lice entre les chrétiens, et V.P. faisant, comme maintenant 


in Rd 


(1) Cette traduction a été faite sur 1 i 
À à e texie publié per N - 
A 1819 dans sa Vida de Miguel de pr é 
en la imprenta real) : « ustraciones y documenios, s 


Ce rrécieux document a été : l 
publié une seconde fois par D 
pue Ho Eanzes dans la Rivista de Archivos, PibHoieeas y 
e mai 1905 : numéro extraordinaire en l'honneur du cen- 
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en Alger, la rédemption des captifs par ordre et mandat de 
S. M. représente pour autant sa personne, et pareillement 
celle de Sa Sainteté le Souverain Pontife, dont tiennent la 
place, comme délégués apostoliques, les religieux rédemp- 
teurs de l’ordre de Ja très sainte Trinité; pour autant, afin 
que ladite information en reçoive sa force el son autorité, il 
supplie V.P. de bien vouloir lui prêter son autorité, et de 
mander à Pedro de Ribera, écrivain et notaire apostolique, 
lequel jar mandat de S. M. remplit cet office en cette terre 


. d'Alger depuis de nombreuses années entre les chrétiens, 


de recevoir les témoins que ledit Miguel de (crvantes pré- 
sentera sur les articles qu’il joint à la présente, ct en recevra 
salaire. — Miguel de Cervantes. : 


Que Pedro de Ribera, écrivain, reçoive les témoins que 
présentera ledit Miguel de Uervantes sur les articles qu'il 
indiquera. — fr. Juan Gil, rédempteur des captifs. 


Moi Pedro de Ribera, notaire apostolique pour les chré- 
tiens en cet Alger, donne foi et témoignage que le 10 octo- 
re 190, Miguel de Cervantes, originaire de la ville de Alcala 
de Henares cn Castille, étant à Alger aujourd’hui racheté 
pour aller en Liberté, présente à MR. Sr P. Fr. Juan Gil, 
rédempteur des captifs d’Espagne par mandat de S.M., qui 
est en ce même Alger, le mémoire ci-dessous transcrit, signé 
de sa maïn, avec les articles qui suivent, et en ma présence; 
en fei el témoignage de quoi, à Alger, le 10 octobre 1580. 


Pour ces articles soient priés les témoins que présente 
Miguel de Cervantes relalivement aux choses qu'il à faites 
pour gagner sa liberté et celle de beaucoup d’autres cabal- 
leros pendant qu'il était captif en Alger, sur lesquelles il 
demande que S.M. l'ait en grâce : 


1° Le premier, s'ils connaissent ledit Miguel de Cervantes 
et depuis quand, et s’il est leur. parent ou allié, qu'ils le 
disent, &c. 

2° tem, s'ils savent on s'ils ont entendu dire comment il 
\ à cinq ans que Jedit Miguel de Cervanies est captif en 
Alger, et qu'il se perdil en la galère del Sol l’an 1575, la- 
‘lle galère allait de Naples en Espagne, avec d’autres per- 


ps 


\ 
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sonnes importantes, qui s’y perdirent également, caballeros, 
capitaines et soldats : qu'ils le disent, &c. 


3° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que ledit Miguel 
de Cervantes est un vieux chrétien, noble, tenu pour tel & 
communément réputé et traité pour tel par tous : qu'ils le 
disent, &c. : 


4° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que, arrivé captif 
en cet Alger, son maître Dali-Mami, raïs renégat grec, le prit 
pour un caballero d'importance, et comme tel le tint enfermé 
et chargé de fers et de chaînes, et que nonobstant tout cela, 
désirant bien faire et donner la liberté à quelques chrétiens, 
il chercha un More qui les transportât, lui et eux, par terre 
à Oran, et, ayant cheminé avec ledit More une journée, il les 
abandonna, et ainsi ils furent forcés de revenir en Alger, 
de quoi ledit Miguel de Cervantes fut très maltraité par son 
patron, et désormais tenu avec plus de chaînes et plus de 
gardes et enfermé, &c. 


5° Item, s'ils savent ou on! entendu dire que, en l’an 1577, 
ses parents ayant envoyé de l’argent pour son rachat, et ne 
pouvant s’accorder avec son patron parce qu’il le tenait pour 
un homme de grande qualité, désirant servir Dieu et S.M. et 
faire du bien à plusieurs chrétiens et caballeros importants, 
lettrés, prêtres, qui éfaient alors captifs en Alger, il donna 
ordre qu'un sien frère, nommé Rodrigo de (ervantes, qui 
fut racheté de cel Alger le micis d'août de la même année 
du même argent de rachat que ledit Miguel de Cervantes, 
mette en ordre et envoie de la plage de Valence et de Mayor- 
que et d'Ibiza une frégate armée pour transporter en Espagne 
lesdits chrétiens, ct qne pour mieux réussir il se réclama 
de la faveur de D. Antonio de Tolède et de François de Va- 
lence, caballeros de l'habit de San Juan, qui étaient alors 
captifs en Alger, lesquels lui donnèrent des lettres pour les 
vice-rois de Valence, Mayorque el Ibiza, leur recommandant 
et les priant de favoriser l'affaire : qu'ils le disent, &c. 

6° Item, S'ils savent ou ont entendu dire que, espérant 
en ladite frégate, il donna ordre à quatorze chrétiens (1) des 
principaux qui étaient alors captifs à Alger de se cacher 
dans une grotte qu'il avait trouvée auparavant hors de la 


(1) Note de Nuvarrete: Haedo dit qu'ils étaient en tout 15: et en effet, 
en-comptant Cersentes Jlui-même. qui se cacha aussi à la fio, on 
retrouve exactement ce chiffre. 
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ville, où certains desdits chrétiens restèrent cachés six mois 
et les autres moins, et là les pourvut, les fit pourvoir et 
veilla à ce que d'autres personnes les pourvussent du néces- 
saire, ledit Miguel de Cervantes ayant le souci quotidien de 
leur envoyer toute leur provision, en quoi il courait un grand 
danger pour sa vie d’être enganché et brûlé vif, jusqu'à ce 
que huit jours avant le terme où la frégate devait venir, ledit 
Miguel de Cervantes vint s'enfermer dans la grotte avec les 
autres : qu'ils le disent &c. 


7° liem, s'ils savent ou ont entendu dire qu’en effet ludite 
frégate vint, conformément à l’ordre que ledit Miguel de 
Xervantes avait donné, et au temps qu'il avait indiqué, et 
ayant touché une nuit au point où ils étaient, parce que le 
courage manqua aux marins, qui ne cherchèrent pas à sau- 
ter à terre et à donner le signal à ceux qui étaient cachés, 
la fuite ne put s’accomplir : qu'ils le disent &c. 


8° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que, étant de 
cette manière tous enfermés dans la grotte, avec encore l’es- 
pérance de ja frégate, un mauvais chrétien qui se nommait 
el Dorador, naturel de Melilla, ei qui était au courant de 
l'affaire, s’en fut trouver le roi qui était alors à Alger et 
s'appelait Hassan, lui dit qu'il voulait se faire More pour 
lui complaire, et Jui découvrit ceux qui étaient dans la 
grotte, lui précisant que ledit Miguel de Cervantes était l’au- 
teur de toute cette évasion, et celui qui l'avait ourdie, pour 
quoi ledit roi, le dernier de septembre de ladite année, en- 
voya beaucoup de Mores armés à cheval et à pied s'emparer 
dudit Miguel de Cervantes et de ses compagnons : qu'ils le 
disent &c. 


9° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que, les Turcs 
et les Mores étant venus à la grotle et y ayant pénétré par 
force, ledit Miguel de Cervantes voyant qu'ils étaient décou- 
verts, dit à ses compagnons que tous lui rejettent la faute, 
promettant de s’avouer seul coupable, avec le désir qu'il 
avait de les sauver tous, et ainsi comme les Mores les enchaî- 
naient, ledit Mignel de Cervantes dit à voix haute, afin que 
l’entendissent les Turcs et les Mores : aucun de ces chrétiens 
qui sont là n’ont de responsabilité dans cette affaire, parce 
que moi seul j'en suis l’auteur, et celui qui les a poussés 
à ce qu'ils ont fait : en quoi manifestemient il se mettait en 
danger de mort, parce que le roi Hassan était si cruel que 
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pour seulement un chrétien qui fuyait, ou pour celui qui le 
cachait ou favorisait sa fuite, il faisait pendre l’homme, ou 
tout au moins lui couper les oreilles et le nez ; et ainsi lesdits 


Turcs avisant aussitôt par un cavalier le roi de tout ce qui : 


se passait, et de ce que ledit Miguel de Cervantes disait qu'il 
était l’auteur de. cette embuscade et fuite, le roi ordonna 
qu'ils l'emmenassent seul, comme ils le firent, enchaîné et 
à pied, les Turcs et les Mores lui faisant le long du chemin 
moult injures et affronts : qu'ils le disent, &c. 


10° Item, s’ils savent ou ont entendu dire comment, pré- 
senté ainsi enchaîné au roi, sans ses compagnons, ledit roi, 
avec menaces de mort et de tourments cherchant à savoir 
de lui comment se passa l'affaire, lui, avec beaucoup de cou- 
rage lui dit qu'il était l’auteur de tout, et qu'il suppliait 
Son Altesse, s’il avait à punir, de le punir seul puisqu'il 
était seul coupable de tout; èt malgré toutes les questions 
qu'il Jui fit, jamais il ne voulut nommer ni accuser aucun 
chrétien, en quoi il est certain qu’il sauva de la mort beau- 
coup qui lui avaient donné seccurs et aide, et qu'il évita 
aux autres les terribles sunplices dont le roi châtiait de telles 
fautes, et particulièrement il fut la cause que le R.P. Fr. 
Jorge de Ofivar, qui était alors à Alger comme rédempteur 
de l'ordre de N.D. de Ja Merci, ne fut pas maltraité par le 
roi comme celui-ci le cherchait, persuadé qu'il avait donné 
encouragement et aide à J’affaire : qu'ils le disent &c. 


11° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que, depuis, le 
roi ayant ordonné de le metire dans son bagre, chargé de 
chaînes et de fers, avec intention cependant de le châtier, 
au bout de 5 mois ledit Miguel de Cervantes, avec le même 
zèle à servir Dieu et S.M. et faire du bien aux chrétiens, 
étant ainsi enfermé, envoya secrètement un More à Oran 
avec une Jeitre au Sr marquis D. Martin Cordoba, général 
d'Oran et de sa garnison, et à d’autres personnages impor- 
lants, ses amis et connaissances d'Oran, pour qu'ils leur 
envoient quelques espicns ct personnes de confiance qui vins- 
sent à Alger avec ledit More, et l’emmènent, et avec lui trois 
autres notables caballeros que Île roi gardait en son ba- 
gne : &c. 

12° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que ledit More 
portant ces lettres à Oran. fut arrêté par d’autres Mores à la 
porte d'Oran, et soupçonnant le mal, à cause des lettres qu’ils 
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trouvèrent, ils le prirent et l'amenèrent à Alger à Hassan- 
Pacha, lequel, ayant vu les lettres et voyant la signature et 
le nom dudit Miguel de Cervantes, fit empaler le More, qui 
expira avec beaucoup de courage sans manifester chose au- 
cune, el ordcnna de donner audit Miguel de Cervantes deux 
mille coups de bâton : qu'ils le disent, &c. 


13° Îtem, s'ils savent ou ont entendu dire comment ensuite, 
en l’année 1579, au mois de septembre, étant à Alger un 
renégat de nation espagnole qui disait que son père était 
d'Ossuna et lui de Grenade, et qui étant chrétien se nommail 
le licencié Giron, et, venant à se faire More en cette terre 
d'Alger, s'appelait en more Abd cr Rhaman, ledit Miguel de 
Cervantes entendant ledit renégat se montrer au regret de 
ce qu'il avait fait en devenant More, et désirer revenir en 


Espagne, à de nombreuses reprises l’exhorta et l’encouragea 


à revenir à la foi de N.S.J.C., ct dans ce but il s'arrangea 
avec Onofre Exarque, marchand de Valence, qui se trouvait 
alors à Alger, pour qu'il lui donne de l'argent, dont il four- 
nit plus de mille et trois cents doubles, afin qu'il se procu- 
rât une frégate armée, le persuadant qu'il ne pouvait rien 
faire de plus honorable ui de meilleur pour le service de Dieu 
et de S.M., ce qui se fit ainsi, et ledit renégat se procura 
ladite frégate de douze bancs et la mil au point, se gouver- 
nant en tout par les conseils et les ordres du dit Miguel de 
Cervantes : qu'ils le disent, &c. 


14° Îlem, s'ils savent ou ont entendu dire que ledit Miguel 
de Cervanies, désirant servir Dieu et S.M., et faire du bien 
aux chréliens, dans la mesure de ses moyens, très secrète- 
ment fil part de ce dessein à plusieurs caballeros, lettrés, 
prètres et chrétiens qui étaient captifs en Alger, et à d’autres 
les plus importants d'entre eux, les avisant d'être en garde 
et de se préparer pour un certain jour, avec intention de les 
faire embarquer tous el emmener en terre de chrétiens, jus- 
qu'au nombre de 60, ét tous gens les plus choisis d'Alger : 
qu'ils le disent, &c. 

15° Jen, S'ils savent ou ont entendu dire comment, toute 
cette affaire étant à point et venant à si bon terme que sans 
faute elle allait réussir telle qu’elle était organisée, elle fut 
découverte et dénoncée au roi d'Alger Hassan, qui, d'après 
un bruit public ct notoire, se la fit dévoiler par Cayban, 


‘renégat florentin, et ensuite confirmer en personne par le 


\ 


\ 
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ducteur Juan Blanco de Paz, natif de la ville de Montemolin, 
près de Llerena, que l’on dit avoir été frère profès de l’ordre 
de St Dominique en Santesteban de Salamanque, grâce au- 
quel ledit Miguel de Cervantes fut en grand danger de la vie, 
et resta depuis lors en grande inimitié avec ledit docteur 


Juan Blanco, pour ce qu’il était son dénonciateur et avait 


mis en péril tant de chrétiens et si notoires : qu'ils le 
disent, &c. 

16° Item, s'ils savent cu ont entendu dire que, divulguant 
et sachant que le roi Hassan était au courant de cette affaire, 
et qu’il dissimulait pour prendre les chrétiens sur le fait, 
tous morts de peur parce qu'il était féroce pour eux, Onofre 
Exarque, qui avait fourni l’argent pour ladite frégate, et qui 
avait participé à tout, craignant que le roi, qui était pleine- 
ment informé, n'obtint par les tortures que ledit Miguel de 
Cervantes, comme le plus coupable de tous, dénonçât ceux 
qui étaient dans l'affaire, et que ledit Onofre Exarque n'y 
perdit ses biens, sa liberté et peut-être la vie, offrit, supplia 
el chercha à convaincre ledit Miguel de Cervantes de s'en- 
fuir en Espagne dans un des navires qui étaient prêls à par- 
ür, et qu'il lui paierait sa rançon, à quoi ledit Miguel de 
Cervantes -répondit vivement qu'il était certain qu aucune 
torture ni la mort même ne suffirait à lui faire condamner 
d'autre que lui-même ; et il dit à tous ceux qui étaient au 
fait, en les rassurant, qu’ils n’eussent point de crainte, parce 
qu'il prendrait sur lui toute la responsabilité, malgré qu il fût 
certain d'y trouver la mort ; et peu de temps après le roi 
ordonna à son de trompe de chercher ledit Miguel de ( ‘er- 
vantes, qui s'était caché pour voir Ja conduite que tiendrait 
le roi, «ous peine de Ja vie pour qui l'aurait caché : qu ils le 
disent, &c. . 

15° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que, en confor- 
mité de cet ordre, ledit Miguel de Cervantes voyant le cruel 
édit qu'il avait publié contre qui l'aurait caché, par crainte 
qu'il n’arrivât malheur à un chrétien qui l'avait caché, et 
craignant ainsi que, s’il ne le livrait pas, le roi n'en cher- 
chât un autre à torturer, ei de qui savoir la vérité de l'af- 
faire, vint de sa propre volonté se présenter devant le roi. 
et que ledit roi le menaçant de découvrir la vérité et quels 
gens il avait avec lui par de nombreuses tortures, et com- 
mandant pour mieux l’effrayer de lui mettre une corde au 
cou et de lui attacher les mains par derrière, comme s'ils 
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allaient le pendre, ledit Miguel de Cervantes ne voulut 
jamais nommer ni dénoncer personne, disant simplement au 
roi, et avec un grand courage, qu'il était le coupable avec 
quatre caballeros qui étaient partis en liberté, et avec lesquels 
il devait partir et que s’il devait emmener plus de gens, 
aucun ne le savait et n'avait pu le savoir jusqu’à ce même 
jour; pour quoi ledit roi s’indigna beaucoup contre lui, 
voyant qu'il répondait autrement que ce que lui avait rap- 
porté ledit docteur Juan Blanco, et ainsi le fit mettre dans 
la prison des Mores qui était dans son palais même, et or- 
donna avec une grande sévérité qu’on le tint sous bonne 
garde, en laquelle prison le laissa cinq mois avec les chaînes 
et les fers, dont il souffrit grande peine, avec l'intention de 
l'emmener à Constantinople, où s’il était allé il n'’aurait 
jamais pu recouvrer sa liberté, et il ne l’aurait pas eue si le 
R. Sr P. Fr. Juan Gil, rédempteur des captifs d’Espagne 
pour S.M., ému de compasion de voir en quels dangers était 
ledit Miguel de Cervantes, et les nombreux tourments par 
lesquels il venait de passer, avec beaucoup de prières et d’ins- 
tances, et en donnant 500 écus d’or en or audit roi, lui rendit 
la liberté le jour même et àu moment où le dit roi Hassan 
levait la voile pour retourner à Constantinople : qu'ils le 
disent, &c. . : 


18° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que ledit Miguel 
de Cervantes, qui a été captif en cet Alger pendant cinq ans, 
y vécut toujours en catholique ct fidèle chrétien, se confes- 
sant et communiant aux époques où les chrétiens ont usage 
et coutume de le faire, et que toutes les fois que s'offrait 
l’occasion de converser avec des Mores ou des renégats, tou- 
jours il défendait la foi catholique, au mépris du danger de 
sa vie, et empêcha certains de renier, les voyant tièdes en la 
foi, partageant avec les pauvres le peu qu'il avait, les aidant 
en leurs nécessités aussi bien de ses conseils que des bonnes 
œuvres qu’il pouvait. 


19° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que tout le 
temps que ledit Miguel de Cervantes a été captif en cet Alger, 
toujours et continuellement il a frayé, communiqué et con- 
versé ‘avec: les principaux chrétiens, prêtres, lettrés, cabal- 
leros et autres serviteurs de S.M. avec une grande intimité, 
lesquels se réjouissaient de l’avoir pour ami, de frayÿer et de 
converser avec lui, et particulièrement s’il est vrai que les 


\ 
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MM. RR. PP. rédempteurs qui sont venus ici, comme le 
M. R. Fr. Jorje Olivar, rédempteur de la couronne d'Aragon, 
etle M. R. P. Fr. Juan Gil, rédempteur de la couronne de Cas- 
tille, l'ont connu, fréquenté et entretenu, le recevant à leur 
table et le gardant en étroite amitié : qu'ils le disent, &c. 


20° ltem, s'ils savent ou ont entendu dire que tout le temps 
que ledit Miguel de Cervantes a été captif ici, il ne s’est vu 
en lui aucun défaut notable ni aucun scandale de sa per- 
sonne, mais au contraire qu'il a toujours donné dans ses 
paroles et dans ses œuvres la preuve d'une conduite très ver- 
tueuse, vivant toujours comme un catholique et un fidèle 
chrétien, et qu’il a toujours été tenu et communément réputé 
de tous pour tel : qu'ils le disent, &c. 


21° Îtem, s'ils savent ou ont entendu dire que ledit doc- 
teur Juan Blanco de Paz sysdit était son ennemi, laquelle 
inimitié avait pour origine que ledit Juan Blanco avait dé- 
noncé audit roi Hassan l'affaire de la frégate ci-dessus men- 
tionnée, et que ledit. Miguel de Cervantes se Plaignait avec 
raison que ledit docteur Juan Blanco l'avait ainsi privé de 
la liberté, lui et la fleur des chrétiens d'Alger, comme il 
était de notoriété publique et chose parfaitement établie, et, 
devenu ohjet d'horreur pour tous, honteux et déshonoré, et 
aveuglé par la passion, il menaça ledit Miguel de Cervantes, 
disant qu'il avait à prendre information contre lui, pour lui 
faire perdre le crédit et toute l'espérance qu'il avait de ce 
que S.M. devait lui faire merci pour tout ce qu'il avait fait 
et essayé de faire en Alger : qu'ils le disent, &c. 


22° Îtem, s'ils savent que, en conformité de cela, et pour 
réaliser ce dessein condamnable, dans le mois de juin passé 
de cette dite année 1580, il proclama et publia qu'il était 
commissaire du saint office, et d'autre part affirma que S.M. 
lui avait envoyé une cédule et commission, pour qu'il s’en 
servit comme i} pouvait faire d’une commission de la sainte 
inquisition, et étant requis par quelques-unes des principales 
Personnes captives à Alger, et en outre principalement par 
le Sr P. Fr. Juan Gil, qu'il requérait de lui reconnaître obé- 
dience en qualité de commissaire général, et par les PP. ré. 
dempteurs qui étaient alors ici, de leur montrer lesdits pou- 
voirs s’il les avait, il leur répondit qu'il ne les avait pas ct 
ne les leur montra point. É 
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23° Item, s'ils cavent ou ont entendu dire que pour réaliser 
son mauvais dessein, pensant par ce moyen faire perdre 
crédit audit. Miguel de Cervantes, ledit Juan Blanco de Paz 


‘se mit à prendre des informations comme commissaire du 


saint office, selon que disait l’être le susdit, et particulière- 
mient à l'encontre de certains pour lesquels il avait de la 
haine et de l'inimitié, en particulier sur ledit Miguel de 
Cervantes, enquêtant sur sa vie et sur ses mœurs, qu ils le 
disent, &c. 


24° Item, s'ils savent ou ont entendu dire ‘que pour que 
ledit Miguel de Cervantes ne publiât pas en Espagne la tra- 
hison dudit docteur Juan Blanco de Paz, il fit prendre com- 
me il a été dit information contre lui, pour l’effrayer, et 
pour cela il allait subornant certains chrétiens, leur promet- 
tant de l'argent ou d’autres faveurs, pour qu'ils déposent 
contre ledit Miguel de Cervantes et d'autres, desquelles dépo- 
sitions il prenail copie écrite, qu'ils le disent, &c. 


25° Item, s'ils savent ou ont entendu dire que ledit doc- 
teur Juan Blanco, tout le temps qu’il a été esclave en Alger, 
soit trois ans et demi, a été un homme révolté, ennemi de 
tous, qu'il n’a jamais dit la messe pendant tout ce temps, 
qu'on ne l’a jamais vu dire ses heures canoniques, ni Con- 
fesser, ni visiter et consoler les chrétiens malades, comme 
ont coutume de faire les autres prêtres chrétiens; au con: 
traire, qu'il fut répréhensible pour le mauvais exemple qu il 
donna au sujet de deux religieux dans le bagne du roi, où 
il habitait, donnant à l’un d'eux un soufflet, et à l’autre des 
coups de pied, d’où il s’en suivit un grand scandale, et pour 
lui une mauvaise réputation, qu’ils disent ce qu’ils savent. 
— Miguel de Cervantes. 


Pour éviter toute prolirité on résumera ici la déclaration 
de chaque témoin, et seul sera relaté à la lettre ce qui par 
plus de détails ou de singularité justifiera cette exception. 


1° Alonso Aragones, natif de Cordoue, atteste none 
de toutes les questions et affirme spécialement : qui es 
naît Cervantes depuis quatre ans; que la frégate dont pa a 
la 5°, 6°, 7 et 8° vint deux fois en Alger, et se pe it la 
seconde fois; et que les chrétiens, alors captifs, qui la mon- 
taient Jui dirent qu’elle venait pour Cervantes et ses compa- 


gnons; qu'il connaissait le nommé el Dorador, dont la tra- 
hison {it prendre. Cervantes, et le connaissait également 


quand il était More; que le roi Hassan indigné du projet de 
Cervantes ordonna de le faire sortir d’entre ses esclaves chré-. 


tiens et de lui donner 2.000 coups de bâton; maïs qu'on ne 
les lui donna point parce que des protecieurs intervinrent; 
qu'il connaissait le renégat Giron et le vit se promener avec 
Cervantes; que la frégate qui fut préparée avec l'argent que 
donna Onofre Exarque s’organisa sous la direction de Cer- 
vantes, qui s'occupait de tout, allaït et sollicitait comme 
l'auteur de tout ; le témoin fut l’un des captifs que Cervantes 
invita à fuir dans la seconde frégate; il ajoute qu'ils étaient 
tous allègres et contents de voir comme l'affaire marchait 
bien jusqu'au point où il n’y avait plus que deux jours avant 
de tenter la partie, quand il apprit par Cervanies que celui-ci 
savait qu’il y avait un renégat du roi, se disant Cayban, qui 
en avait fait part au roi ; ayant depuis été notoire que l'avait 
découvert l'esclave même du roi, Juan Blanco de Paz, qui 
passait pour un frère dominicain, et que le roi gratifia d’un 
“ écu d’or et d’une jarre de graisse; et quand parut le ban 
contre qui cacherait Cervantes, tous supposaient « que si le 
« roi l'avait dans les mains il n’en sortirait pas vivant, ou 
« pour le moins avec ses oreillles et son nez, parce que la 
« nature dudit roi était cruelle, et que l'affaire avait causé 
« en Berbérie un grand scandale »; et quand Cervantes se 
fut présenté de sa propre volonté, « le roi se réjouit beaucoup 
« de le tenir en scn pouvoir, croyant savoir de lui toute la 
« vérité du complot et ruiner Onofre Exarque et Baltazar 
« Torres, marchands valenciens, qui étaient participants et 
« complices de l'évasion; mais ledit Miguel de Cervantes, 
« méprisant les cruelles menaces qu'il lui adressait, et les 
« promesses qu'il lui faisait, ne consentit jamais à accuser 
« personne, conduisant si adroitement l'affaire à bonne fin, 
« donnant de telles raisons aux questions que le roi lui po- 
« sait, que ledit roi demeura confus et satisfait, sans pouvoir 
« discerner la vérité, qu'il savait pourtant par la délation 
« dudit Juan\ Blanco de Paz, et en cela ledit Miguel de Cer- 
« vantes aie la plus grandé finesse et discrétion, rame- 
« nant tout le ‘poids de l'affaire sur lui seul et quatre cabal- 
« Jeros qui étaient alors en liberté; et le témoin tient pour 
« certain que si ledit Miguel de Cervantes avait dit ce qu'il 
« savait, beaucoup de cahalleros qui étaient dans l'affaire, 
« tenus par leurs patrons et maîtres pour des gens de peu, 


s 


— 305 — 
| s aux mains de 
sent été découverts et fussent Re ce seraient plus 
. ls an-Pacha, roi dudit Alger, peurs Jus les marchands 
! rachetés qu'a des prix excessifs, SD PE de méme il sait 
| ser perdu leurs biens et leur re ME dans la prison 
| ue ledit Miguel de Cervantes fut ente dde souffrances 
Mores durant cinq mois, Fe bn il resta avec 
« LE chaînes, et de là amené à se ga Re ou 
« € , : SRE ieds. » 
, et les fers aux PIéoS: converser 
« deux ren temps de sa captivité « rs religieux, 
ee principaux chrétiens, RS M., avec une 
: ne tres Su) ras 
: capitaines el au nêtes, récon- 
LE toujours SUT des choses . 1 sait que 
« gran ae pensées pures . et Mi — A tete 
a tantes, À A , s ici pour 16 r'à &, 
6 rs qui sont venu 1, com- 
« les rédempieurs 4 récédentes, par ordre de S. M., c 


ess Du ne de Olivar de la couronne d'Aragon: 
« me le Nr: F4 


jasti i est actuel- 
\ de Castille, qui €$ 
1. RP. de la couronnc ur 
. . dans ledit Alger, ut ont fait des ee : 
: an de leurs affaires, j'admiettan 
en 
: Jui témoignant uné grande am 


| à Tolède : il 
Diego Castellano, alferez et comte = Le ie 
; Seat Cervantes depuis HU r ps abandonnèrent 
Nes l'avaient pris dans la . ge A l’un des conviés à 
urir deux auires; Léa lui qui 
en A frégate du renal Girons ee D ré 
’évast à 


uand 
cacha Cervantes dans un coin secret q 


ubliquement; quoi bo 
mere Cervantes, pour éviter pire dors 
courage pour n'accuser tres 
rtures qui | | and ami 
ne a de la protection d'un Res Audi 
uit roi nommé Meltrapiie, A . édeit il secourait 
d'aff . que du peu q%® ae PL rs journées et à 
il affirme © Jes aidant à payer leu 
: es aidan Fr. 
RE PRO étui présent quand Île P. Rédempteur 


LCE trer les 
gen die au docteur juan Blanco de Paz de montre 
uan 


i : uer le rôle de com- 

til se prévalait pour JC ? de 
RS Ar sera office, selon ce qu il de ue attes- 
ne cette d'Espagne et de Portugal. sp de Per 
tant Ta vérité de le 26 D Re esclave alors . 
itai rde Domi , : et 

ours gra de grandes promesses, prières € 
en même temps; . 


= 
Z 


itié ». 
« 


— 826 — 


qui il dit avoir été l'ami, il affi l 
i H, 1] affirme qu’ 
sabilité de sa propre faute sur le docteur Domingo Becerra 


‘qui avait renseigné le roi, €t non pas le docteur Becerra. » 
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Luun avec son maître, il affirme que Don Juan d'Autriche, le 
duc de Sesa et les autres seigneurs capitaines tenaient Cer- 
vantes en haute estime comme excellent soldat et de valeur; 
que les chrétiens qui partirent avec lui pour Oran, comme 
dit la 4° question, étaient des personnages importants, que 
connaissail Valcazar, « lesquels étaient Don Francisco de 
« Meneses, capitaine qui fut À La Goulette pour S.M., et un 
« autre qui s'appelait D. Beltran, et l’alferez Rios, et le ser- 
« gent Navarrete, un autre caballero appelé Osorio, un autre 
« hidalgo du nom de Castañeda, et plusieurs autres dont il 
« ne sait où ne se rappelle pas les noms. » Il à appris à 
Tetuan la tentative de Cervantes pour sc libérer lui et les 
autres dans la frégate préparée par le renégat Giron, parce 
que ce dernier, qui était son ami et ne lui cachait rien, le 
lui dit quand à la suite de l'affaire il y fut exilé. Il dit, ap- 
préciant la conduite vertueuse et chrétienne de Cervantes, 
« qu'il faisait bien des aumônes aux pauvres chrétiens, leur 
« apportant à manger et payant leurs journées, afin d'éviter 
« que leurs patrons ne les maltraïtent en leur infligeant des 
« coups de bâton et autres mauvais traitements; et que de la 
« même manière il savait et avait vu comment ledit Miguel 
« de Cervantes avait soutenu et réconforté cinq petits en- 
« fants, qui étaient des renégats des principaux Turcs d'Al- 
« ger, leur donnant le conseil et les moyens de s'enfuir en 
« terre de chrétiens quand ils iraient en voyage avec leurs 
« patrons dans les galères, vu que lesdits petits appartle- 
« naient à des raïs de galères, comme furent en particulier 
« les deux du capitan major d'Alger Arnaute Mami, et deux 
« autres du patron du témoin et de Cervantes, qui était Dali- 
« Mami, qui est aussi capitan pour le grand Turc, et le reste 
« de particuliers; et s'il n’en avait été ainsi par la bienfai- 
« sante industrie et l'inspiration dudit Miguel de Cervantes, 
« ces enfants seraient encore en Alger et seraient Mores, 
« persévérant dans leur mauvaise inclination, et succédant à 
« leurs maîtres dans leurs offices, parce que ce genre de 
« renégats est très prisé ici par de semblables patrons; et non 
« seulement ledit Miguel de Cervantes fit une bonne œuvre 
« en les engageant à revenir à la véritable foi de Jésus-Christ 
« qu'ils avaient eue avant, mais encore il évita qu'ils ne 
« continuassent à faire carrière de pirates, martyrisant les 
« chrétiens qui ramaient, pour se faire bien venir de leurs 
« patrons ef miaîtres.., : de quoi ledit Miguel de Cervantes 


« mérite salaire et récompense, » 
re 
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6° Domingo Lopino, capitaine, originaire de Sardaigne : 


connaît Cervantes depuis environ quatre ans qu'il est arrivé 
en esclavage de Constantinople: il confirme tout ce que con- 
tient le questionnaire; il était un de ceux qui devaient se 
libérer dans la frégate du licencié Giron; il proclame le nom 
et l'opinion excellente que Cervantes s'était faits en Alger 
spécialement depuis son action généreuse de disculper ses 
compagnons en prenant sur soi toute la respons. bilité, pour 
quoi Ji et tous désiraient le connaître et être son ami, et 
enviaient sa vertu et sa loyauté; il confirme personnellement 
avec insistance ce qui a été dit de la délation, conduite et 
inimitié de Juan Blanco de Paz, qui a tenté de suborner le 
témoin, lui offrant cadeaux et protection, le visitant quoti- 
diennement dans le cachot où il était chargé de chaînes pour 
qu il dépose contre Cervantes dans les informations qu'il 
avait entrepris de recevoir pour ke discréditer, de quoi le 
même Lopino tenta de le dissuader et de le détourner. 


1° F ernando de Vega, né à Tolède : connaît Cervantes de- 
puis 1578 qu'il arriva captif en Alger : ne vit pas ce dont 
parlent les premières questions, mais l'apprit par notoriété 
et spécialement l'affaire de la première frégate et de la grotte : 
il les entendit raconter par le sergent Yepes et Martinez. an- 
ciens esclaves maintenant en liberté; il affirme tout le reste 
comme témoin oculaire et parce qu'il fut l’un de ceux qui se 
cachèrent pour s'enfuir dans la frégate du renégat Giron. 
| 8° Cristobal de Villalon, né à Valbuena, cercle de Vallado- 
lid : connaît Cervantes depuis 1576, où il arriva en Alger 
parce qu'il était avant avec son maître à Ténès, dont celui-ci 
était Souverneur ; i] sut ce que rapportent les premières ques- 
üons, et le tient pour sûr et certain, de toute notoriété : il 
déclare que le projet de la première frégate échoua parce que 
quand elle arriva au point fixé, une barque de pêcheurs vint 
à elle, et que, la prenant pour autre chose de très dangereux 
elle prit peur et se retira ; il fut de ceux qui devaient fuir 
dans la seconde frégate; il confirme, selon le questionnaire 
le résultat de la tentative et comment ledit Cervantes alls 
se présenter au roi, sans se cacher ni s'effrayer, et les défen- 
dit tous, en prenant pour lui seul la culpabilité, 


9° D. Diego de Benavides originaire de la ville d 
ides, e Baeza : 
Cervantes le présente pour qu'il déclare ce qu'il sait sur les 
questions 1, 3, 19, 20 et 25, parce qu'il n'y a guère plus de 
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deux mois qu'il est arrivé de Constantinople pour se racheter, 
ainsi qu'il l’est actuellement. Attestant la certitude de ce 
qu'elles allèguent, il dit : que dès qu’il eut obtenu sa liberté, 
il demanda à des chrétiens « quels caballeros importants il y 
« avait en Alger, avec lesquels il pût se mettre en relation; 
« il lui répondirent qu'il y en avait surtout un très loyal, 
« noble et vertueux, de très bonne condition, et ami de tours 
« les caballeros, lequel se nommaiït le dit Miguel de Cervan- 
« tes; et comme le témoin le chercha et le trouva aussitôt, 
« ledit Miguel de Cervantes, usant des meilleurs procédés, 
« s'offrit à lui avec sa maison, les vêtements et l'argent qu’il 
« avait, le prit avec lui et le garda en sa compagnie, el ils 
« mangent présentement ensemble, dans son appartement, 
« dont il lui a grande reconnaissance, en lequel le témoin 
« trouva père el mère, étant nouveau venu dans le pays », et 
ils attendaient occasion de revenir ensemble en Espagne; que 
les relations et les conversations de Cervantes étaient avec 
les personnes les plus élevées et les plus importantes de l'es- 
clavage et que le P. Fr. Juan Gil, rédempleur d’Espagne, se 
réjouissait et se félicitait de frayer avec lui et de le fréquenter 
et le recevait à manger à sa table, comme il arriva ce jour 
même. 

10° L'alferez Luis de Pedrosa, originaire de Osuna, habi- 
tant de Marbella : il y a deux ans qu'il vint captil en Alger 
a c’est lé temps depuis lequel il connaît Cervantes; il con- 
firme en tout le contenu du ynestionnaire, parlie pour le 
savoir de notoriété, le reste comme témoin oculaire; 3! dit 
spécialement que Cervantes était petit-fils de Juan de Cer- 
vantes, qui fut corregidor d’Osuna par Ja nomination du 
comte de Ureña, père du duc d’Osuna d'’alors, en raison de 
ses mérites, et fut toujours tenu el estimé en ladite ville pour 
un important el honorable caballero, ce qu'il savait sans 
aucune sorte de doute, parce que son père (de Pedrosa) avait 
été grand ami du corregidor; que quand Cervantes projeta 
l'affaire de la seconde frégate, avant de s'entendre avec Exar- 
que et avec le licencié Giron, il s’informa confidentiellement 
auprès de Pedrosa lui-même sur la conduite du second, parce 
qu'il était son compatriote et du même pays; il Jui assura 
qu'il pouvait se fier à celui-ci; l'affaire manquée, Cervantes 
déjà présenté au roi, envoya dire discrètement au témoin 
(comme étant l’un des complices) qu'il ne craignît ni lui ni 
les autres, qu'il aurait assez de courage pour les couvrir tous 
et qu'il les avisât de la main à la main l’un après l’autre de 
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rejeter toujours la faute sur lui: et ayant éludé si habilement 
les charges dont le cruel roi l'accablait, Cervantes méritait 
grande renommée, louange, honneur et couronne, et était 
digne d'une grande récompense; et bien qu'il y aût d'autres 
non moins bons caballeros, il les surpassait en bienfaits pour 
les captifs et dans les choses de l'honneur, et il avait à l'ez- 
trême une grâce spéciale en tout d'être si discrel et si œuisé 
qu'il n'y en avait pas qui le valussent. Et, attestant la déla- 
tion faite au roi par Juan Blanco de Paz il dit : que Cervantes 
était l’auteur et le chef de l'affaire, se plaignait et réclamait 
avec raison contre Blanco plus que tous les autres, « parce 

« qu'il en avait à juste titre du ressentiment, ayant si gran- 
« dement peiné à cette affaire pour y amener nombre de 
« personnages importants qui y entreraient, et même des 
u gens du commun, mais hommes d'action, qu'il avait dres- 

sés pour les rames, et qui tous gémissaient et sc lamen- 
« Yaient avec de grands soupirs contre ledit Juan Blanco de 
«t AZ. » 


* Fr. Feliciano Enriquez, natif de la ville de Yepes dans 
_de’rcyanme de Tolède, religieux carmélite : connaît Cervan- 
tes depuis qu'il est esclave; confirme tout ce que contient 
l'interrogatoire sauf qu'il ignore que Blanco de Paz fit rerc- 
voir informalion contre Cervantes et autres; bien qu'un jour 
il lui demanda s'il savait que certaines personnes avaient dès 
vices, ensuite de quoi il lui jura qu’il devait s'en informer 
comme commissaire du saint office : il expose en outre qu'il 
fut complice dans l'affaire de la seconde frégate ; il donna de 
l'argent pour son équipement et fut pris avec le renégit 
Giron et Cervantes; il fut quelque temps ennemi de celui-ci 
pour avoir entendu dire de lui de vilaines choses par ane 
personne; mais sachant depuis que tout cela était calomnis. 
1 se lia avec lui. comme l’étaient tous les autres captifs, q qui 
enviaient sa noble conduile, chrétienne, honnête et DES 


Suit une providence où le P. Rédempieur Gil fait donner 
à Cervantes, comme il le demande, un témoignage de l'in. 
formation qui précède, laquelle le méme père appuie de son 
antorité; el suivent les certifications de celte teneur : 


Moi Fr. Juan Gil, de l’ordre de l1 Très Sainte Trinité, c 
rédempteur des captifs d’Espagne, étant en cet Alger pur 


mandat de S.M. el son Royal conseil, bar cette affirmation N 
\ 
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de mon nom dcnne foi et véritable témoignage à tous ceux 
qui liront et verront, ou à qui seront présentés les témoins 
et témoignages ci-dessus transcrits, tirés de l'original fidèle- 
ment et véritablement, confirmés à la fin et approuvés par 
Pedro de Ribera, écrivain et notaire pour les chrétiens d'Al- 
ger : premièrement que je connais tous les témoins qui en 
cette information ont déposé et donné leur lémoignage, affir- 
mé de leur nom, lesquels sont parmi les principaux et les 
plus qualifiés des chrétiens qu’il y ait en cet Alger, person- 
ues d'honneur et de vérité, et tenus el considérés comme tels 
par tous, et que leurs témoignages ne disent que la vérité en 
tout ce qu'ils ont allégué et juré. Item, de plus, je donne foi 
et témoignage que Pedro de Ribera est à Alger l'écrivain o- 
dinaire de tous les chrétiens, aussi bien marchands qu'autres 
personnes libres ou esclaves, at qu'il remplit depuis de nosn- 
breuses années cet office d'écrivain public et de notaire apos- 
tolique, qu'à ses actes et écrits, même en terre de chrétiens, 
se donne entière foi, et sont lenus pour fermes et valables, el 
que par suite la même foi est due à cette transcription et 
copie de témoignages qu'il a tirée ou fait tirer de l'original 
et qui sont autlrentiques et signées de son seing et de son 
signe d'écrivain public, qui sont apposés ci-dessus; ct l'ori- 
ginal, que moi-même j'ai vu et lu, et qui est conforme en 
tout à la présente copie, reste entre les mains dudit Pedro 
Ribera, écrivain. liem, de même, je donne foi et témoignage 
que depuis le temps que je suis en Alger faisant rédemption 
par mandat de S.M., soit depuis six mois, j'ai frayé, conversé 
et communiqué particulièrement et familièrement avec ledit 
Miguel de Cervantes, en faveur de qui est faite cette informa- 
tion, et le tiens pour très honorable; il a servi S.M. plusieurs 
années; et particulièrement dans sa captivité il a fait des 
choses qui lui mérilent grande grâce de S.M. comme le cons- 
tatent pleinement les témoignages ci-dessus écrits et... (il 
manque, ici environ quatre doigts dans le témoignage). et il 
est vrai que je ne dis pas de mensonge, et s’il n’avait pas été 
tel en ses «euvres et en ses mœnrs el s'il n'avait pas eu cette 
réputation auprès de tous, je ne l'aurais pas admis en mes 
relations et familiarité; ct pour ce que tout ce qui est dessus 
dit est la vérité, je signe de ma main en Alger le 22 d'octobre 
1580, et je scelle du sceau dont je me sers dans les choses 
de la rédemption. — Fr. Juan Gil, rédemipieur des captifs. 


+ place du sceau. 


— 312 — 


Moi, le docteur Antonio de Sosa, aciuellement captif en 
Alger, donne foi et témoignage véritable à tous ceux qui 
liront et verront cet acte et relation signés de mon nom, com- 
me j'ai vu et lu les articles ci-dessus, que ledit Miguel de 
Cervantes présente au M. R. Sr P. Fr. Juan Gil, rédempteur 
des captifs pour S.M.; et à cause de l’étroit et continuel em- 
prisonnement où mon patron me lient enchaîné, n'ayant pas 
pu donner mon témoignage et déposition sur chacune des 
questions, je dirai ci-dessous comme suit ce que en cons- 
cience j'ai entendu et je sais : 


1° Quant au premier article, je ne suis parent ni allié du 
dit Miguel de Cervantes, et quant au reste du contenu de cet 
article il est vrai que depuis que j+ suis captif en Alger, 
c'est-à-dire trois ans et huit mois, je l’ai connu, fréquenté et 
traité continurllement et familièr ement, 


2° Quant au second article, je sais que le contenu én est 
véridique, parce qu'il est notoire, et je l’ai entendu confirmer 
_par beaucoup de personnes qui furent les compagnons de 
” caplivité de Miguel de Cervantes. 


3° Quant au troisième article, je sais que le contenu en 
est véri able parce que je J'ai vu toujours être traité et réputé 
de tous pour tel, et en ses œuvres et en ses mœurs je n'ai 
1 ut chose notable en sens contraire, ct au contraire 

en ai vu beaucoup où il se montrait tel qu'il se dit dans 
l 


* Quant au quatrième article, je sais que le contenu en 
7 véritable parce que bien souvent ledit Miguel de Cervan- 
tes se plaignait à moi de ce que son patron l'avait en si 
grande opinicn qu'il le croys * être des plus grands seigneurs 
d’Espagne, ct que pour cela u le maltraitait avec toutes sor- 
tes de travaux, de chaînes et de cachots; et je l'ai bien sou- 
vent entendu dire, et à beaucoup qui le savaient et l'avaient 


vu de leurs veux; il en est de même du reste du contenu du- 


dit article, et de la manière dont il essaya de rendre la liberté 
auxdits chrétiens, car j'étais moi aussi captif notoire, et je 
l’ai entendu dire à des personnes qui ne l’auraient pas dit 
si ce n'était la vérité. 

5° Quant au cinquième article, tout le contenu n'en est ni 
plus ni moins vrai qu'il ne dit, car je fus l’un de ceux à qui 
ledit Miguel de Cervantes confia maintes fois, et en grand 
secret, l’affaire dont il s’agit, et que pour cette affaire je fus 
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maintes fois appelé et convié par lui, et il ne s’en fit rien 
qu’ ‘il ne m'en fit part confidentiellement, et il est certain 
qu'on doit beaucoup audit Miguel de Cervantes, parce qu'il 
agit avec la plus grande vertu chrétienne, la plus grande pru- 
dence et diligence, et il en mérite lä plus grande reconnais- 
sance. 


6° Quant au sixième article, je sais que le contenu en est 
véritable, et de la manière qu'il le dit, parce que, comme je 
l’ai dit auparavant, en un autre article, ledit Miguel de Cer- 
vantes, quand il envoyait les chrétiens à la grotte, m'avisait 
aussitôt de tout, et me faisait part des soins ct diligences qu'il. 
faisait, et comment il les pourvoyait, et envoyait les voir, 
pourvoir et visiter, mie suppliant maintes fois d'aller m'’en- 
fermer avec les autres dans la grotte; et le jour qu'il fut s’y 
enfermer aussi, il vint prendre congé de moi; et il n’est que 
trop certain qu'il s’exposait au grand péril d’une mort très 
cruelle, que les Turcs ne manquent pas d’infliger à ceux 
qu'ils prennent en de semblables complots. 


7° Quant au septième article, le contenu en est vrai, et 
pour le surplus très notoire, moi-même je l’ai entendu dire 
depuis de marins qui vinrent avec la frégate et furent pris 
ensuite, et m'ont conté dans le détail comment ils vinrent 
deux fois, et la cause de leur frayeur, et comment pour si 
peu manqua un projet si honorable pour le service de Dieu. 


8° Quant au huitième article je sais que le contenu en est 
véridique, parce que ce fut chose très notoire et publique 
dans tout Alger, que le jour même et à l’heure que ledit Do- 
rador fit si grande trahison, pensant que moi aussi j'espérais 
partir avec cette frégate, il s’en vint à la maison de mon pa- 
tron et à ma chambre, et commença avec des paroles feintes 
et arrangées à s'excuser, priant qu’on ne lui imputât point 
la faute de cette trahison; et je sais qu'après avoir promis au 
roi de renier, il le fit depuis, et vécut More trois ans jusqu’à 
ce qu’il mourut le jour même qu'il découvrit l'affaire au roi, 
qui fut le jour de San Geronimo, le dernier de septembre ; et 
je sais aussi qu'il est vrai que le roi envoya les Turcs et les 
Mores à pied et à cheval prendre ledit Miguel de Cervantes et 
ses cormipagnons, comme il est dit dans cet article, parce que 
ce fut chose très publique et notoire en Alger. 

9° Quant au neuvième article, je sais que le contenu en est : 
vrai parce que je l’ai entendu dire à ceux qui furent alors 
présents et étaient cachés dans la groite et y furent pris avec 
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Miguel de Cervantes, et qui ainsi constatèrent par expérience 
que les Turcs attachèrent seul, par ordre du roi, Miguel de 
Cervantes, et seul il se chargea de toute la faute, et sans doute 
il échappa par chance, car nous pensions tous que le roi 
avait ordonné sa mort. 


10° Quant au dixième article, je Sais que tout ce qu'il dit 
est la vérité, parce que ce fut. chose publique et notoire en 
Alger, et je l'ai entendu dire et raconter maintes fois de qui 
le savait, et je sais particulièrement que du même coup fut 
libéré d'un très grand danger de mort le M. R. P. Fr. George 
Oliver, commandeur de la Merci de la cité de Valence, qui 


le même matin me fit aviser de la crainte où il était, et me- 


pria de lui garder une chasuble, une pierre d’autel, un reta- 
ble, des corporaux et autres choses sacrées qu'il avait, pour 
que les Turcs que le roi enverrait chez lui le prendre ne s'en 
emparent pas et ne les profanent pas. 


11° Quant au onzième article, tout le contenu en est vrai 
parce que ce fut la publique renommée, et je l'ai entendu 
dire de beaucoup de personnes qui vinrent me le raconter 
dans -ma chambre et dans mes chaînes. 


12° Quant au dourième article, le contenu en est vrai parce 

que de même, comme je l'ai dit ci-dessus, il fut public et no- 
toire, et/je l'ai su aussitôt de personnes qui le savaient et 
virent Jedit More sur le pal. 


14° Quant au treizième article, je sais que lout le contenu 
en est vrai, parce que ledit Miguel do Cervantes me tint 
maintes fois au courant de l'affaire, me relatant ce qu'il 
faisait ou ordonnait, et que, quand ce fut tout ordonné et 
à point, il m'invita à être l’un de ceux qui devaient partir 
dans lu frégate, et ainsi rien ne se traitait de cette atfaire 
que lui et les marchands ne m'en fissent part et ne prissent 
mon. avis at mon conseil, 


14° Quant au quatorzième article, je sais de certain que 
le contenu en esl vrai, parce que, comme j'ai dit, je fus un 
de veux que ledit Miguel de Cervantes avisa, ct quo j'étais 
déjà prêt à le suivre sur ladite frégate avec tous les autres 
cahalleros, prêtres, lettré et sujets de S.M. el quasi toute 
la fleur des chrétiens qu'il y avait alors en Alger, et je 
reviens à dire qu’il se doit beaucoup à la veleur dudit ler- 
vanter. 


15° Quant au quinzième article, le contenu en est vrai 
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parce que ce fut chose notoire et manifeste qu’on dénonça 
l'affaire au roi Hassan, et il se murmure dans tout Alger, 
et entre tous les chrétiens il s’affirme que le secret fut trahi 
par Juan Blanco de Paz à Cajuan, renégat du roi, et depuis 
en personne il le confirma devant le roi, pour quoi ledit 
Juan Blanco de Paz était fort haï et détesié de tous, et il y 
eut des chrétiens qui me dirent qu'ils étaient prêts à lui don- 
ner des coups de poing pour avoir fait une 1elle chose, les- 
quels je suppliai et persuadai d'’écarter de telles pensées, et 
de ne pas faire à un prêtre chose si horrible que de le tuer 
ou de le battre; et en effet Juan Blanco eut pour ennemis 
tous ceux qui avaient pris part à l'affaire, ne leur parlant 
pas ét les fuyant, et particulièrement j'appris qu'il avait 
eu en grande inimitié les marchands qui donnèrent l’ar- 
gent pour préparer et appareiller la frégate, et je l'ai enten- 
du maintes fois de la bouche des mêmes marchands, el 
qu'il avait une haine particulière contre ledit Cervantes de- 
vant léquel il cédait aussitôt la parole et cessait la conversa- 
tion, et Miguel de Cervantes de son côté avait une grande 
crainte et avec raison, qu'il ne vînt de lui quelque grand 
mal et perte de la vie. 


16° Quani au seizième, le contenu en est véridique, car 
ledit Onofre Exarque me confia que son intention était d’en- 
voyer Cervantes en Espagne, et il me parut qu'il comptait 
réussir, bien que ledit Miguel de Cervantes ne le voulût pas 
accepter; et pour Île reste du contenu de l’article il est connu 
comme de publique renommée et chose notoire. 

17° Quant au dix-septième article, je sais qu'il est vrai 
d’abord parce que ce fut une chose publique et notoire, et 
je l'ai entendu de personnes qui avaient su par leur charge 
ce qui se passa centre le roi et ledit Miguel de Cervantes par 
rapport à la crainte où étaient beaucoup de chrétiens d’être 
découverts et d’être tués ou faits esclaves par le roi; et ainsi 
fut chose éclatante la manière dont se défendit Miguel de 
Cervantes, et l'impuissance où fut le roi de lui faire dire 
comment l'affaire s'était passée, et l’ordre donné enfin par 
le roi de le mettre aux fers dans la prison où il resta plu- 
sieurs mois; et certainement il l’eût emmené à Constantino- 
ple et il n’eût jamais recouvré sa liberté si le M. R. Sr Fr. 
Juan Gi}, rédemptieur des captifs de l’ordre de la Très Sainte 
Trinité, le jour même que le roi Hassan partait pour Cons- 
tantinople, qui fut le dix-neuf de septembre, ne l'avait 
racheté pour 500 écus d'or. 
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18° Quant au dix huitième article, le contenu en est 
exact, parce que je l’ai ainsi entendu dire à beaucoup, qu'il 
se confessait, communiait et entendait la messe, faisait du 
bien aux chrétiens, et soutenait les pusillanimes, les faibles 


et les tièdes; et dans les conversations intimes que j'ai eues 
avec ledit Miguel de Cervantes tout le cours de ces trois. 


ans et huit mois, j'ai toujours trouvé en lui les mœurs et 
les signes d’un parfait chrétien, et il s’occupait souvent de 
composer des vers à la louange de Notre Seigneur et de sa 
bénite Mère, et du très Saint Sacrement, et sur d’autres 


sujets saints et dévots, dont il me communiquait spéciale- 


ment la plupart, et me les envoyait pour que je les lise. 


19° Quant au dix neuvième article, le contenu en est exact, 
et de la manière qu'il est rapporté, parce que en partie je 
l'ai vu de mies yeux, et j'ai appris le reste des mêmes prin- 
cipaux chrétiens et rédempteurs qui le traitaient et le con- 
sidéraient comme un ami, et dont certains le recevaient en 
leur maison et l’accueillaient à leur table. 


20° Quant au vingtième article; le contenu en est vrai, et 
depuis trois ans et huit mois que je fréquente ledit Miguel 
de Cervantes, je n'ai vu ni remarqué en lui ni vice ni cause 
de scandale, et s’il n'en avait pas été ainsi, je ne l'aurais 
ni connu ni fréquenté, car c'est chose notoire qu'il est de 


77 mon caractère et de mes habitudes de ne connaître et de 


ne fréquenter que des personnes de vertu et de bonté. 


21° Quant au vingt et unième article, j'en ai entendu 
dire et confirmer le contenu à des personnes dignes de foi, 
je tiens en ce qui me concerne peur vrai tout ce qu'il 


— allègue. 


22° Quant au vingt deuxième article, je sais qu'il est vrai 


que ledit Juan Blanco de Paz, cc mois de juillet passé, el 
en août, se fit annoncer en Alger comme commissaire du 
saint office, et comme tel requit le M. KR. P. Fr. Juan Gil, 
de l’ordre de la très Sainte Trinité, rédempteur des captifs, 
et son compagnon le P. Fr. Antonio de la Bella, et Îles 
RR. PP. Théatins de Portugal, qui se trouvaient aussi en 
Alger pour racheter les captifs;, de lui prêter obéissance et 
de le reconnaître pour tel, et leur fit à tous affirmer «es 
actes, et il me requit également, le jour de l’apôtre St Jac- 
ques, étant dans ma chambre, où il entra avec la permis- 

sion de mon patron, de Jui reconnaître la même obédience; 
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je lui demandai de me montrer par quels pouvoirs il était 
commissaire du Saint Office, il me répondit qu'il ne les 
avait pas là, et je lui répliquai que puisqu'il ne mie les mon- 
trait pas, ct ne m'établissait par aucune autre voie légitime 
qu'il fût commissaire du Saint Office, il n’avait qu'à dé- 
guerpir et ne plus insister; et avant, je le requis au nom de 
Dieu et de S.M. et du Saint Office, de faire attention à ce 
qu'il faisait en usant des pouvoirs du commissaire du Saint 
Office, en prenant des informations et déférant des serments, 
parce qu'il pourrait en résulter de grands scandales, et de 
prendre garde tout d’abord aux ordres que pourraient don- 
ver à son sujet les señors du Saint Office; et je sais aussi 
que depuis il fut requis par le Sr P. Fr. Juan Gil, rédemp- 
teur d’Espagne, de montrer ses pouvoirs, et il ne put les 
montrer et dit avouer qu'il ne les avait pas. En outre j’ai su 
depuis que ledit Juan Blanco, usant néanmoins des pou- 
voirs de commissaire du Saint Office, avait pris de nom- 
breuses informaticns contre plusieurs personnes et particu- 
lièrement contre ceux qu'il avait pour ennemis, et contre 
ledit Cervantes, pour lequel il avait dé la haine. 


23° Quant à l'article vingt trois le contenu en est vrai, et 
comme ci-dessus je l'ai entendu dire à beaucoup de chré- 
tiens, lesquels étaient et sont fort scandalisés par ledit Juan 
Blanco, et j'ai entendu dire à certains que celui-ci se van- 
tait de prendre ces informations, et contre les personnes, 
comime ledit Miguel de Cervantes, qu’il avait pour ennemis, 
afin que, si elles disaient quelque chose en Espagne, leurs 
témoignages et dires ne fussent ni valables ni accueillis. 


24° Quant à l’article vingt quatre, il en est de même que 
pour l’article vingt trois, et j'ai entendu dire et répéter par 
beaucoup en Alger ce que ledit article allègue et contient. 


25°. Quant à l’article vingt cinq, étant continuellement 
enfermé dans cette chambre obscure et chargé de chaînes, 
j'ignore si le contenu en est exact, mais je l’ai entendu 
affirmer par certains chrétiens. | 


Laquelle relation et déposition, en la forme et manière que 
j'ai susdites, représente la vérité, et comme telle je l’affirme 
et la jure, et prie qu'on lui donne foi et véritable crédit, et 
je la signe de ma main en Alger, le 21 d'octobre 1580 - 
Pedro de Ribera, notaire apostolique. — Le docteur Sosa. 
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+ Moi Fr. Juan Gil, de l’ordre de la très Sainte Trinité, et 


rédempteur des captifs pour S.M. en cette ville d'Alger, 


affirme connaître le docteur Antonio de Sosa, actuellement 
captif en Alger, pour l'avoir intimement connu et fréquenté 
tout le temps que j'ai séjourné en Alger, gt je sais qu'il est 
de tel honneur et de telle qualité qu'en tout ce qu'il a dit 
ci-dessus, il n’a rien dit que la pure vérité, qu'il en est 
ainsi, que cette écriture est de sa propre miain, et la signa- 
ture ci-contre la sienne; en témoignage de quoi j'ai signé 
aussi de ma main aujourd’hui vingt deux octobre 1580 en 
Alger. — Fr. Juan Gil, rédempteur des captifs. 


+ place du sceau. 


Traduction de 
MARTIAL DOUEL. 
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L'Œuvre Colonisatrice de ia France 


jugée par l’Angleterre 


D'après un livre récent {f) 


H y a deux ans que cet ouvrage a paru, et il a certai- 
nement été composé en un temps où le Monde ne nous 
admirait pas. Îl conserve cependant son actualité en 
ces jours d’exposition coloniale, avec d'autant plus d’in- 
térêt, peut-être, qu'il diffère davantage des littératures of- 
ficielles dont nous fûmes saturés. Il ne peut nous être 
indifférent d'entendre un autre son de cloche, même si 
nous n’admettons pas les conclusions de l’auteur. 

L'auteur, — un Australien, est spécialiste des ques- 
tions coloniales, et par là mérite doublement notre 
considération. Ses ouvrages antérieurs, sur les problè- 
mes du Pacifique, ont une valeur reconnue, et sa thèse 
de doctorat, que voici, l’a fait choisir, malgré de redou- 
tables compétitions, pour occuper la chaire d'histoire mo- 
derne à l’Université de Sydney. L'œuvre est luxueuse- 
ment présentée — seules les universités anglaises peu- 
vent se permettre une typozraphie aussi parfaite. La s0- 
lidité de la documentation est attestée par une bibliogra- 
phie de 51 pages. Ajoutons que, pour une thèse anglaise, 
le Hivre est assez bien composé ; le dessin est net, et l'on 


(t} 4 Historg of French Colontial Policy, 180-285, par SH. 
Rosears, -— © vol, 741 @. 25 cartes et diagrammes. London, P. & 
King & son, res. 
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sait où l’on va. Regrettons toutefois que l’auteur, par un 
scrupule dont il nous fait part dans sa préface, ait re- 
noncé au plan constructif plus logique qu'il avait d’a- 
bord envisagé, 

Le livre comprend deux parties : 1) French policy in 
Theory ; I) French Policy in practice. La première ‘par- 
lie éludie, d'après les discours des Parlementaires et des 
hommes d'Etat, les ouvrages des théoriciens, la Presse 
quotidienne et les Revues spécialisées, les doctrines of- 
ficielles françaises en matière de colonisation. La deuxié- 
me partie étudie successivement dans chaque colonie, 
prolecloral et territoire sous mandat, l'application de ces 
théories. Cette exposition a quelque chose d’un peu factice 
la plupart des faits énoncés ayant déjà été utilisés au cours 
du développement qui précède. Ainsi le lecteur a sou- 
vent l'impression du déjà vu, et l'intérét faiblit. L'auteur 
a préféré « manger son pain blanc le premier », ce qui 
peut sc soutenir. Mais alors n'aurait-il pas mieux valu 
rejeter loutes ces monographies en appendice, et réser- 
ver pour sa conclusion, qui est assez mince, une partie 
des idées-et des démonstrations prodiguées au début ? 

Jl est a d'être juste envers un ouvrage de la qua- 


lité de celui-ci — vaste érudition, précision du détail, 
sincérité évi , — : i i 
ité évidente, alors qu'on dispose de si peu de 


place æ ue le brillant talent de l'auteur semble ne ser- 
vir qu à faire ressortir davantage ce que ses conclusions 
ont de blessant pour notre amour-propre national. H4- 
tons-nous d'affirmer tout le bien que nous pensons de 
M. Roberts — avant de résumer tout le mal qu'il dit de 
nous. Sommes-nous vraîment si mauvais que cela ? Nous 
avons beau être persuadé du contraire, l'argumentation 
serrée de l’auteur fait presque chanceler notre certitude : 
telle est la force de l’ironie, — l'ironie est le plus char- 
mant travers de M. Roberts, et l'emploi de cette arme re- 
doutable et française, qui, tel le boomerang, se retourne 
parfois contre qui l’a lancée, fait pressentir que l’écrivain 
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n'est pas sans avoir fréquenté quelques bons esprits de 
chez nous. | 

Il n'en reste pas moius australien, et c’est peut-être ce 
hasard de naissance qui est responsable de la mauvaise 
opinion que M. Roberts a de nous ? 

L'auteur nous dit lui-même dans sa préface que l’ori- 
gine de son livre est due à des études antérieures sur la 
politique française dans le Pacifique. Sans doute serait-il 
différent si M. Raberts n'avait tout d’abord connu la 
l'rance dans cette région où l'impérialisme australien a 
si longtemps craint une rivalité française ; on sait que ce 
sont les instances de l'Australie qui ont déterininé l'aban- 
don de la colonisation pénitentiaire en Nouvelle Calédo- 
nie ; le condominium des Nouvelles Hébrides est égale- 
ment une causc de friction journalière entre les deux gou- 
vernements. Enfin l'Australie ne voit pas sans inquiétude 
le développement de la main-d'œuvre jaune à proximité 
de son territoire, et les efforts de M. Sarraut pour mettre 
en valeur nos possessions d'Océanie en faisant appel aux 
coolies Indochinois ont vivement alarmé les partisans de 


- la White Australia Policy. Aussi, l'axe de la pensée de 


l'auteur ne cesse pas d’être constitué par ses souvenirs 
d’Australasie ; ce sont eux qui dans le dépouillement des 
documents qu'il a si consciencieusement compulsés, dé- 
terminent le choix du détail caractéristique, que l’art de 
l'écrivain met en valeur de façon fort heureuse. Qu’on 
nous entende bien: nous n’accusons point l’auteur de par- 
tialité : nous cherchons simplement à nous expliquer une 
hostilité latente contre Ja colonisation française, hostilité 
qui apparaît à chaque pas, malgré Les efforts visibles pour 
E dominer, dans des parenthèses narquoises, prétéritions 
sarcastiques, épigrammes dédaigneuses, où se sent le 
mépris du spécialiste pour l'amateur. 

Ainsi, le livre est avant tout l’œuvre d’un Australien. 

Cette remarque une fois faite, reprenons les idées de 
l'auteur dans l’ordre où il les présente. 
21 


La France n’a pas la téte colonisatrice, c'est évident 
pour M. Roberts. Cela apparaît d’abord, historiquement, 
dans les difficultés éprouvées, dès le début de la 3° Répu- 


blique, par les partisans de l'expansion coloniale. Les ex- 


péditions coloniales, bien qu'encouragées parce qu'elles 
sont un dérivatif aux instincts belliqueux de la France et 
servent de grandes manœuvres aux Etats-Majors en vue 
de la « Revanche », sont en général mal vues du public. 
Le pays, qui n'y comprend rien, se méfie des aventures 
coloniales, et le Parlement refuse les crédits indispen- 
sables. Les quelques esprits clairvoyants (M. Roberts nous 
en reconnaît quelques-uns : Jules Ferry, Jules Harmand, 
Galliéni, Etienne, Lyautey, Sarraut et Carde) sont en but- 
te aux attaques des politiciens qui paralysent leur action, 
de la Presse, dont les railleries ameutent contre eux 
l'opinion. 

« Cette véritable répulsion a été le trait dominant 
« de la colonisation française : sans elle, l’histoire de 
« l'expansion française dans les cinquante dernières an- 
« nées perd tont son sens, ear chaque colonie en éprou 
« va les effets... C'est fa trame que l’on retrouve pit- 
..« tout, el pratiquement tous les faits ayant rapport avec 
& la colonisation peuvent y trouver leur explication... Ja- 
« Anais lex colonies, en Angleterre, même dans les « thir- 
« Lies », et à l'époque de la « grande trahfson » de Glad- 
«Alone au Transwaal, n'ont provoqué une fureur d'oppr- 

sition attési unanime », 


La raison principale de cette hostilité, c'est la crainte 
de voir détourner vers les colonies les forces militaires qui 
devraient être utilisées sur le Hhin : 

« Quicosique prôénait l'expansion coloniale faisait fi- 
« gure dé Germanophile, Tout gaspillage de ressources 
« économiques ét de forces humaines dons deà avénitu- 
«res coloniales lointaines... était non seulement une 
« molidresan mais presque une hnite trahison, » 
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Les territoires une fois conquis, la France ne sait que 
faire de ses possessions nouvelles, et les théories les plus 
absurdes, les plus contradictoires et les plus coûteuses 
sont mises en avant pour l'exploitation des colonies (M. 
Roberts joue fort agréablement sur le sens du mot ex- 
ploiter. On sait que depuis Carlyle l’histoire anglaise a 
pris le goût des calembours). — L'auteur, partisan con- 
vaincu de l'autonomie et du système des Dominions, n’a 
pas assez de sarcasmes pour les adeptes de l’Assinilation, 
pour qui la colonic est un prolongement de la métropole, 
et qui désirent faire bénéficier leurs « frères noirs » des 
hienfaits du « Code Napoléon » et de l’u admirable admi- 
nistration française » — nous retrouvons fci In White 
Australia Policy et le goût des Anglo-Saxons pour Gobi- 
neau, —— D'ailleurs, « le refoulement » des indigènes « 
d'aussi lamentables conséquences. On ne voit pas très 
bien où vont les préférences de l’autéur en matière de po- 
litique indigène : il s’apitoie sur le sort des indigènes - 
congolais contraints aux « travaux forcés », tandis qu’il 
nous reprochera de fairé voter les paris dans l'Inde, ut 
d'accorder Ja franchise électorale à certaiftes communes 
du Sénégal, ce qui fait que les négresses, sur le point d’é- 
tre mères, se dépêchent de prendre le train pour faire de 
leur fils un électeur. 

Pour la politique économique, elle est également « gro- 
tesque » — M. Roberts a pour ce mot le mêtrié faible que 
le vicomte Snowden, — La mise en valeur des colonics 
est étroitement subordonnée aux intérêts des industries et 
du éomimerce de la métropole, qui les considère tantôt 


comme de simples fournisseurs de matières premières, 


tantôt oomnine de dangéreux concurrents, Aussi, les tarifs 
douaniers se moquent-ils des «réalitéa géographiques». LA 
Nouvelle Calédonie, paraît-il, aurait intérét À uüñe union 
douanière avec l'Australie au lieu de faire vonir de Fran- 
cé, à grands frais, les produits qu'elle pourrait trouver 
chez ses voisins à bien meflleur compte. L'assimilatien 


SN, 
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douanière avec la France ne joue que contre les colons, 


lorsqu'il s’agit d'interdire l’entrée des produits étrangers, 


tandis que les intérêts des planteurs des « vieilles colo- 
uies » sont sacrifiés à ceux des cultivateurs de bettera- 
ves. 

En matière politique, enfin, aucun effort n’est Lenté 
pour donner aux colonies un régime libéral qui leur per- 
mette d'acquérir le sentiment de leur responsabilité, de 
prendre sur place les décisions qui les concernent, et de 
chercher à réaliser par elles-mêmes l’équilibre financier 
sans lequel l'expansion coloniale n’est qu’une duperie. 
Le régime algérien lui-même, bien que le plus évolué, est 
à peine comparable à celui des « Crown Colonies », les 
dernières venues des colonies anglaises, 

De ce désordre, de ce gaspillage, — de ces échecs —, 
la grande responsable est l'Administration : administra- 
tion centrale du Ministère des Colonies — le ministre est 
un ministre martyr qui n'accepte jamais ce poste qu’en 
altendant qu’on lui en trouve un autre plus reluisant — 
les bureaux omnipotents, ignorants, tracassiers et tyran- 
niques — l’administration locale, composée des rebuts de 
l'administration métropolitaine, envoyés en disgrâce, et 
re connaissant même pas la langue des pays qu'ils gou- 
vernent. 

En somme, pour M. Roberts, les méthodes françaises 
presque partout échoué, et là où des réussites par- 
tielles ou temporaires ont pu être enregistrées, — au Ma- 


_/T0€, en Indochine, à Madagascar et à Nouméa, — ces 


-" médiocres -résultats sont dus aux ressources naturelles du 


pays, en dépit des méthodes françaises, ou à ce fait que 
les gouvernements se sont inspirés des méthodes anglai- 
ses. Ainsi Lyautey au Ma: © 

« Lyautey avait un passé ct des théories. L'expérience 
« de l’un, l’exécution des autres se combinèrent pour 
«“ faire de lui un des grands coloniaux français, — et non 
« le moindre. Toute sa vie, Lyautey avait servi aux colo- 
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« nies. Il avait débuté en Algérie et au Tonkin, imbu 
« d’un profond respect pour les méthodes coloniales bri- 
« tanniques : plan ordonné; exécution rapide. Sur la rou- 
« te du Tonkin, il résumait ainsi ses impressions, arri- 
« vaut accessoirement, par un procédé négalif, à se rendre 
« compte de ce qu'il désirait : « La puissance anglaise : 
« unité de plan, continuité de dessein, stabilité de gou- 
« vernement, méthode inflexible et exécution immédi4. 


« te, — un sens pratique, une ténacité, une adaptation 
« essentiellement élastique au pays et au elimat, — en 


« un mot, tout ce que nous n'avons pus... » 

Ailleurs ce sont, les ressources naturelles qui trio 
phent de l'incapacité des Français. Pour ce qui est de 
Nouvelle Calédonie : 

« Quoique retardée par la disette de la main-d'œuvre et 
« par son isolement du reste du monde français, la Nou- 
« velle Calédonie est en ce moment prospère, peut-être 
« parce que, comme l'Indochine, elle est à de certains 
« égards un pays essentiellement riche... Mais. malgr‘ 
« les perspectives optimistes du moment, l'histoire de la 
« Nouvelle Calédonie, comme celle de la majorité des co- 
« lonies françaises, est surtout une histoire d'échecs. 
« d'expériences malheureuses. En particulier la dispari- 
« tion et la décadence des indigènes proclament la ban: 
« queroute des efforts de la civilisation française dans 
« le pays : les théoriciens et les Parlementaires peuvent 
«_ parler des devoirs sacrés d’une puissance colonisatrice : | 
« l’état des réserves indigènes dans ce groupe des Mers 
« du Sud donne un démenti à leurs déclarations et à leurs 
« allégations. Cependant la Nouvelle Calédonie est indis 
« cutablement une des plus prospères des colonies fran- 
« çaises, — ce qui est un bon commentaire de la nature 
des efforts français dans l’ensemble. » 

Ce n'est pas non plus notre faute si l’Indochine a sur- 
monté les difficultés des débuts : 

« Dans l’ensemble, l’Indochine est le triomphe le plus 
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éclatant de la colonisation française, elle qui avait été 
«son plus remarquable insuccès jusqu'en 1897. Jusqu'en 
« 1950, si l’on excepte la période de Doumer, on pour- 
« rait presque dire que f’indochine + connu peu à peu 
« J'essor de la richesse, malgré tous les efforts des Fran- 
« çais pour l’empêcher, Même leurs théories coloniales, 
« Leurs fonctionnaires et les divagations de Paris n’ont 
« pu empêcher ce triomphe, et il est oiseux de se de- 
‘ mander combien plus grand aurait été ce progrès si le 
« Tonkin n'avait été jusqu’en 1897 le synonyme d’im- 
“ puissance coloniale, et si les bureaux de Paris n'avaient 
“ pas constamment contrecarré les méthodes de progrès 
« des Pau} Bert, des de Lanessan, et en grande partie cel- 
« les de Doumer. ; Comment expliquer l'inexpliquable ? 
M. Roberts suggère avec humour : « Ce qu'il y à de cu- 
« rieux L'esi que ce succès est dû, en grande partie, à des 
« hommes politiques radicaux, qu’on avait exilés là-bas, 
«OÙ à peu-près, pour se débarrasser d'eux : de Eanessan, 
“ Doumer, Sarraut, Maurice Long entrent tous dans cet 
« Le catégorie, et ce sont | précisément les hommes qui 
«_ Ont fait l’Indochine pour la France, » (3) Le chapi- 
tre se termine sur une phrase dont l’amabilité n'échap- 
pera à personne : « Est-il correet de dire que la France a 
réussi en Indochine, on simplement que J'Indochine a 
réussi ? » ‘ 
Ft P'Aigérie, dirai-on ? Sans doute at-elle trouvé gré- 
ce devant le sévère critique # — Hélas, M. Roberts se 
Charge de refroidir notre enthousiasme. 1] nous en aver- 
tit dès la préface : « J'avais sbordé l'étude de l'Algérie 
“« avec une grande admiration pour l’œuvre accomplie 


‘1j JT semble Diem que M. Roberts S'exag j 
] M. S'exagère }a violence des 
théories fn farti rädical-socialiste, que beauconp d’Angiais tra- 
duisent pse : socialiste avancé, L'idée suggérée es celle-ci : Ja 
Frère à envoyé li-bes des révolutionnaires qui ont pris Je 


contre-pied des Théories métnmolitaines Ti 
Strecbs, Politaines, ce qui expliqre feur 
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« là par la France : mais lu force de la réalité in a obli- 
« gé à prendre une position neliement contraire... » 

Et le chapitre consacré à notre grande colonie est un 
des plus pessimistes, Le mot « échec » revient plus de dix 
fois sous sa plume. L'Algérie, c’est le chainp d’expérien- 
ces de toules les méthodes coloniales françaises. 

« Si l’on considère l'Algérie d’après 1914, on voil par 
quelle tragique illusion de l'imagination {'révoxl l’ara- 
dol y voyait une « Nouvelle France » — ce rêve cher aux 
Ferry el aux Elienne du siècle dernier... L'Algérie n'a 
pas été un épisode heureux de Ja colonisation française. 
Elle a survécu plus en dépit de la politique française que 
grâce à elle... » 

Mais ce sont les îles du Pacifique qui excitent le plus 
la verve railleuse de M. Roberts. Nous avons là, vraiment, 
des impressions personnelles ei directes, d'un pays que 
J'auteur a visité, et nous pensons invinciblement aux ta- 
bleaux. que M, Somerset Maugham nous à peints, non 
seulement il est vrai des établissements français, mais 
de toutes les îles du Pacifique. 

« ,,.Les établissements français en Océanie demeurent . 

«_ pittoresques et primitifs. Lertr isolement le leur permet, 
«“ Je tempérament des indigènes rend tout ke reste difficile, 
«+ ct Ja stérilité de l'administration française locale empt- 
“ che tout résultat. L'avenir des Iles dépend donc des 
«“ immigrants étrangers, — des Chinois jusqu'à ce jour, 
« et..., à l'exception des prospères Îles-sous-le-vent, ce 
« groupe à rapporté peu de chose à la France, si ve 
« n’est un abri pour les moins efficaces de ses petits 
« fonctionnaires. Mais d'autre part, on lui doit. toute 
“ une floraison de problèmes sans aucun rapport avec 
« sa grandeur et son importance... Les Iles sont au 
“7 même point qu'il. y a cinquante ans... Elles sont à 
« 30.000 lieues de Paris, et tout le monde y est heureux, 
même dans la discorde. Dès lors, pourquoi changer. ? 
« — telle est l'attitude française habituelle, La lantana . 
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« 8 étend et les hibiscus poussent ; les indigènes dispu 
« raissent mais ceux qui restent constituent pour Îles 
« Français un gibier fauve et appétissani.… et après lou, 


« les Ï 
îles ne sont-elles pas soumises à ce mot d'ordre : : 


« ar’iana » (à demain les affaires sérieuses). La loi insi- 
« nuante et assoupissante des insulaires enveloppe ici la 
« mentalité française, et sous les arbres de flamme les 
« cafés permettent tous les plaisirs parisiens. » 


* 
LE] 


| Après un spectacle aussi désolant, il est naturel que 
- l'esprit de l’auteur se reporte vers des objets plus riants 
et la conclusion nous ramène à l’Empire Colonial Britan- 
nique. À vrai dire, nous ne l’avions jamais perdu de vue 
el l’auteur ne fait que réunir dans une comparaison ve 
vie, des remarques disséminées dans le cours de l'ouvra- 
ge. Au fond, la France n’a nul besoin de colonies : pays 
essentiellement agricole, rien ne l’obligeait, comme l’An- 
gleterre, à chercher des débouchés pour son industrie ; 
pays à faible natalité, elle n'avait pas à trouver, comme 
l'Angleterre, des territoires neufs où déverser son excé- 
dent de population. Ainsi, la France n'a pour ainsi dire 
pas de colonie de peuplement, qui puisse se comparer 
aux Dominions Britanniques : l’Algérie elle-même, par 


=” HS ENS ; . ; 
lorigine de sa population blanche, étant une colonic 


latine et non française. La colonie n'existe que pour Ja 
mé ropole, « presque pour le fonctionnaire métropoli- 
> Le . « | 

laiñ », d’où cette centralisation absolue, ce mépris des 
À 


JARInAEatons indigènes, qui conirastent si vivernent 


avec la décentralisation anglaise, avec l’autonomie ac- 

cordée aux Dominions, avec le système de Indirect Rule 
La supériorité du système anglais ne fait donc ee 

doute pour l’auteur. | | 
Nous ne saurions Jui en voiloir de son patriotisme. D'ail. 
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leurs, reconnaissons-le, ses critiques comportent une part 
de vérité. On trouve dans la politique coloniale anglaise 
_- souvent favorisée par la nature el les circonstances — 
une continuilé de vues, une persévérance dans l'effort, 
qui manquent à la politique française. Les critiques de 
M. Roberts sont parfois fondées : que les principes pro- 
clamés dans les discours des parlementaires n'ajenl pus 
toujours été appliqués dans la pralique, personne ne le 
nie. Que l'opinion publique ne sc rende pas toujours 
compte de l'intérêt des questions coloniales, cela n'est 
malheureusement que trop vrai. Que les colonies soient 
encore parfois sacrifiées à la Métropole, que l'adminis- 
tration centrale n’ait pas toujours à cœur de seconder 
les efforts des colons, que, malgré des progrès que M. 
Roberts lui-même est obligé de reconnaître, il y ait eu, 
il y ait encore des hésitations, des flotiements, des dé- 
faillances, tout cela, nous l’admeittons. Faut-il en con- 
clure « que le symbole des colonies françaises, c’est ce 
ministre de l'Intérieur de Tahiti, qui n'a sous ses ordres 
que les chèvres de la montagne » et que « Tartarin est le 
type du coton français » el qu'en définitive « l'œuvre 
française, plus héroïque qu’efficace, est loujours pleine 
de fautes et de gaspillages » ? 

Nous craignons que M. Roberts, de la meilleure foi 
du monde, n'ait pas sn se dégager entièrement de cer- 
taines idées préconçues. Pent-être aurait-il gagné à vi- 
siter un peu ces pays dont — Tahiti mis à part —ilne 
parle que par ouï-dire. M. Roberts a préféré se doeurien- 
ter dans les Bureaux, dont il dit par ailleurs pis que pen- 
dre. Je sais bien qu'il s'en excuse spiritucllement en 
disant : « On fait des livres sur le Moyen-Age ». — Îl 
semble que son livre soit dominé par certaines idées qui 
avaient cours en Angleterre lorsqu’elle était encore pour 
nous « la perfide Albion » (Gi) — à l’époque où Kipling, 


(1) Comment l'auteur ose-t-il employer ce vocable suranné ? 
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qui, depuis, a changé d'avis, uous décrivait dédaigneu- 
sement sous les traits des Bandar-Logs : « Ils se vantent 
el bavardent, et prétendent qu'ils sont un grand peuple 
qui va faire de grandes choses dans la Jungle, mais la 
chute d’une noix détourne leur esprit, et tout est oublié ». 
Certes, les Anglais ont fait de grandes choses dans 
leurs Dominions. Mais n'ont-ils pas sur nous plusieurs 
siècles d'avance ? Les colonies françaises sont encore 
dans leur enfance. L'Australie de r850 — soixante ans 
après l'occupation, était-elle beaucoup plus avaricée que 
l'Algérie de 1890 ? Et cependant, bien des difficultés lui 
avaient été épargnées. Bien avant qu’il existât en Algérie 
une question indigène, cette question était résolue en 
Australie. Peut-on nous reprocher d’avoir hésité à sui- 
vre son exemple ?... Nc faisons pas de polémique : les 
quelque 60.000 indigènes qui ont résisté en Australie 
aux méthodes colonisatrices de l'Angleterre, parqués dans 
les camps de concentralion ou refoulés dans les icrritoi- 
res déserliques du Never-Never, sont maintenant pro- 
tégés par les lois qui protègent le kangourou et l'orni- 
thoryaque. Et comme cette réduction d’un peuple à l’é- 
tat de curiosité zoologique simplifie les problèmes politi- 
ques ! Même s'ils possédaient le droit de vote, les Abori- 
gènes ne pourraient empêcher le gouvernement de Can- 
berra de poursuivre sa politique de « White Australia ». 
Quant aux tarifs douaniers, le moment n'est guère 
choisi pour nos colonies de les abaisser devant les mur- 
chandises anglaises, puisque l'Empire toul entier ne 
songe plus qu'au Zollverein. Quant à l’autonomic fi- 
nancière, il semble, d'après l'exemple de l’Ausirelie, 
a pas toujours l'équilibre du budget. 
Mais-fous aurions, en ce moment, mauvaise grâce à in- 
sister. 
_ Malgré ces réserves, le livre de M. Roberts est à lire. 
Fortement documenté — et d’ailleurs très agréablement 
écrit, abondant en formules heureuses, il constitue une 
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question. Dépouillé de quelques longueurs, il mériterait 


une traduction française : répétons-le, il n’est jamais 
inutile de s'entendre juger sans indulgence. 


R. ANDRAUD. 
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ET 


INVENTAIRE 


DU FONDS DE L'ALGERIE 


AUX ARCHIVES NATIONALES 
(F80) 


ADDITIF 


Divers dossiers sur l'Algérie provenant de résidus, ont 
été retrouvés aux Archives Nationales. Voici l'indication 


de ces documents qui s’intègrent normalement dans la 


sous-série F8 dont l'inventaire a été publié dans la Re- 
vue Africaine (n°* 335-336, 2° et 3° trimestres 1928. p. 
249 et sq. ; 338-339. 1" et 2° trimestres 1929, p. 68 et 6g). 


G. BOURGIN et M. DILLAYE. 


1830 ii} 


Renseignements généraux d'avant 1830 réunis en vue 
de l’expédition : chronologie algérienne (1515-1830) ; lis- 
te des bey-pachas ou beys d’Alger (910-1830) ; traduc- 
tion du traité entre le calife d’Espagne et la république 
de Pise, 1374 ; « réflexions sur les causes de la décaden- 
ce de notre commerce d'entrée à Tunis » s. d. et sans 


“signature [mémoire, dit une annotation, joint à la lettre 


d M. de Châteauneuf du 20 Xbre 1787, n° 28]; sta 


À. (1) Dossier retrouvé en janvier 193 


dd 
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tistiques commerciales du Consulat de Tunis (1788) ; : 
organisation du régiment des dromadaires par Bonapar- 
te en Egypte (an VII); mémoire sur le commerce de 


Tunis, non signé (? 1812) ; extraits et copies de l’« An- 
nuaire historique » de Lesur (1829-1830). 

Notes sur la colonisation dans la régence d'Alger ; 
service du Trésor ; envoi d'animaux vivants en France ; 
note de M. d’Aubignosc pour le ministre de la Guerre 
sur l’évacuation ou la conservation d'Alger (décembre) : 
rapports et procès-verbaux de la Commission du gou- 


vernement instituée le 6 juillet 1930 par le commandant | 


en chef (Les rapports portent l'approbation de Bour- 


mont ; près de la Commission Bon Denniée). 
Tableau analytique des actes du gouvernement d'Al- 
ger (sept. 1830 - mars 1837). 


1831 


Extraits et copies de l’« Annuaire historique » de Le- 
sur. — Mémoire sur l’état des possessions françaises 
jusqu'au et y compris le gouvernement du Mal Clauzel. 
— Notes pour une critique du projet de traité ayant 
pour objet d'abandonner au frère du bey de Tunis les 
provinces de Constantine et d'Oran. — Rapports sur 
l’état des provinces d'Oran et de Constantine, — Tra- 
ductions de lettres du bey de Constantine et du bey 
de Titteri. — Rapport politique, militaire et adminis- 
tratif sur la Régence d'Alger (juin). — « Mémoire sur 
l'« agriculture applicable à la colonie d'Alger ». — 
Correspondance de la guerre et de l'Intérieur. — Rap- 
port du général Boyer sur les événements qui se sont 
succédés dans la province d'Oran. — Minutes d'ordon- 
nances royales. — Projet d'instructions pour le Lt Gl de 
Rovigo. — Tableau du mouvement de la population, 
de juillet à septembre. — Tableau analytique des actes 
du Gouvernement d'Alger (avril 1831 - janv. 1832). 


1680 
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1867 ii) 


Note pour la rédaction de la « situation de l'Empire ». 
— Adresses à l’occasion de l'attentat du 6 juin 1867 
(conseil municipal de Dellys ; de Mostaganem ; de Bli- 
dah). Etat des dossiers ressortissant de l’ex-ministère de 
l'Algérie et des colonies gardés au cabinet du ministre 
de la Marine. — Pétition d’Alsaciens-Lorraiîns de Lich- 
tenberg en faveur de l'annexion à l’Algérie du Maroc, 
de la Tunisie et de la Tripolitaine, et de la réorganisa- 
tion de l’Europe. — Analyse par l'Intendant militaire 
de la 2° section, à El-Biar, du travail de l'abbé Richard 
sur la découverte des eaux souterraines par la géogno- 
sie et la géologie. 


AAA 


{1) Dossier retrouvé en janvier 1932. 


Fernand BenoîrT. — L'Afrique médiüerranéenne : Algérie, Tunisie, 
Maroc (Collection de l'Art français, dirigée par Georges Wil- 
denstein), VIN, 126 p., 192 pi. in-4°, Paris, Les Beaux-Arts, 1931. 


Le titre choisi par Fernand Benoît exprime clairement son 
dessein et fait prévoir les conclusions de son livre. Ji s'efforce- 
ra de montrer la Berbérie vivant, depuis les âges préhistoriques 
jusqu'à nos jours, en liaison avec les autres pays méditerra- 
néens et leur emgruntant les différentes formes de sa culture. 
Et certes, on ne peut parler d'un développement de la culture 
africaine. La civilisation n'y est que reflets successifs. Si son 
art peut nous donner l'illusion de quelque continuité, c'est 
que certaines régions ont été assez continuement ses inspira- 
trices. L'auteur a eu raison de souligner la part considérable 
qui revient à l'Orient — Syrie, Perse, Egypte — dans l'histoire 
des erts nord-africains. Evidente à l'époque punique et à l'épo- 
que musulmane — l'influence andajouse n'étant au fond que 
de l'influence orientale qui a pris un chemin plus long pour 
lui parvenir — cette part est notable même à l'époque romaine 
et à l'époyne chrétienne. Stéphane Gsell a montré, dans des 
pages devenues classiques, Île caractère oriental de l'art chré- 
tien d'Afrique. La Berbéria fait géographiquement partie du 
monde méditerranéen, mais elle apparaîñt beaucoup plus tribu- 
taire du Levant que des pays riverains du bassin occidental. 
Et peut-être n'est-il pas absolument juste de reprocher à l'Euro- 
pe — à notre Europe —, comme semble le faire F, Benoît, de 
s'être « désintéressé de sa mission méditerranéenne » à l'égard 
de la côte d'en face, En admettant la réalité d'une mission, 
qui est un concept bien moderne, on conviendra que l'attitude 
des colonfes phéniciennes, de l'Afrique chrétienne « séces8io- 
niste » et du Maghreb musulman ne favorisait guère des rapports 
qui eussent été, sauf exception, plus profitables à la Berbérie 
qu'à l'Europe. Les hasards de l'histoire politique ont, sur le 
tard, noué ces relations et ont fait entrer la Berbérie dans le 
rayonnement de la France; mais cette orientation nouvelle 
imposée aux destinés nord-africaines apparaît plutôt comme un 
hasard — hasard frovidentiel, je le veux bien — qui rompt 
le cours traditionnel de ces destinées. Rien ne faisait prévoir 
jusque-là la formation de ce « visage français de l'Afriqus », 
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auquel F. Benoît a consacré son dernier chapitre, le plus neuf 

et rrobablement le meilleur de son livre. 

Pour être moins inédits, les neuf chapitres qui précèdent n'en 
constituent pas moins autant d'« Stats de la question », dont on 
ne Saurait trop recommander la lecture, F. Benaît, qui a été 
formé aux bonnes méthodes de J'Ecole des Chartes, n'ignore 
rien des travaux consacrés à son énorme sujet — sa bibliogra- 
phie, où aucun travail essentiel n'est omis, suflirait à le prou- 
ver — et il est évident qu'il a vu lui-même Ja plupart des 
monuments et des objets dont il parle. On serait presque tenté 
de lui reprother d'avoir voulu être trop complet dans cette 
synthèse de moins de cent fages, d'avoir examiné trop d'œu- 
vres dans une revue forcément rapide et qui donne de temps 
à autre l'impression d'être hâtive. Les spécialistes s’y retrou- 
veront ; ils corrigeront les quelques négligences de détail qui 
ont échappé à l'auteur; le lecteur non initié sera peut-être 
quelque peu essoufflé par cette chevauchée ; mais il aura, pour 
se reposer et fixer ses idées, les 497 photographies, remarqua- 
blement choisies, éloquemment confrontées et d'une excellente 
exécution technique. 

Le texte, avec les renseignements qu'il apporte, les constata- 
tions qu'il expose et celles qu'il suggère, la documentation figu- 
rée et les légendes qui l'accompagnent, là bibliographie si abon- 
dante et l'index si soigneusement établi, font de ce livre un 


instrument de travail précieux et un très bel onvrage de bihlio- 
ihèque. 


Georges MARÇaIs. 


Gaston VWiEr, — Album du Musée arabe du Caire (Publications 
du Musée arabe du Caire), 100 planches en photogravures, 
in-8e, Le Caire, Imprimerie de l'Institut français, 1930, 


La collection publiée par ie Musée arabe du Caire, qui comp 
tait déjà le beau livre d’Ali Bahgat Bey et d'Albert Gabriel sur 
leurs Fouilles d'Al-Fousiât (Cf. Revue africaine, 1922, p. 512), un 
recueil de planches consacré à la céramique égyptienne et le 
catalogue dressé par Gaston Wiet des lampes et bouteilles en 
verre émaillé, est en train, grâce au même Gaston Wiel, de s'en- 
richir uotablement. C'est à sa proçre activité scientifique et à 
celle que son exemple et ses sollicitations ont su inspirer aux 
travailleurs français du Caire que nous devrons, bientôt huit ou 
neuf volumes importants sur les séries musulmanes du Musée. 

Sans attendre que ces monographies aient vu le jour, il a 
jugé utile de donner un album des pièces les plus caractéris- 
tiques des diverses séries. On doi lui en être fort reconnais- 
ant, Chacune de ces cent photogravures, d'une parfaite exé- 
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cution, est accompagnée d'une notice de quelques lignes, 


indiquant avec la plus grande clarté les dimensions de l'objet, 


nce et la date, quand on a pu Îles déterminer, ainsi 

re Se a cuaeites de style qui doivent retenir notre atten- 

tion. Ce texte français est traduit en arabe par Hasan Hawary 

et en anglais Far Creswell, deux noins qui donnent naturelle- 

ù nfiance. 

où ate de posséder, Si bien présentée, l'image de 

“es pièces dont beaucoup sont déjà justement célèbres. tee 

les stéles funéraires, qui feront l'objet d'une PRDHEAUSR ip ü- 
grale de Hasan Hawury et de Husein Râched, nee 
étonnante épitaphe de 858 due au ciseau du MÉPROIE ne 
cette inscription que son style exubérant autoriserail ë à. el 

au moins du Xle siècle et que signala naguère S. Fury se 
un article de Syria comme le plus ancien texte en cor Des 
wrnemental. Les bois sculptés auxquels Jean David Re e 

Edmond Pauty doivent consacrer deux volumes de jà es 
sont représentés par des pièces capitales, RHenDers ee 
jrises à personnages du X° siècle provenant du palais es khe è 
fes Fâtimides et par le miluäb fameux de Saïyda june 
rXile siècle) qu'étudièrent Ravaisse et Van Berchem. ee 
métal, les beaux chandeliers ‘le bronze et de cuivre ne ie 
les guéridons, Îles lustres, les brûle-parfums, les ‘0 ne . 
écritoires, nous entrons dans un des domaines propres de . : 
\Wiet, puisqu'il annonce la publication des Objets en. Re t 
inscriptions hisioriques. La céramique pos He _P ne 
exhumée au cours des fouilles de Fostäf, nous était ee ne 
nue par un voluine de planches, que GO OMOre ce Fe sen 
taire du regretté Aky Bahgat Bey et de Félix tee . 4. 
en outre signaler d'ici peu dans la présente Rerue Vin he . 
étude d'Armand Abel sur Gaïbi et Les grands faienciers ee 
poque mamilouke. Une page groupe des filtres de. ARLES es 
curieuses dentelles de terre cuite, qui doivent ètre pu a e 
Pierre Olmer. Puis viennent les tissus, révélation récen . 
art encore tout imprégné de Ja tradition copte et qui ee 
geifet avoir constitué une des spécialités des artisans de sion 
d'Egypte ; enfin les verres, les bouteilles 1e les Rs : ces 
quées, orgueil du Musée arabe du Caire, J'ai dit que Gasio 


“Jui-même avait étudié l'ensemble de ces documents précieux 


d'art aiyoûübile et mamluuk. Le catalogue des Lampes e 
tes en verre émaillé paru en 1929 forme un A LE Hi 
somptueusement illustré ; nous uvons plaisir à Hi un 
l'Altbum quelques-unes de ces pièces d'un galbe si fier due 
décor si ingénieux, tar d'œuvres aussi parfaites on ne Ssauré 
rosséder trop d'images. | 
Georges MARÇAIS. 


22 
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Rudi Pangr, — Die lgendrre Maghäsi-Lileratur: Arabische Dich- 


tungen über die muslimischen Kriegszûge zu Mohammeds Zeit. 


— Tübingen, Mobr 14990, in-£° VITI-251 p. : 


Où sait que la littérature historique arabe a commencé par les 
récits de à Mabäzt » (campagnes du Prophète) et que ceux-ci con- 
tiennent déjà de nombreux traits romanesques. Mais il y a eu, 
plus tardivement, vers le 1£° siècle, une puissante floraison de 
a magäzt» légendaires, dont une bonne partis à pour auteur un 
nomimé Abù ‘i Hasan al Bakri, qui vivait entre 1295 et 1363. 

M.R. Paret a eu l'immense mérite de dépouiller la masse consi- 
dérable des récits légendaires de « magazl », imprimés et manus- 
crits, et de nous faire cunnaître une partie importante de la lilté- 
rature arabe jusque là peu accessible. Il nous donne d'abord une 
analyse brève, mais substantielle, des diflérents récits à base 
historique, cn notant de façon précise les passages des historiens 
qui ont servi de point de départ, puis de ceux qui sont de pure 
imagination, mais font toutefois intervenir plusieurs personnages 
connus. 

La seconde partie de l'ouvrage cst une étude d'ensemble sur le 
genre des « magazi » légendaires, leur caractère et leur significa- 
ion bistorica-religieuse. L'auteur y montre d'abord que le groupe 
offre une certaine unité: les récits ont des rapportstrès nets entre 
eux, soit par leur contenu (l'un est par exemple la suite logique 
de tel autre, ou suppose connus les événements racuntés dans un 
eutre:, soit par leur caractère général (idéalisation de l'isläm pri- 
mitif) ou la manière dont sont traités les difiérents thèmes légen- 
daires (en particulier celui des prouesses d'‘Alt). Cependant, 

chacun conserve son indépendance. L'unité n'est pas celle d'un 
recueil historique comme le K£iâb al #agâri de Wäkidi. mais 
rappelle plutôr celle des cycles de nos Chansons de geste, et c'est 
un point sur lequel M. R. Paret eût pu insister. Toute la littéra- 
ture historico-romanesque arabe d'ailleurs, offre ce caractère 
cyclique : cycle des à maulid» ou récits qui vont de la naissance 
du Prophète à l’hégire. cycle des «futüh» ou conquêtes des 
premiers califes, sans parler d'autres comme celui des guerres 
byzantines ou franques. | 

L'auteur étudie ensuite les rapports dr ces récits avec l’histoire 
et leur caractère pseudo-historique (ce terme serait peut-être pré- 
férable à «unhistoriseh »): c'est la marque de toute cette littéra- 
ture, destinée à servir à la fois de divertissement et d'enseigne- 
ment à un public illettré, qui ne pouvait s'offrir le luxe d'études 
historiques, mais voulait voir réalisé, dans des récits à sa mesure, 

des événements du passé, son idéal religieux, social et politique. 
Vient ensuite la détermination de l'époque de leur composition, 
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paié une analyse très fine de ja manlère, de ia langue et du stvie 


si» légendaires. La date de ia composition de ces ou\ra- 
. rent M, R. Paret remarque qu'Abù '! ses : 
Bakri est contemporain d'ibn Taymiyya. le grand adversaire a 
tois de la mystique et du culte populaire des saints. C est JA 
ètre dans des influences mystiques populaires qu'il fau ai 
chercher une des sources du mercvellleux alide des 4 magzi» Ê 
de leurs tendances mystiques, et il serait intéressent d'étali ; 
quel lien ces tendancet onl Avec celles du soufisme et de ln 
i e de l'époque. : 
ne R sleulfeation historléo-religieuse des a magàrln 
légendaires sont une étude très poussée et très instructive. ls 
récits nous donnent une image de la concejiion que se faisait ! 
peuple, au moyen âge imusulinan, des caractères de l'isléin prianéti 
et du rôle de ses héros, et qui condult à des délormations de 
l'histoire et à une Idéalisalion, dont on retrouverait d'ailleurs Îes 
premières manitestations dés la « Sira». Tout cat vu, dans De 
récits, sous un angle purement Islamique, partial et flatteur (e k 
l'angle opposé dans {es Chansons de Geste): de là la Rte 
idéallaée de l’islâm et de sa morale.de ses types de héros, . coh- 
versions et des convertis, et,au contraire, poussée au. ns x ses 
adversaires, Tout cela est analysé minutieusement Per “ cur. 
Une place particulière est taite à l'étude du rôle d''All, Den 
le héros par excellence. Certsins passages semblent nettemen 
äl‘ites. Mais M. R. Paret pense avec raison qu il ne (sut pas LS 
hâter de conclure à une tendance ël'ité générale des « pol : » 
légendaires, d'autant plus que, par ailleurs, le gunnisme le plus 
Se InléaUEne ne donnent qu'une idée lmpatfalte de la 
matière considérab'e du Hvre et du profit que pourront en Le 
tous ceux qui s'occupent de l'histoire de la civilisation Ke qe 
Le présent ouvrage est une nouvelle et précie"ss contribution de 
M. R. Paret 1ux études fur la littérature historleo-romanesque 
arabe, qui lut doivent déjà beaucoup (ol, ses travaux sur le Mes 
de Sayf ibn Dt Yazau, le conte de ‘Umar al Nu‘môn, ce de 
regretiera seulement l'absence d'un index qui eût perm . e 
retrouver rapidement, par exemple, les allusions à un M és 
personnage historique ou les différents thèmes légendaires e 


tolkloriques. 
M. Cansup. 
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M°° B. G. Gauus. — La question arabe : De l'Arabie du roi Ibn 
Sa‘oud à l'Indépendance syrienne. — Paris, Berger-Levrault, 
1930, 8°, 308 pages. 


La question arabe est celle de l'indépendance des jeunes Etats 
issus du démembrement de l'empire ottoman et de leur unlon sous 
une forme à déterminer. M"° B. G. Gaulis s'est documentée sur 
place et a couversé avec les personnalités les plus éminentes du 
réveil arabe. Elie n'ignore rien de La situation complexe du Proche 
Orient. Le présent volume y est consacré et traite successivement 
de l'Arable et de la Syrie. 

L'Arabie d'Ibn Sa'àd, dont l’auteur n'a d’ailleurs vu que la partie 
accessible aux Européens, apparalt comme un mélange du plus 
pur archaïsme et de l'américanisme le plus audacieux, caractéris- 
tique du renouveau arabe. Le pays. marche à grands pas vers 
l'avenir sous l'autorité d'un chef énergique, secondé par des colla- 
borateurs actifs et enthousisstes. Ce qu'est la personnalité du roi, 
nous le savons par le livre de Philby (4) (The heart of Arabia) et 
celui d’Amin al Rihôni / Huläk al ‘ Arab}. Les origines d'Ibn Sa‘üd, 
ses conquêtes, l'orgaaisation moderne dont il a doté l'Arabie, la 
mouière habile dont il a su concilier les exigences du puritanisme 
et du fanatisme wahhabites avec les nécessités d'une politique 
indépendante de la religion, la ténacité qu'il a opposée aux attaques 
sournoises ou directes de l'Angleterre, tout cela est bien étudié 
dans les trois premlers chapilres du livre. Ibn Sa‘üd est une 
force. et la continuité de son œuvre semble assurée. Quel sera son 
rôle dans la constitution du bloc arabe ? M°e B. G. Gaulis voit 


volontiers une fédération entre l’Arabie et la Grande Syrie, avec : 


l'‘Irêk comme annexe ; elle convie la Fronce à réaliser l'idée que 
l'Angleterre a lancée et n'a su mener à bien, et à assumer dans 
celte fédération le rôle de conseillère. - 

La chose n'est pas aussi simple qu'elle en a l'air. Le Wahha- 
bisme, bien que très opportuniste en ce moment, est par essence, 
dominateur. La Syrie, quoi qu'en pense M" B. G. Gaulis, ne risque- 
t-elle pas de perdre son autonomie en ceile affaire. Ibn Se'üd 
voudra-t-il d'autre part se lier avec des Etats qui, uve fois le map. 
dat aboli, resteront unis, pour un temps plus ou moins long, aux 
puissances mandataires, par un traité? Enfin la Grande Syrie, 
qui implique la Palestine et la Transjordanie n'est pas encore 
réalisée. Pour le moment, il semble difficile d'aller plusloin qu'une 
union entre l'‘Irâk et la Syrie, dont il a été question récemment. 
L'avenir seul dira ce qu'il faut penser de la thèse de M” B. G. Gau- 


‘4) On sait que Philby s'est récemment converti à l'isläm wahhabite. 
Voir Oriente Mocerno, août 1930. 
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lis. En tout cas. le rôle propusé à la France camporterait sans 
doute plus d'inconvénients que d'avantages 

Dans la seconde partie du livre, l’auteur étuilie les débuts de 
l'occupation française en Syrie de 1919 à 1920, l'exercice du man- 
dat de 1920 à 1927. l'insurrection syrlenne de 1925 à 1926. lc natio- 
nallgme syrlen de 1927 à 4990. Elle termine par une comparaison 
entre le nationalisme arabe et le nationalisme turc et conclut en 
exprimant la conviction que la France, résolue à satisfaire les 
aspirations syriennes, saura mener à bien sa tâche difficile, Cette 
partie, composée d'une réunion artificielle d'articles de revues ou 
de journaux, gagneraît à être remaniéc: il cût mivux valu 
refaire l'histoire de la question syrienue sur de nouvelles bases. 

On connait les difficultés auxquelles la France s'est heurtée en 
Syrie. Une habile propagande anglo-musulmmane défurma toutes 
les initiatives Irançaises : ou nous accusa de vouloir « coloniser » 
la Syrie et briser son unit‘, accusations inlassablem:-nt répétées 
jusqu'à aujourd'hui. Puis ce Iut l'insurrection, coïucidant avec 
nos embarras financiers, et admirablcment soutenuc par certains, 
qui voulaient prendre notre place. Depuis. un revirement s'est 
produit : les quatre Etats de Syrie fonctionnent, un grand travail 
s'y naocomplit. Nous paraissone maintenant seuls capables de réali- 
ser l'indépendance et l'unité de la Syrie, peut-être mênre la fédé- 
ration arabe. Mais le nationalisme syrien est resté hostile au 
mandat, et la France, tenue par ses obligations, a dû substituer au 
projet de Constitution élaboré par la Constituante de l'Etat de Syrie, 
un texte de statut organique qui n’en diffère d'ailleurs pas beau- 
coup. En août 4930, date du livre, le statut n'avait toujonrs pa 
été mls en vigueur, et on ne voyait pas eucore poindre Le moment 
où un traité remnplacerait le mandat ct où la Syrie entrerait dans 
la Société des Natious. 

M°°8B. G. Gaulis a fait une piace d'honneur à l'exposition des 
thèses du nationalisine syrien et de ses griefs. Elle défend par 
contre un peu timidement l'œuvre française, et proclame trop 
facilement que « nous avous manqué le but ». Il y a eu des fautes 
sans doutc (1). Mais qu'est-ce donc que cette fameuse unité syrien- 
ue ? Peut-ou raisonnablement unir, autrement que par le lien fédé- 
ratif,et en réservant certains droits, des pays dissemblables et qui 
n'ont pas la même maturité politique ? L'Augléterr a mieux 
réussi que nous, dit-on, et on présente volontiers l'‘Iräk comme 
modèle. Pourtant, tout n'y va pas pour le inieux : Lémoins Île 


(1; Un Européen, ami de In France, aurait déclaré ou D" Shaliban- 
dar, le fameux exilé syrien, que le général Gouraud devrait être traduit 
devant un Conseil de gnerre, comme responsable de tout ce qui est 
arrivé en Syrie. {Voir Oriente Moderno, nov. 1931, p. 5361. 
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suicide du ministre ‘Abd ai Mubsin al Sa‘ dün en 192, la démis- 
sion du ministre des finances en 1990, les griefs de l'opposition 
coptre ie traîté anglo-frakien, l’inquiélude des minorités ehrétien- 
pes, l'agitstion kurde. Et nous ns parierons pas de ja Palestine. 
Actuellement, la sfibation économique, budgétaire et monétaire 
de la Syrie peut facilement soutenir ja compersisoo, | 


Quoi qu'il en soit, la Syrie est aujourd'hui à la veille 4 événe- 


ments décisifs. La France, à lesquelles on attribue un revirement 
politique complet qui n’est qu'une évolution naturelle et prévue, 
vieni de inettre ep vigueur le statut organique; des élections vont 
avoir lieu etia nouvelle ebambre élahorera le traité. Ce dernier 
aura évidemment contre lui les mêmes oppositions que le sandet 
et la prétepdue 4 colonisation ». Beaucoup d'autres questions seront 
à régler. On esi encore dans l'incertitude sur 1a forme du gouver- 
nement, cer les nationalistes semblent prêls à sccepter le gonve- 
rainelé de Faysal et l'union avec l'‘Irik. Quelles seront les moda- 
lités de cette union ? Quelle sera ls forme de js fédération syrienne 
elle-méme”? Les nationslisies de Damas voudraient culever au 
Liban les quatre eszas qui lui ont été rattachés en 1920 et même le 
port de Tripoli, Le Liben aulonome se laissera-t-ii faire ? Tripoli 
veut rester libanaise, Lés Druses be sont pas tous disposés à 
He avec Damas, 11 y a des velléités sécesslonnintes même à 
Aiep, | | 

La question syrienne n'est pas résolue, elle est toutefois en voie 
de l'être si checup y met de la bonne volonté. Aprês quoi. celle 
de lo fédéralion arabe pourra être abordée par les intéressés cux- 
mémes. À l'heure o& 1a Syrie se prépare de nouvelles destinées, 
l2 livre de M°°B. G. Goulin sera hi avec profit par tous ceux 
qu'intéress" l'avenir de la Syrie et des pays arabes du l’roche 
Orient. 

M. Caxanp. 


et pe = ae 


Robert CHAUVELOT. — (9 va Ll'Isluin ? Slumbonut, Dæmas, Jéru- 
salein, Le Cairr, Fez, le Sahara, Préface de Théodore Stiseg. 
Puris, Editions Jules Tallandier, Colection du Temps présent. 
#4, 89, XVI, 19% puges, ? horsiextes géographiques. 


Le lUvre de M, Robert Chauvaeloi est un recuei] d'impressions 
de voyage à travers les pays musaimans du Proche Orient et de 
l'Arique du Nord. L'auteur dont Ja curiosité s'intéresse aussi 
bien aux manifestations de la vie islamique qu'aux souvenirs 
archéologiques, aux quertions politiques et même aux recettes 
de cuisine sait conter dans un style alerte et enjoué, Stamboul 
et l'Anatolie de Mustapha Kemal, la Cilicie, Alep « féérie oriern- 
jole », Damas #1 665 jardins, lu Palestine avec les sionistes et 
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urs livres sterling, Jérusalein, qui fournit l'occasion d'une 
intéressante digression sur l'ordre de Male, dont l'auieür est 
membre, défilent devant nous en des pages pittoresques et colorées 
qui invitent an voyage, NOUS saurons gré à M, Chauvelot de 
nous arrêter particulièrement à Alef, 14 grande ville si attraÿan- 
ie de la Syrie du Nord. Nous aimerions trouver dans le livre 
uñe réponsé moins bréve à la question brûlante posée par je 
titre. Damas est un « jardin d'Armide »; « l'islam va vers 
Datnus, et c'est tant pis pour nous » Le lecteur averti com- 
vrend parfaitement, niais certafns, vu le titre, auront compté 
sur plus de détails. En Egypte aussi, nous voudrions savoir où 
va l'islôm ; mais l'anteny ne notts parle guère que de l'Fgymte 
des Pharaäons. ; 

Nous passons ensuite au Marde, ce prodigieux jays berbère 
qui se modernisé avec hâte et sagesse. La question esf ici à 
nouveau posée et l'auteur pense que Fez pourrail être le siège 
d'un califei du Magrib, ceritre d'attraction de l'isläm occiden- 
sal. La thèse est connue : mais fe califat occidental est mort 
depuis longtemps ef a peu de chances de rensñtrs, Ne nous éis- 
sinrolons pas, sans y atiacher d'ailleur» trop d'importance, que 
J'isläm occidental va, plus ou moins ouvertement, vers le Caire 
et Durnas, M. R. Chauvelot nous emmène ensuite au Sahara : 
on Jiro des pages intéressantes sur la vie de n0$ oficiers sshs- 
riens, sur la grande fignre du P. de Foucanià, sur l'Atlantide, 
Je Mzab. Nous fermons Je livre sur utié éloquente vision de ja 
Tunisie et de son océan d'oliviers, œnvre française. 

Ce rapide tour d'islôm se liru avec intérët. On régréttera quel- 
ques inexactitudes fâcheuses. Sans vouloir insister nous coriseil- 
lerons aux lectebrs de ne pas croire qu'Harûn al Räsid a eu 
des janissaires /p. 31), qu'Abô Behy 4 äié enterré à Koniah 
(p. 43, que le nom de ce cælffe signifie « père de ja vigne » 

p. 41} et de ne pas confonûre sectes et rites (p. M3). 

M. Cana. 


Ac Hunüwa au Süntrya Ét tait etc, — Le gouvernement syrien 
pendant trois ans, du 45 février 1928 au 15 février 41934, sous la 
présidence de S. E. Täj al Din ai Nasant. (Damas, 1931, 8°,.63 pa- 
ges et 91 photofypies). 


.… Le gouvernement de l'Élat de Syrie, présidé pèr 8. E. Tij al Bin 
ai Hasant (1) et dont fait partie. enfre sutres. le célèbre écrivsin 
Mubsmmad Kurd'AH, ministre de l'instruction publique, s travailié 
—ctttmmisétemetttthiatinnitente : n 

{tj Depuis ls mise on viguser du staiat organique (nov. 5991) le 
Présidence du Conseil et l'Intérieur ont été supprimés. Les autres 
ntisisibres sssurent l'expédition des sffaires courantes jusqu'anx 
élections. - 
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avec frult pour le bien de la Syrie. il expose dans une brochure 
abondamment illustrée, le résultat de trois années de. labeur. 
Après une préfac: qui est une vue d'ensemble sur les buts pour- 
suivis et les progrès réalisés avec l'aide des Conseillers techniques 
et du Haut-Commissaire de la puissance mandataire, auxquels un 
juste hommage est rendu, le détail est examiné daus différents 


chapitres concernant l'intérieur, l'hygiène, les finances. la justice, - 


l'instruction publique, les travaux publics, l'agriculture et le 
commerce. la législation foncière, les conseils municipaux ct l'orga- 
nisation des stations cstivales (istiyaf). 

Il est trop tôt peut-être pour porter un jugement d'ensemble sur 
l'œuvre du ministre Täj al Din, mais l'examen de cette brochure 
montre qu’un grand travail a été accompli dans tous les domaines. 
De grand eflorts ont été faits pour réorganiser l'administration et 
la police, donner à la Syrie la tranquillité dont elle avait besoin, 
répartir équitablement les impôts. augmen ter le nombre des établis- 
sements d'instruction. des hôpitaux, dispensaires, etc. (auxquels, 
par une juste attentinu. on s'est plu à donner le nom des grands 
médecins d'autrefois : Avicenune, Averroés, Räzt), lutter contre les 


épidémies, assainir le pays. développer la production agricole et. 


la sédentarisation des nomades, etc. Fait significatif, la natalité 
augmente et la mortalité diminue, La population de la Syrie 
s'accroit de 60.000 ânes par an, ct ceci est tout à l'éloge de l'œuvre 
accomplie. | | 

| M. Canann, 


À. G. O4 ROCHA MADAHIL. — 4 Polidica de D. Alfonso Y aprecioda 


em 1460, Coimbra, MCMXXXI (Separate da revista Biblus, Ja 


‘neirv & Fevereiro de 1931), 59 p. in-8e. 


Eu 1460, le roi Alphonse V de Portuga] songea à eureprendra 
une nouvelle expédition au Maroc ; auparavant, il voulut preni- 
dre l'avis de quelques grands personnages. M. AU. da Rocha 
Maduhil publie les : ponses de l'Infant D. Fernando, duc de 
Viseu, du connétablée D. Pedro, l'un frère, l'autre consin germain 
du roi, et du marquis de Vila Vicosa, que nous connoissions 


. seulement jusqu'ici, et de façon en partie inexacte, à travers Ia . 


chronique de Rui de Pina. Les trois réponses sont nettement 
défavorables au projet. ù 

Ces textes sont du plus vif intérêt, pour beaucoup de raisons 
que l'éditeur souligne judicieusement. Lis montrent en particu- 
lier # quel point l'opinion portugaise, du moins à cette époque, 


__&tuait hostile aux entreprises marocaines, D'autre par, ils met- 


tent en question l'exactitude de ja héorie de M. Joaquim Betr- 
saude sur « le plan des Indes ». Le projet d'Alphonse V était 
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trop mal conçu pour servir utilement ce plan ; d'ailleurs, ancu- 
ne des réponses ne fait la moinère allusion à un vaste plan 
secret pour la destruction de la puissance musulmane. Ces 
objections, que soulève M. da Rocha Madahil, ne manquent 
évidemment pas de valeur. Nous croyons cependant qu'elles ne 
sont pas irréfutables si l'on tempçère ce qu'il y a de trop rigide 
dans la théorie de M. Bensaude, qui uous parait jusie dans 
l'ensemble. I] est difficile d'admettre la réalité d'un plan sys- 
tématique ét secret, méthodiquement et implacablement appli- 
qué durant un siècle, de la prise de Ceuta en 1415 au triomphe 
définitif des Portugais en Orient sous Albuquerque. 1l serait 
plus vraisemblable de parler d'une tendence de la politigne por- 
tugaise, qui ne fut pas toujours consciente, qui subit des éclipses 
et des échecs, qui se heurta à l'opposition d'une yrande partie 
de la nation, mais qui finit par l'emporter, et qui, parce que 
l'on était forcé de trop embrasser, mena le pays à la ruine. 
Les documents publiés par M.A.G, da Rocha Madahil confirment 
l'existence de tes éclipses et la force de cette opposition, mais 
n’excluent pas nécessairement la possibilité d'une tendance 
toute contraire. 
Robert Ricann. 


Corpus de Musique marocaine, publié sous lu direction de P. 
RICARD ; fascicule 1, Alexis Chottin, Nouba de Ochchék, Paris, : 
au Ménestrel, 1931,. un vol. in-8° de XVI + 78 pages. 


L'an dernier le baron R. d'Erlanger à ‘Tunis, inaugurait la : 
publication qu'il a entreprise d’une traduction française dés . 
principaux ouvrages des Arabes sur 18 musique, par le plus : 
réputé d’entre-eux, celui d’Al-Farabi (1), Cette imrortante collec- i 
tion permettra d'apprécier l'ampleur des connaissances théori- 
ques de la musique chez les Arabes et de suppuier la part des 
emprunts hellenico-persans faits, dans ce domaine particulieï 
des arts musulmans, connme dans d’autres branches de la civili- 
sation islamique. 

Voici qu’à Rabat, à l’autre bout du Maghreb, est enireprise 
l'édition d'un Corpus de la musique marocaine qui, dans son 
premier fascicule, met, en face de la théorie musicale des Orien- 
taux, Ja réalité vivante de la musique arabe médiévale des 


| 
(4) Ce tome premier, des sept volumes que comprendra le série, | 

a paru (chéz Geutbner, Paris, 1930) avec une préface de Carra de Vaux; ; 

il donne sous le titre La Musique arabe, la traduction des livres ! et Il | 

du Xit@bu-l-magtqi-l-Kabtr d'AI Farabi. On souhaiterait que le sareñt 

éditeur publist aussi les textes arabes qu'il traduit et qu'il x.ajef 

un glossaire et nn index. . 
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citadins de la Barbérie et plus spécialement de ceux du Maroc, 
chez qui la tradition l'a conservée. 

Ces deux sources de documentation confirment, l'une et l'au- 
tre le fait bien connu que l'art musical oriental se réduit à la 
seule mélodie. Dans la musique arabe la mélodie est au tont 
premier plan, tout comme l'arabesque occups la première place 
dans la décoration architecturale, tout comme aussi, par exem- 
ple, la variété et la richesse du coloris donnent aux tapis et 
aux broderies de l'Orient leur principale valeur. 

Au surplus, Je Corpus de 18 musique marocains ne se bornera 


pas à la musique des citadins, celle des ruraux et des Berbères 


y eura aussi sa place. L'initiative d'une telle publication, dont 
on aperçoit l'intérêt, est due à M. P. Ricard, chef du service des 
arts indigènes du Protectorat. Depuis plus de seize ans qu'il est 


au Maroc, M. P, Ricard y an observé, noté et étudié, nvec- 


patience et savoir, ce que lea populations marocaines, citadines 
et rurales, ont gardé de leur civilisation artistique ; il à réuni 
des documents et des matériaux pour servir à la restauration 
des urts indigènes : {1 a publié lufmème un Corpus des tapis 
inurocains et c'est sous sa direction qua se publie le Corpus 
de la musique Marocaine, 

L'auteur de la Nonba de Ochch@k, M, A. Chotlin est un spé- 
tiallste de la musique marocains ; 1i & recueilli dans l'ordre où 
ils s'oxécutent, suivant lu tradition andalousx, ces tmicrceaux 
comprenant den Tarties exclusivement instrumentales (prélude) 
et d'autres à la fois vocales et instrumentales, main dans celles- 
ct, comma 11 convient, le cheni est simplement soutenu et con- 
duit où accompagné par quelques-uns des instrumentistés. 

done s'agit ici bien entendu, que de la muñiqua trèn douce 
d'instruments & cordes, avec les notes plus aiguës d'un fiñteau 
et l'accompagnement d'un tambourin gti souligne le rythme et 
imurque la cadence, 


M. A, Chottin a scrupuleusement donné Ja notation musicale 
de chacune des parties ; 11 & pris soin pour le chant, de faire 


précéder la notation musicale -— avec, au-desfous, jen paroles 
en transcription phonaliqus — du texte nrabn avez iraduction 
française, 

H nous offre ainsi une image fdéla de ces Ars et de ces 
chants grenndins = on es nomme partent fiharnéta qui est le 
ro ursbe de Grenude — tels que la tradition orale des a trans- 
mis Ce tnnstcion à musicien, ot tels qu'il les à entendus. 

On ne sauraft rien évmunder de plus préëin 

L'idée de recueillir, avec notation musicale, celle musique des 
indtgénos de l'Afrique dû Nord, n'est pas nouvelle, IÏl y a près 
du truite ann que M, à. Pottanmt l'avait rte en Algérie 06 qu'il 
faisait publier sous #h direction, pur Yafñi st Baror des clins 
undalons ot quelques autres, alors en favair à Alger dans les 

usés Judésmastimuns, Les fasciontes ddités &lors et présens 
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tés (sans date) — en notation avec les püroles transcrites sous la 
ligne musicale, le tout sous une couverture originale dessinée 
per Herzig — avaient déjà révélé au public cette musique des 
citadins. Toutefois, ceux qui n'étaient pas familiarisés avec la 
composition de lu Nouba andelouse ne suivaien( pas facilement 
RP SuCcessives ét à rythme variable de» différentes 
parties. | 

Avec la Nouba de Ochchék télle que Ja présente M. 4. Chottin 
tout est accessible et clairement expliqué, : grce nussi à un 
* avertissement » (j. VII à XVI) dans lequel l'ordonnance de Ia 
Nouba est indiquée, uinsi que la signification des noms de cha. 
cüne des parties qui la composent, 

De cette musique andalouse, dont le savant arabixnut 1. Hiberu 
a donré un historique du plus huut imtérêt dus La Musica de 
los Cantlgar, Éstudio sobre su origen y naturaleza [Mudrid, 192), 
Ricard et Chottin ont voulu se borner à publier — et pour le 
Meroc seulement — des spécimens mMéthodiquement présentés et 
tidèlément notés, Ils ont parfaitement réussi dans leur tentstive, 

L'intérêt dé ce prenñder fascicule du Corpus de la musique 
marocaine dépasse sensiblement les frontières du Maroc, puis- 
que cetle branche traditionnelle de l'art fnusfcal andalou n'est 
pan invrte dans lés villes de l'Algérie et de Ja Tunisie qui ont 
atcuellli jadis des Matires d'Espagne et que des musiciens indi- 
gèues, dits ul'yin, donnent encore, dans les cafés maures et chez 
148 particuliers jotir des fêtes de famille, den auditions de In 
vieille « Gharbata ». . 

Alfred Bit. 


= 


Louis MASSIGNON, — Hecucil de Textes inédits concernant U'hts- 
loire de 1& mystique an pays d'Isläm, un Vol. in-S°, VIL + 259 
hp. i Paris, chez Geufter. 1929. 


Les idéés mystiques qui ont dofthé uf Sèns nôtdiveau à l'as 
cétisme du primitif fslâm ont fait des adeptes mustilmans, dés 
le début du sécond siècle de l'Hégire, le & de notre ère (Hasan. 
Ai-Basri est mort en 74 de Z.-C.) et sont deventes, dés la secon- 
de moitié du % siécle, nne matiéré d'éhseignement 4 Raghdâd. 

Entrant ainst dans le domaine public, elles ont ansc'té l'uttaqie 
des iliéulogiens qui Jus prosérivent avau l'appui du gouverne: 
ment de l'épogtie, LA perMcution fl'a jamais aboli un sentiment 
si brofohñdérrient Humain que peut l'être le besoin d'amout de 
sa divitiité au cœur d'un croyant. 

Or la mysticisttté — J4 guMinins comine 1l faut l'appeler ôn 
isidun -— nn mettaitii pas au premier plan dés préoccupations 
du suffi l'amour divin ? 

Du jour on parmi les savants tnusuimans, des esprits éclairés 
et influents l'éentendirent duns un sous modéré et moralisateur, 
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quand des théologiens écoutés s'y rallièrent et le recommai- 
dèrent à leurs disciples dans le respect de l'observance de toutes 
les obligations du primitif Islâm, sa cause était gagnée et SO 
triomphe assuré. 

Ainsi admis assez généralement dans l'orthodoxie dès le XIe 
siècle de J.-C. il donnait dès le XIle à l'Afrique du Nord une 
première floraison de grands mystiques, de grands Saints, de 
ces hommes touchés par la Grâce, susceptibles de faire des 
miracles et vers lesquels Je fidèle musulman allait désormais 
pouvoir se tourner (comme ses pères l'avaient fait, dans cette 
Berbérie, pour les anciens dieux du paganisme) sans se mettre 
en opposition avec l'isiäm. | 

Le déveloçpement du sûfisme, dans Les divers milieux sociaux. 
du XI: siècle jusqu'à notre époque, est passé pur bien des phases 
et des particularités doctrinales, 

Si les disciplines soufles ont apporté à des hommes cultivés, 
à des esprits ouverts, un élément moral qui manquait au primi- 
tif Islâm, un désir de. purification intérieure et l'horreur de la 
mauvaise action, de la mauvaise pensée inême, c'est-à-dire du 
péché dans son sens élevé, elles n’ont guère fait, par le foison- 
nement des confréries religieuses notarnment, que renforcer dans 
le peuple illettré — et en particulier Pour celui de L'Afrique du 
Nord — le sentiment atavique de confiance aveugle dans le 
pouvoir surnaturel — dans la barake -- des Saints et des Chefs 
de Confréries religieuses. 

Malgré les savants travaux des spécialistes éminents Commsé 
HE Goldziher, R. A. Nicholson, Miguel Asin et surtout [Louis 
Massignon, pour ne citer que les principaux, jh resie encore à 
éclairer certains points restés obscurs dans les origines €t 1r 
développement historique du sûfisme à travers le vaste monde 
de l'isläm. Peut-être arrivera-t-on à mieux déterminer ce qui 
appartient en propre au fonds islamique et ce qui est dû aux 
influences étrangères (monachisme chrétien et mazdéisme Per 
san, hindouisme et néoplatonisme fi'ec, influenres iraniennes, 
etc...) ; peut-être aussi pourra-t-0n préciser l'uspect particulier 
du sûfisme populaire dans les divers milieux ethniques musu!- 
mans, et mieux comprendre la vir interne des confréries reli- 
gieuses, ainsi que le rôle et l'érigine des divers exercices aUx- 
quels se livrent les adepies de ces Ordres mystiques, notamment 
pour la danse et la musique. 

On doit donc accueillir avel reconnaissance toute douter 
tation sérieuse —— textes des Suftfis ou résultats d'information! 
directs et d'enquêtes sur des points de détails — permetiant 
de confirmer ou de préciser les connaissances acquises dans C? 
domaine et d'en ajouter de nouvelles. 

Si les principaux ouvrages de grands mystiques rnusulrneons 
ont déjà été publiés, soif au Caire, soil ‘en textes où en tra- 
ductions) par des orientalistes “uropéens, Corne Nicholson, R!- 
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ce Huart ei quelques autres, il reste Sn 
des textes à éditer se s exi dr cHéque 
jeu éditer selon les exigences de le critique mo- 
C'est à cetle tâche délicute que M, Ï i 
| i > M. 1. Massignon s'est a 
sn entreprenant une « Collection des textes inédits à la er) 
que musulmane », dont il a donné lui-même le premier volt 
que nous annonçons ici. pr 
| pass ce premier volume, M. L. M. à d’abord donné les textes 
inédits — et améliorés grâce, notamment, à de nouveaux manus- 
tris — ga il a utilisés déjà en 1922 pour 8es deux études : Æssai 
sur Les origines du letique technique de la mystique musulmanc 
el ae Passion d'Al-Halldj. HN y a joint d'autres textcs inédits 
su le méme sujet. De ceux-ci, il en est, comme ceux de Razi 
{Razès; le célèbre médecin de Baghdad (1), qui sont donnés dans 
Ja traduction persane, faute d’un texte arabe ; d'autres en turc 
d'autres encore sont publiés en langage vulgaire, en arabe dialec- 
LASOMne les extraits du Diwân d'Al-Chochtari (d'après un ma- 
poser d vue collection privée de Damas), cet andalou — mort en 
Le de J.-C. — qui vécut au Maroc, notannnent à Fès et à Meknès 
Sans parler du hant intérêt de ces textes d'arabe populaire 
maghribin, du 1% siècle de notre ère, pour les Jinguistes, du 
ne de vue de la mystique, ils nous montrent que les disciples 
. doctrines sufles comme Chochtari, n’hésitèrent pas à 
de aisser Ja langue savante pour parler au penple dans un lan- 
48pe à sa poriée. Ce disciple de l'andalou Ibn Sab'in, nous le 
voyons — d'après les extraits donnés ici (p. 134 et suiv.) — par- 
courant les marchés en chantant ses poèmes mystiques, appe- 
lant à ses idées la masse intéressée des Berbères dont il sait 
ï ta Lu les hommes de religion ; « Prenez leur disait- 
, mes paroles sur des feuillets e - | | 
ee ur t gardez-les comme une 
Comme M. L. M. le dit lui-même, ce recueil constitue « un 
ensemble d'analecta, méthodiquement présentés aux islamisants 
He d'envisager d'un seul coup d'œil, an moyen de 
es originaux -et caractéristiques... l’histoi 
ticisme musulman: ». Ann 
L'ordre suivi est naturellement l'ordre i 
chronologique des au- 
teurs, qui est celui du développement historique du sufisme. 
= ne est divisé en quatre sections : 
. Textes allant de Hasan al-Baserr (4 ce È 
L g 4 on 728 J.-C. : 
Bakr Zaqqâq nl-Misri (+ 902). Fe 
II. Textes allant de Jonaïd (+ 910) à Ahmeil Rifa‘i {+ 1175). 


{1} Signalons en passent que l'Association d 
nel es Etudiant 
nord-africains de Paris a célébré le millénaire de TE 
22 décembre 1930, bien que Razi soit mort en 932, non en 930, et que 
L L 


persan d'origine, 11 n'ait j i 
ne fr ait jemais eu de rapports, ni de contact, avec 
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lil. De Sohrawardi {, 1) à nos jours. 

La IVe section nous donne des textes se rapporlant au süûfisme, 
mais qui n'ont pas pour auteurs des spécialistes du mysticisme. 
On y trouvera huit textes de philosophes, seize de théologiens 
et quatre de Lttérateurs. 

Chacun des textes est publié avec les annotations nécessaires ; 
il est précédé d’une brève, mais substantielle notice biographi- 
que de l'auteur. 

Enfin, pour faciliter les recherches, l'éditeur a joint à ces textes 
un premier index des noms d'auteurs (en arabe) et un second 
des termes et noms techniques. 

Ces brèves indications permettent de juger de l'heureuse mé- 
thode de présentation de ces documents ; le nom du savant 
arabisant et islamisent qu'est M L. Massignon, le maître incon- 
testé des études de mystique musulmane en France, à l'heure 
actuelle, suffit à marquer la haute valeur de l'édition de ces 


textes. ‘Alfred BEL. 


H. Drnensoure et E. Lévi-Pnovençaz. — Les Manuscrits arabes de 


l'Escurisl. Tone troisième : Théologie, Géographie, Histoire. | 


Paris, Geuthner, 4928, in-£”. x1-330 pp.. 2 planches. (Publier- 


tions de l'Ecole des Langues orientales visantes, VI Série. 
tome Bi. 


L'inventaire des manuserils arabes de l’Escurial, commencé par 
H. Derenbourg il y .« quelque cinquante ans, € poursuit méthodi- 
quement el nous pouvons espéreravoir bientôt ie eatalogue complet 
des 1.952 manuserits conservés dans la Bibliothèque des RR. PP. 
Auzustins. - 

Le tome ! s élé publié à Paris en 1884 {Publications de l'Ecole des 
Langues orientales vivanies, Il° Série, tome X). par les soins de 
H. Derenbourg : il est relatif à la grammaire, à la rhétorique, à la 
philosophie et aux belles-fettres, à la lexicographie et à ls philo- 
gophie (n” f à 7081. | 

Le tome 11 (a“ 709 à 1259) a élé commencé par BE. Dereaboerg : 
Le fascicule 1 (a 709 à 788). relaiif à la morale et à la politique. a 
para à Paris, en 4903 (Pubiicaiions de l'Ecole des  angues orirniales 
vivantes. Il Série, tome XI. HE sera continué par ir D’ H. P. 4. Re- 
neud, de Rabat: le fascicule ® (médecine el histoire nalurelle) est 
prét poer l'impression ; le fascicule 3 (sciences exactes et sciences 
occultes) ent en préprralion (1); quant au fascicule 4 Gurispru- 
dencs), ii sera donné per M. H. Massé. 


. (1) Nous puisons ces renseignements dans Hospéris, X15, 1931, P- 92. 
note i. 
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Le tome Ill {ur 1256 à 185%, relatif à la théologie (Coran el 
sciences coraniques. — Traditions islamiques), à l'histoire et à la 
géographle, est sorti des presses avant l'achèvement du tome IL. 
C'est celui qui fait l'objot du présent compte-rendu. 

il ne pouvait trouver éditeur plus averti que M. Lévi-Proven- 
çal. Le savant directeur de l'Institut den Hautes Études marocaines 
exprime, dans sa préface, sa pleuse admiration pour H. Deren- 
bourg êt roud bommage au labeur érudit du regrelté savaut qui a 
entrepris ua si beau travail de bibliographie. Mais sa part daus ka 
mise en œuvre des notes laisuées par son prédécesseur es1 lolu 
d'étre négligesbie. M. Lévi-Provençal a vérifié sur plece ct *xaminé 
de nouveau certaies manusërits ; les nombreuses rectifications ct 
identilications qui accompagnent ses descriplions constituent une 
importante mise à jour des références de in précieuse Gerchichte 
der arabischen Literatur de C. Brookelmaun. De plus, M. L.-P a 
touu à souliguer le caractère particulier de la collection de l'Rscu- 
rial du fait de son origine marocaine La page qu'ilécrit à ve sujet 
mérite d'être reproduite in extenso : elle ne sera pas cée 
dans la Revue africsine et mettra au poial une queshion sur 
laquelle, jusqu'icï, les orientalistes n'avaient que. des dountes 
impeicises où inexactes : 

«Il est certain qu'il existait à l'Esouriel. au XVII siècle, un 
tonds de manuscrits arabes oontitué par le roi Philippe 1l et ses 
sucessseurs. Peut-être, surtout s'il provenait d'anciennes biblio- 
thèques de l'Espagne musulmane, offrait-il le plus graud intérêt ; 
mails où me sait exactement quelle élait son importance. maigré 
l’eriatence d'un fragment de ostalague su latin dont il esi difrile 
de Mrer parti. Maïs ve fonds s'enrichil d'un seul coup de la biblio- 
1hèque tout entière d'en sultan marocain de la dynastie sa‘dieane, 
Mauiäl £aidün. En mai 1612, os souverain, qui se tronvail aux 
prises avec l'agitateur Abü Mebaili et venait de subir un grave 
échre, avalt dà se réfugier avec son entourage à Sañ, d'où il comp- 
lait pouvoir rojalmdre le Sa, (Il aïréta dans © port, pour trois 
mille duoute, ua navire. le « Netro- Dame-de-ln-Gurde », commandé 
par le cupitaiue provençal Jeun-Philippe de Castelens, et il y fit 
dhatger à destination d'Agadir tentes ses richesses, et sa biblio 
thèque, qu'il énait de son père, le célèbre sullan sa'dion Abu 1- 
.Abbés Abmod al-Massüt ed-Duhabl. Arrivé à Agadir, Costrians 
exigen, arant de débarquer tes matchandises qu'il avait transpor - 
tève, te palomsnt letigral du prix du trèt convenu. Au bout de 
quelque temps. désepérant d'obienir selistection, Ve capitaine 
quitta de nait de rade d'Agadir et fit voils sur Marseille avec son 
prétioux chargement. Arrivé à haniser de Salé, le « Notre-Deme- 
dela Garde » fut rencontré par Lrois vaisseaux espagaois qui ini 
dennèrent de chome et d'en empertrent. La prise fut menée en 


Espague, et les livres de Mouläi Zaidäu. au nombre de trois à 
quatre mille, furent déposés par Philippe IL à la Bibliothèque du 
Monastère royal de San Lorenzo del Escorial, où ils sont conser- 
vés depuis. portant encore pour la plupart, sur le recto du pre- 
mier feuillet, la marque de possession des sultans sa‘diens. » 

La bibliothèque ne renferme plus aujourd'hui que 1 952 mss. ; 
le reste fut brûlé lors du grand incendie du 7 juin 1671 qui faillit 
détruire le monastère en entier. 

Tel est l'historique sommaire de cette cellection. 

Quelle est la valeur des mss. décrits dans le tome 111? A dire 
vrai, nous n'avons affaire qu'à la bibliothèque d'un particulier, de 
batrte distinction, certes, mais qui n'eut, comme beaucoup de ses 
coreligionaires magribins, que des préocupationus d'ordre théoio- 
gique ou généalogique. Dans l'ensemble, nous ne trouvons que jeu 
d'ouvrages rares ou importants. Les œuvres historiques remar- 
quables, comme l'Ehôta d'Ibn al-Hattb (4776—1374) ne sont repré- 
sentéés que par des copies « qui ne valent pas, ainsi que le fait 
remarquer M. L.-P.. celles qui se trouvent actuellement au Maroc, 
dans certaines bibliothèques privées et ne fourniront guère, en 
vue d’une édition de l’ouvrage, que des variantes ». 

Mais tout n’est pas à négliger et l’on peut s'étonner que 
M. O. Pretzl, dans la préparation de son édition des Sept lectures 
coraniques ‘l'ad-Dänt al-Kurtubt (+ 84% — 1053), (parue dans la 
Bibliotheca islamica, tome II, Berlin-Constantinople, 4930), n'ait 
pas cru devoir consulter le ms. de l'Escurial. u° 1387, p. 57. 

Une pièce rare a attiré un orientaliste européen: c'est le Kit4b 
asm@' bail al-‘A4rab dont le ms., tout entier de la main du célèbre 
philologue al-Gawältkt (+539 — 1145), a été étudié, en 1936, et 
publié, en 1928, par M. Lévi della Vida, dans les Publications de lu 
Fondation de Goeje, n° VII, 

Un autre ins. me semblerait devoir intéresser les arabisants : 
c'est le Lubâb al-Muhassal du grand historien philosophe Ibn 
Haldôn (+ 808 — 1406). Le ms n° 1614, p. 163, est aulographe et 
constitue un résumé du Muhassal afkûâr al-mutakaddimin wal- 
mutakallimin, traité de métaphysique d’ar-Räz! (+ 606 — 1209). 

Les géographes qui s'intéressent aux voyages reléveront : la 
Rihla d'al-‘Abdari al-Balanst. écrite vers 688 — 1289 (ms. n° 1338, 
p. 248), dont une édition est en préparation per M. W. Marçais ; 
et celle d'Ibn Rugaid as-Sabti (+ 721 — 1321) (mss. p°* 1680, 
p. 204; 1735, p. 247, 1736, p. 247; 1737, p. 248 ; 1739, p. 249) 
(dont une partie relate le séjour de l’auteur à Tunis, en 684 et 68% 
== 1285 et 1286. 

Les historiens de la littérature arabe uoteront les mss. d’Iba 
al-Abbär (+ 658 — 1260) relatifs aux lettrés et poètes de l'Occi- 
dent musulmen, tels que la Hulla as-Siyard' (n° 1654, 1°, p. 187), 
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dont une partie seulement a été publiée d'abord par R. Dozy, puis 
par M.-J. Müller ; 4l-gusün al-ydni‘a ft mahdsin Su‘ard' al-mi'a 
as-sdbi‘a (n° 1728. p. 241) d'un anonyme abrégé du précédent, que 
M. L.-P. attribue à juste titre, croyons-nous. à Ibn al-Abbèr ; 
l'Itâb al-Kuttäb (n° 1731, p. 343) qui existe aussi à la Bibliothèque 
générale du Protectorat marocain à Rabat et dont la seconde 
moitié renferme des notices, accompagnées d'extraits. sur des 
secrétaires andalous et maëribins. 

Signalons eufio, les différents mss. relatifs à la peste en général 
et aux épidémies de « maladie noire » qui sévirent en Espagne en 
particulier. Deux de ces mss. intéressent l'Orient et peuvent com- 
pléter la documentation. un peu sèche d'ibn Kutaiba dans son 
Kitäb aj-Ma‘drif (éd. du Caire, 1300 H., pp. 200-201) : le n° (77:. 
p. 273, {bn Abl Hagala (+ 17176 — 1375). Daf* an-nukma fi s-Salât 
‘alà Nabi àr-rahma., composé à l'occasion de la peste de 768 — 
1363, qui fait une recension des pestes qui sévirent en terre 
d'Isläm de l'année 14 à 764; et le n° 4510, p. 109, Ibn Hagar al- 
‘Askalänt (+652 — 1449), Badi almé‘ün fi fadl at-Tâ‘ân, qui 
étudie la peste du point de vue de la tradition musulmane. 

Les autres se rapportent aux ravages de la terrible peste de 749 
— 1348-(9) qui, après avoir désolé Orient, fit de nombreuses 
victimes au Magrib et en Espagne; ce sont : 

Ko 1785, d 253, Ibn pots (+ 770 — 1369), l'ahsi! al-jarad | 

-kûsid fi tafgil al-mard ak-wéfd ; 
des es p. 283, Ibn al-Hatib Lisän ad-Din (+776 — 1374), 
Mukniat as-Sû'il ‘an al-mard al-h@'il ; 

Le n° 1785, 7°, p. 283, aë-Sakür! (VAI = XIV: siècle), an-\astha, 
résumé de son Tahkik an-nab@' ‘an ‘amr al-wabâ'. | 

Nous ne voulons pas pousser plus loin l'examen des mes. inté- 
ressants décrits dans le tome II du Catalogue de l'Escurial. On 
se reportera à l'ouvrage lui-même dont la présentation typogra- 
phique impeccable est faite pour piaire aux bibliophiles les plus 
exigeants: une édition aussi soignée est tout à l'honneur de 
l'imprimeur et de l'éditeur ; à tous deux vont nos compliments 
pour la façon dont ils ont servi les lettres orientales. 


H,. PÉRES. 


Sur cette peste, cf. Ibn al-Waerdi, Risélat an-nab&' ‘an al-wabd' 
ju son Dhsar: Constantinople, 1300 H., pp. 184-188 ; M. J. Müller, 
éd. et trad. de la Muhni‘a d'Ibn al-Hatb, in Sitzungber. der Bay 
Akad. der Wissenachaften, Année 1863 ; le P. Melchor es 
Abenjôtima de Almeria y su tratado de la pesta, in Religion y Cu . 
1928 ; M. Ben Cheneb, Jbn Hätima, poète arabe d'Espagne du Un 
siècle de l'Hégire. Communication au XVII Cougrès ee 
Orientelistes. Oxford, 1928. (Etude inédite qui sera pal 1: FA a 
préface au Diwän d'Ibn Hatima dans la Bibliotheca arabic 
culté des Lettres d'Alger, tome IX). 3 
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A. CUNY. — La Cutégorie du duel dans les langues indo-euro- 
péennes ei chamito-sémitiques. Bruxelles, 1990, 66 p. 


Depuis son grand travail intitulé Etudes pré-grammaicales sur 
le domaine des langues indo-européennes et chamälo-sémiliques 
(Paris, 1924), M. Cuny multiplie les études dans lesquelles, abor- 
dant aucaessivement les différentes parties de la linguistique, 
ÿ s'eflorce de réunir les preuves scientifiques de ls parenté 
originelle, à laquelle il croit fermement, des langues que l'on 
groupe sous-ces noms. C'eat ainsi qu'en 122, fl donnait dans 
le Donum nafaitoium Sehrifnen un court article sur le vocabu- 
laire : Contribution à la connaissance du vocabulaire commun 
à l'indo-européen et au cnamitosémftique; en 1950, dan les 
Mémoires de l'Académie Royale de Belgigus, une étude plus 
langue de morphologie : La catégoris du duel dans es langues 
indo-européennes et chamito-sémaliques, enfin, plus rpremment, 
dans le dernier fasoieule du Bulletin de le Société de lingutsil- 
que de Paris (t. XXXII, fanc. I, Ne 095, 161), un article sur la 
phonétique : Contribufñon à la phonétique comparée de linda 
européen ef du chemito-sémifique, 

Bien que, au jugement de M. Cuny, ce soit une langue chami- 
tique, une de celles donc qui entrent dans le groupement envf- 
sagé, le Rerbère n'intervient que d'une manière irès épisodique 
dans la démonstration. En sffet, si l'on admet que le berbère 
est apparenté à l'Egyptien et aux langues sémitiques, l'on deit 
admettre aussi qu'à un moment donné de 6on histoire 1] 4 
subi une évolution profonde qui l'a appauvri ei lui à fait 
perdre beaucoup de ln richesse morphologiques de la langue 
commune. Bref, indépandamment de nos ignorances, c'est En soi 
un déplorable élément de comparaison : pour ne ciler qu'un 
example, significatif, le berbère, tel qu'il se paris sctuellement, 
ignore totalsment le duel. 

Mais si le berbère intervient peu dans la démonstration, Un 
berbérisant, quelle que soit ls position qu'ii prenne pour bui- 
même, n'a pas le droit d'ignorer les efforia qui sont faits actuel- 
lement pour reconstituer de Jerges familles linguistiques et se 
doit, entre autres, de suivre Avec intérêt les patientes pecher- 


ches da M. Cuny. 
André B4nëeT, 


Fr. Revuiens, — Taougrot, Paris, Geutimer, 1990, 88 p. 


On ne saurait dire que le texte berbère — des AI Sokhman — 
soit rendu evee une sxactitude parfaite, Qusique ligne que Fon 
prenne, l'on éprouve une surprise. Est-il bien vrai que rulinin 
comporte un & long et kered un k bref? Pourquoi n'avoir P85 
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séparé le prépoaition dans nwlddagh ou numésa, la particule 
dans att)teruled, le pronom affixe dans tennaun, eic., gtc. pour 
nous en tenir au seul texte de la page 30. 

En dépit da oen imperfections qui enlèvent malheureusement 
au texte beaucoup de son intérêt linguistique, an saura gré à 
M. Reyniera de nous avoir conservé des chants savoureux 
d'ahidous et d'en avoir donné le commentaire indispensable. 
On saura gré d'autre part à l'éditeur d'avoir soigné la présen- 
tation matérielle. 

Anûré BAS8ET, 
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HBevue des Périodiques 
ER A gr Ga 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comple-rendu 
des séances. — Octobreædécembre 1930. — Louis Chatelain : 
Le Forum de Sala (Chellah) au Maroc, — Janvier-mars 1931. 
E. Albertini : Inscription martyrologique de Tigzirt, — Jean- 
ne ct Prosper Alquier : Stèles votives à Saturne découver- 
tes près de N'Gaous. 


Africa Italiana. — Juillet-décembre 19%. — G. Guidi : Rit- 
latte Ellenisticu da Cirene (12 illustr). — AL. Pistrogran- 
de : Surcofagi Decorati della Cirenaica 26 illustr.). — G. Oli- 
vériu — Campagna di Scavi a Cirene nell-Fstate del 1928 (1 
carte et 105 ifustr.), — (5, Oliverio : Indice dei norni propri e 
dei termini ricorrenti nelle iscrizioni riccordate nei quatitro 
rapporli preliminari sugli scuvi di Cirene. — S. Aurigernme : 


Federico Halbherr e la missione archeologica italiana in Ci- 


rénaica € in Tripolitania (12 illustr.). 


L'Afrique Française. — Janvier 1931, — Berne de Chavan- 
nes : L'Italie en Afrique. — Victor Jean : Chella mérinide. 
Sala romaine. — Ladreit de Lacharrière : Moïse Nahon, colon 
du Gharb. — Renseignements coloniaux. — Capitaine Lehu- 


raux : Le nomadisme et la colonisation daps les Hauts-Pla- 
tcaux de l'Algérie (suite en février, mars, avril, mai, juin). — 
J. Srilat : Tes transports ct la mise en silo des récoltes en 
Tunisie. — Février. — A. Terrier : Les aspirations italiennes 
en Afrique. — Berne de Chavannes : L'occupation de Kou- 
fra. — Victor Jean : La Légio:: étrangère. — Renseignements 
coloniaux. — Pascal Durand : Boujad, ville sainte. — Paul 
Guillemet : La colonisation nord-africaine. L'exemple de la 
Californie (suite en avril) — L'enquête de la Résidence géné- 
rale au Maroc sur la crise de la main-d'œuvre (suite en mars, 
avril et mai). — L'organisation de la santé publique au Ma- 
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roc. — Mars 1931. — Berne de Chavannes : L'Italie en Afri- 
que. — lP. Gentizon : La politique africaine de l'talic. — 
J.-L. de Lacharrière : le Maréchal Lyautey par Louis Barthou. 
— Edmond Leblanc : La colonisation française en Tunisie 
et la colonisation italienne en Tripolitaine, — La situation 
actuelle du Maroc. — Algérie, — La question de l'habitat et 
les principaux problèmes algériens. — Renseignements colo- 
niauz. — L'organisation de la justice indigène au Maror. 
Rapport de M. Paganon. — Auri. — Bérne de Chavannes : 
L'Italie en Afrique. — Commandant Messal : Légionnaires 
et Tirailleurs. — Renseignements coloniaux. — Robert Mon- 
tagne : La vie politique des Berbères au Maroc (suile en 
mai et juin). — Dr Céard : Etudes sociales et économiques 
sur Colomb-Béchar (suite en mai). — Octave Pesle : Le ser- 
ment dans le droit musulman (rite malékite). — G. Mercier : 
Les chemins de fer de l'Algérie. — Mai. — Victor Jean : Sur 
les marches du Maroc Occidental. — Berue de Chavanmeés : 
L'Italie en Afrique. — R. Passeron : Les Territoires du Sud 
de l'Algérie. — Renseignements coloniaux. — Henri Clérisse 
L'automobile au Sahara. — Juin. — J. C. ie Port de Casa- 
blanca. — Le Sshare source d'inspiration littéraire. — Ren- 
seignements coloniaux. — Camille Martin : Les impressions 
rord-africaines du Comte Apponyi. Algérie. Tunisie. — Robert 
Raynaud : Le Trarssaharien automobile. 


Annales de Géographie. — 13 mai 1931. — J. Despois : Essai 
sur l'habitat rural du Sahel Tunisien. — 15 juillet. — K, De- 
moulin : L'exploration du Sahara. 


Bulletin de la Section de Géographie {Cumité des Travaux 
historiques et scientifiques). — T. XLIV, 1929. -— P. Boisson- 
nade : Les relations commerciales de la France méridionale 
avec l'Afrique du Nord du XTIS au XVe siècle, 


Bulletin dé la Société de Géographie d'Alger. — {* /rimexire 
1931. — Desparmel : La réaction linguistique en Algérie, — 
L. Jean-Darrouy : La musique musulmane en Afrique du 
Nord. — Général Théveney : Souvenirs de l'épopée maro- 
caine. — O. Guendouz : Le Sahara et son poète. — ® trimes- 
tre. — Desparmet : Pédagogie arabe. — Maitrot de la Motte 
Capron : Le « Roman de Renert » arabe. — Marie Bugeja : 
Les Bijoux algériens. 


chéologie d'Oran. —_ Mar: 1331. — Marcel Bodin : les grands 
Maltres de l'ordre des Faiibia (Ouezzan), — Jean Ballongue : 
La Banque de l'Algérie. — Juin 191 — C Khel : ['Elai 
Civil des Indigènes en Algérie. — R. Thouvenot : Décou- 
verte d'une nécropole à Kléber. —_ F. Doumergue : Découver. 
te de poteries romaines à Palissy. — P. Rancillac : L'in- 


succès du mithriseisgme en Afrique. — E. Albertini : Milliai- ” 


re des environs de Tlemcen. 


Pullotin de la Société de F'Hisioire de Paris. — Fasc. 2 


1931. — Henri i igi î 
si nri Lemoine + Colons parisiens en Algérie (1848. 


Bulletin de la Société de l'histoire du protestantisme français 
— Octobre-décembre 19%, — Jean Jalla : David Jourd 
pasteur, esclave à Alger. co 


Carnet de la Sabretache. — Mai 1931. — Contribution À l'His- 


toire de la Légion étrangère. — Juin, — J, Margerand : [A 


cartouchière d'Afrique. 


Le Correspondant. — 19 mai 1991 
Au poluis Qu Bardo, 12 mai 1881. minandant Haïtlot. : 


Le pécr Juillet-acût 1830. — A Annet : Reconnue 
< ans le Nord maurétanien, En reconnaissance aido- 
mobile Jusqu'à la Koudiat Tdji. 


. Hespèris. — 1%31 Fascicule I — J. Herber - Contribution à 
l'étude des poteries sx. Poleries à ja Fournelie Poteri 

au utoule {4 ji}, — Ph. de Cossé-Brissac : Les r | rÉs de 
France du Maroc pendant La conquête de l'Algérie (1830- 
147 @ pl. hors Lexte). — Fascicule 11. — Ph. de CONS Briss 

Suite et fin {6 pl hors 1Exte). — Prosper Ricard et Al ae 
dre Delps : Note ur da découverte de spécimens de ri 
Mie amerine du Mover-Age (4 pl hors texte) PTE 


La Méditerranée. — 1% juntier 1981. — M. $ Mzuli - L'eu- 
Vré Sciaire de la France en Tuuisie. da 
Mercure de France. _ 15 avril 1991. 


A. — À. Got : La France 


Oriente moderne. — Janvier 1931. — Sezionc culturale : No- 
tizie varie. H nuovo ordiñamento della Moschoa-Univorsita 
el-Azhar e degli altri Istituli religiosi musulmani in Egitto. 
—,Polemiche « Tunisi sula condizionc della donna musul- 
mana. — Per l'introduzione dell’ alfabeto latino in Persiu. 
— Février. — Sezione politico-storica. — A. Gianniui : La 
codificazione del diritto canonico orientale. 


La Révolution de A848. — Nepiembre à novembre 1929. — 
G. Vautier : Le premier évèque d'Alger, Monseigneur Dupuch. 
— Mars à mai 1930. — A. M, Gossez : Un adversaire de fa 
colonisation en Algérie (le député Desjobert). 


Revue Algérienne, Tunisienne et Marocaine. -— Janvier 1931, 
F. Guay : Essai sur l’organisation antique de la tribu maro- 
caine (suile en mai). — Février. — G. Rectenwald : Notice 
sur les travaux parlementaires concernant l'Algérie, la Tuni- 
sie et le Maroc pour l'année 1929, — Mars-avril. — Jeaune 
Maguelonne : Le peuplement italien et la propriété fonciére 
italienne en Algérie. — Juin-juillet. — Licutenant Turhet : 
Droit coulummier des Beni-Ouaraïn Cheraga (région de Taza). 


Revue Bleue. -— 3 junsier 1931. — 1. Darthou : L'Iniliation 
coloniale du maréchal Eyautey à Madagascar et dans l'Ora- 
nais. — 6 juin. — E. Bourgeois : Origines du Maroc français. 


Revue des Deux-Mordes. -— 19 mars 1931. — P, Chock : Du 
Chaffaull et les corsaires du Moroc. —- 1% avril — Prince 
Aage de Danemark : A la légion : I. Dans la Tache de Taza. 
— 15 mai. — Pant Cambon : FPettres de Tunisie (1883-1886). 


Revue des Etudes Napoléoniennes. -— Auwrit 1931. — Edouard 
Driauli : Fes images de la Méditerranée. II : La Méditcrra- 
née captive el les « Barbures » (du Ve siècle à l'établisse- 
ment de Kaïr Eddin Barberousse à Alger), — Mai, — Edouard 
Driauif : La Méditerranée délivrée où le Testament de César 
et de Napoléon. 


Revue Hebdomadaire. — 18,25 avril, 2, 16, 930 miai 1921. - 
A. NMuorois : Lrautey. 


ne 
\ 


Revue de l'Histoire des Colohies Françaises. — Mai-juin 
1931. — Georges Weill : Les républicains français et l'Algé- 
rie. — F. Ch.-R. : Une proposition de conquérir Tanger ainsi 
que le Maroc septentrional et occidental (1760-56). — Novem- 
bre-décermbre. — Général Azan : Ün essai de l'histoire des 
armées françaises d'outre-mer depuis cent ans. 


Revue d'Histoire des Missions. — Septembre 1924. — P. 
Coste : Saint-Vincent-de-Paul et la Mission de Barbarie. — 
Rapport de Jean le Vocher à la Propagande sur la mission 
de Tunis (9 janvier 1654). — 1 septembre 1925. -— G. Goyau : 
Documents inédits sur le conflit entre Monseigneur Lavigerie 
ct le Maréchal de Mac-Mahon, gouverneur général de l'Algé- 
Tic. — 1% septembre 1927. — A. Giarobetti : La France él la 
question berbère. — 17 mars 1930. — G. Goyau : Le chris- 


tianisme sur les côtes barbaresqtes (du XIIe au XIX< siècle). 


Revue d'Infanterie. — [e" janvier 1931. — Cupitañic Brunel : 
La seconde expédition de Constantine (Lettres de Bugeaud, 
Trézel, de Caraman et Rulhière au général Cubières, en 1837). 

Revue Mondiale. — {+ janvier 1931. — Uluude Régil : Afexati- 
dre Daumas en Algérie. 


Revue des Questions Historiques. —- 1® «rit HJ31. — Philippe 
Berleult : Un aumônier du Corps expéditionnaire de la Con- 
quête d'Alger, 1980 (l'abbé Sève, du 14 de ligne). 


2 
ES 
NÉCROLOGIE 


Stéphane GSELL 


La mort de Stéphane Gseia. est pour la Société Historique 
Algérienne un «euil particulièrement cruel. Dans le prochain 
numéro de la « Revue Africaine » paraîtra une Notice sur 
sa vie et son œuvre dont l'auteur est M. Eugène ALBERTIN, 
son successeur dans la chaire des Antiquités de l'Afrique du 
Nord et à la Direction des Antiquités de l'Algérie. Dès mainle- 
nant nous reproduisons les paroles prononcées à l'assemblée 
générale de la Société, par notre président, M. 1.-D Lucian 
qu'une amitié de plus de quarante ans unissait à Gisell. 


Ce n'est pas à vous, Messieurs, que j'apprendrat toul ce 
que les études historiques et particulièrement celles qui inté- 
ressent l'Algérie doivent à Stéphane Gsell. Vous savez qu il 
a consacré toute sa vie el tous ses travaux à notre pays. 
C'est en Algérie qu'il a vécu, et qu'il à souffert, hélas ! 11 
y était venu jeune encore, el, avec l'enthousiasme de 1 
jeunesse, il s'était épris de sa lumière et de ses richesses 
archéologiques. Un grand malheur l'y attendait. 1 y perdit 
sa jeune femme, une nature d'élite, digne compagne de son 
grand esprit et de son grand cœur. Ïl s'éloigna alors de 
nous, l'âme meurtrie, pour demander une chaire au Colle. 
ge de France. Il devait peu de temps après étre nonnivré 
Memibre de J'Académie des Inscriptions et Belles Lettres. 
Mais il ne pouvait oublier l'Algérie, el il ÿ revenaif. tous les 
ans, faisant bénéficier l'Administration algérienne des res- 
sources de son immense savoir. 
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Stéphane Gsell avait parcouru l'Algérie duns tous ses 
recoins. 1] en avait suivi l’histoire dans ses moindres détails - 
période phénicienne, période romaine, période d'’invasion 
arabe et des royaumes berbères, il avait toul passé au crible 
de l’exainen le plus impartial, Son Atlas Archéologique et 
ses Recueils d'inscriptions latines sont des merveilles de 
patience, de critique judicieuse et de talent. Malheureuse- 
ment il ne nous a laissé qu'une partie de ce que son puis- 
sant cerveau avait amassé. Suivant l'expression d’un de ses 
amis, Stéphane Gsell n'avait pas encore tout dit. Son his- 
toire de l’Afrique du Nord est restée incomplète ; et ce fut 
peut-être là la douleur de ses derniers jours. Il m'en par- 
lait dans une de ses lettres, et, avec cette douce ironie qui 
Jui était assez familière et qu'il tournait volontiers contre 
fui-même, il m'écrivait : « J'ai le pressentiment que mon 
histoire aura le sort des grandes cathédrales, dont aucune 
n'a jamais pu être achevée ». à 

Vous parlerai-je de son caractère ? Vous avez tous conuu 
ses allures modestes et l’austère simplicité de sa vie. Jamais 
homme n'a poussé plus loin l'horreur de la parade. Je n'en 
donnerai qu'un exemple qui marque pourtant à lui seul 
la tournure de son esprit. 

Au inois d'avril 1905 un Congrès des Sociétés Savantes 
se réupissail à Alger, en même temps qu'un Congrès inter- 
naticnal d'Orientalistes. Stéphane Gsell avait été désigné pour 


Y prononcer un discours d'ouverture au nom des Ecoles 


Sapérieures. Quelques jours avant Ja séance solennelle il 
inf à Ha Bibliothéque Nationale, où nous nuus réunissions 
fréquemment avec notre ami commun, Emile Maupus, et il 
nous demanda de nous retirer un rnoment avec Jui dans 
cette même salle des Colonnes où le bureau de la Société 
historique tient habituellement ses séances. F1 nous prin 
d'entendre le discours qu’il avait préparé pour lui en donner 
ensuile noire avis, Nous nous récusâämes d'abord, mais 


insista e{ nons dfmes nous conformer à sen désir, Quand. 


il eut terminé sa lecture. nous Jui fines remarquer que, 
dans «cc discours, que nous trouvions très beau. # n'avait 
point ménagé de place pour les applaudissemente qu’il méri- 
Bit. 1 parnt alors réfléchir une seconde, puis déclara net- 
tement : « C’est vrai, eh ! bien, il n’y aura pas d’applau- 
disseunents ; mais je ne changerai rien à mon discours ». 
Au jour fivé, la vaste salle du Palais consulaire était 
comble, Gsell monta le premier sur lestrade, Avec un 
léger accent parisien qu'il avait conservé de son enfance, 
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son discours se déroula dans une harmonieuse Jimpidité, 
sans éclats de voix ni recherche, mais souple et merveilleu- 
sement clair. Il disait le charme de la gracieusc Tipasa, 
les ruelles tortueuses de la vieille Kasba, où des formes 
blanches passent avec lenteur dans une ombre lumineuse ; 
il montrait Alger étincelant comme uue perle dans la cou- 
ronne d'éternelle verdure qui festonne au-dessus de celte 
baie d'une sérénité voluptueuse, et les montagnes fauves 
aux lignes sculpturales de lions couchés qui entourent Cons- 
tantine, et l’immense forét de palmes qui scintille dans l'air 
vibrant du Sud, au débouché des gorges d'El-Kantara. 11 
évoquait les grandes scènes de l’histoire de notre Afrique 
Sophonisbe, symbole de Carthage expirante, recevant dans le 
palais de Cirtha le fatal présent de noces de son nouvel 
époux ; Sidi Okba, le conquérant impétueux du Maghreb, 
surpris et tué près de la palmeraie qui garde son tom- 
beau : ct Charles Quint vieilli, s’éloignant tête baisséc et 
sous la rafale, des murs d'Alger devant lesquels la foriune 
commença à le trahir. 

« Mais, disait-il en terminant ét en s'adressant aux (:on- 
gressistes, nous souhaitons, Messieurs, qua vous emportiez 
de votre voyage d'autres souvenirs encore. Rentrés dans 
vos vieilles villes, où les voix du passé vous parlent en 
amies ;: où tant de lieux vous rappellent vos douleurs et 
vos joies ; près de ces écoles où s'est écoulée votre enfan- 
ce ; près de ces cimetières, où vos morts dorment à côté 
des nôtres, vous vous direz peut-être que ceux qui ont quitté 
tout cela pour se faire ici un nouveau foyer, au prix de 
mille fatigues ; qui se sont penchés sur cette terre presque 
morle et qui, par leur labeur obstiné, l’ont rendue à la 
vie; qui ont renoué les liens par lesquels l'Afrique fut 
jadis attachée si fortement au monde latin ; qui ont associé 
à leurs travaux les vaincus d’hier et qui n’ignoreni pas 
qu’on ne fonde rien que sur la bonté, vous vous direz que 
ceux-là méritent un peu de votre affection. | 

« Enfin, vous qui aimez la science et savez ce qu'elle 
peut pour l’éducation morale des peuples, vous suivrez peut- 
être avec quelque sympathie les efforts de vos confrères 
africains. Eux aussi apportent leur pierre à cette grande 
œuvre de l'édification d’une nouvelle France ». 

Pendant. que Stéphane Gsell parlait, tous les yeux étaient 
fixés sur lui, comme fascinés par cette somplucuse élo- 
quence. Commie nous }'avions prévu, aucun applaudisse- 
ment ne l’avait interrompu. Maïs à ses derniers mots, où un 
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imperceplible tremblement de voix laissait percer son émo- 
tion, pendant qu'il ramassait les feuillets de son discours, 
un tonnerre d’applaudissements éclata, ébranlant les vastes 
salles du Palais Consulaire. Gsell avait été applaudi sans 
le vouloir, et nous avions senti ce jour-là vibrer sur ses 
lèvres l’âme même de l'Algérie Française. 

C'est de la même plume qu'il devait, quelques années 
plus tard, dans son histoire, flétrir les lamentables ressen- 
timents de Jules César contre Catan d'Utique, « l’homnie 
juste qui vécut et mourut sans faiblesse ». 

Je m'arrête, Messieurs, certain d’avoir accompli un de- 
voir. Celui dont j’ai tenu à rappeler la mémoire, vivra dans 
notre souvenir reconnaissant, et dans le souvenir de ses 
élèves auxquels il a prodigué les leçons de sa science et de 
son cœur généreux. 

Stéphane Gsell a marqué sa trace dans ce pays en traits si 
profonds, que l’histoire ne pourra ‘jamais les oublier. Nou- 
nous devons à nous-mêmes de le ranger au premier rang 
des grands serviteurs de l'Algérie. 


J.-D. Luca. 
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Prosper ALQUIER 


Prosper Alquier, archiviste départemental, conservateur de 
la Bibliothèque et du Musée de Constantine, est mort dans 
celte ville à peine âgé de 41 ans ; il était né à Castelnaudary 
{Aude) le 31 mars 1890. : | 

Il avait été admis à l'Ecole Nationale des Chartes à la 
suite du concours de novembre 1910. Pendant les trois an- 
nées qu’il y passa, en même temps qu'il suivit les cours 
de Paul Meyer, de Viollet, de Maurice Prou, d’Elie Berger, 
il poursuivit à la Faculté de Droit et à la Sorbonne des 
études qui furent couronnées par une double licence en 
histoire et en droit. Il possédait, avec une intelligence vive 
et une grande faculté d'assimilation, une curiosité de sa- 
voir qui le poussa toute sa vie à reculer Ja limite de ses 
connaissances. Cetie curiosité et aussi un certain goût de 
l'aventure lui feront préférer à l'existence sédentaire dans 
une préfecture française, l'imprévu de la carrière coloniale. 

Alquier terminait sa dernière année des Chartes lorsque 
la guerre éclata. Mobilis comme simple soldat le 7 août 
1914, au 81° régiment d'infanterie, il passa au mois de 
décembre suivant, comme aspirant, au 96° de ligne et partit 
pour le front. Le 6 octobre 1915, en entraînant ses hommes 
à l'attaque d'une tranchée ennemie, il fut intoxiqué par les 
gaz et reçut une grave blessure. Il ne devait jamais s’en 
remettre complètement. 11 fut décoré de la croix de guerre, 
et versé dans le service auxiliaire. Malgré quoi, on l’envoya 


peu après à l'Ecole de Joinville ‘d’où il sortit moniteur 


avec le numéro un. Alquier faisait également bien tout ce 
qu'il entreprenait par devoir ou par goût. Nommé moniteur- 
chef du Centre d'instruction physique de Montpellier, il fut, 
la guerre terminée et jusqu’à sa démobilisation (6 août 1919), 
archiviste du Service de Santé de la 16° région. 

Rendu à la vie civile, Alquier reprit la préparation de 
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sa thèse sur « Les châteaux des vicomtés de Béziers, d'Albi 
et de Carcassonne pendant la croisade albigeoise (21 juillet 
220g-juin 1211) » qui lui valut, en février/1921, le diplôme 
d'archiviste-paléographe. ; 
Aussitôt après, il fut nommé sur sa demande, archiviste 
du Gouvernement Général de l'Afrique Occidentale Françai- 
se. À sa besogne professionnelle ne se Jimita pas son activi- 
té. On utilisa sa compétence juridique jet il remplit les fonc- 
tions de Conseiller à la Cour de Dakar, puis celles d'avocat- 
défenseur. Ce surcroît de travail dont il s’acquitta avec sa 
conscience ordinaire, l’obligea à sa surmener plus que la 
prudence ne l'aurait permis. Il dut rentrer en France pour 
raison de santé, fit en Espagne et en Portugal des séjours 
moins de repos que d’étude, puis il posa sa candidature au 
poste d’archiviste départemental de Üonstantine. Il fut nom- 
mé le 1” mars 1923. | 

A ces fonctions s'ajoutèrent rapidement celles de conser- 

vateur de la Biblicthèque et du Musée de la ville. On avait 
vite apprécié ses qualités d'initiative et de travail, son dé- 
sintéressement aussi. La Société Archéologique de Constan- 
tine le nomma membre de son bureau, puis en fit son 
secrétaire général. En cette qualité, il ne se contenta pas 
de diriger l'impression du Recueil des Notices et Mémoires 
de cette Société ; il assura la publication à partir de janvier 
1926, d’un Bulletin mensuel qui donnait régulièrement avec 
les actes du bureau, l'indication des trouvailles faites à 
Constantine et dans la région. De même, secrétaire du Syn- 
dicat d'initiative de Tourisme, il ne s’est pas limité stricte- 
ment à la besogne courante. On lui doit un Guide de Cons- 
tantine (1930) qui, à côté de renseignements pratiques de 
toute sorie, renferme d'importants chapitres sur la géogra- 
phie, l'histoire, les monuments historiques de la ville et de 
ses environs. 

Archives, Bibliothèque et Musée de Constantine avaient 
connu jusqu'alors une existence non dépourvue de vicissi- 
tudes, leur « conservation » élant confiée, sauf exception, à 
des agents électoraux où à des clients des puissances du jour. 
Leur incompétence n'était pas toujours inoffensive. Sans par- 
ler du désordre qui régnait à demeure dens les archives dé- 
partementales, on avait la surprise de constater, un jour, 
que la collection des journaux antijuifs du département avait 
disparu ; une autre fois que les archives étaient vendues en 
bloc. Il en était de même au Musée où, à deux reprises au 
moins, on s’aperçut de Ja disparition de monnaies d'or. 
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ituaii J édail jras 
Alquier, cetle situation prit fa, li ne ponsél 1e 
aphater cette vertu pape DL don dtes FA 
‘un ublic, je voux dire ! » profess | 
Er Free énérale et se ke Re à 
t voir et organiser, grand ira Nan 
es moins de neuf ans une œuvre eus RASE 
Après avoir, dès son installation, prècé A Lier 
des archives de la Préfecture, opération pré ns nt 
le procès-verbal donnait la situation se : u PRE 
moment où il en prenait la charge, il établit dès 50 pis 
{ au Préfet, avec une netteté parfaite, un progri : 
de vaut dont il poursuivit régulièrement la réalisation. von 
RS de mettre de l’ordre dans le dépôt et ra 
gon service en sets à local, je de es 
sement des dossiers par Îles Dureaux ue 
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toire de la série À (Lois, Décrets, Arrêtés) a paru. e ne 
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la population depuis la création de la commune Jusq 


ce Bibliothèque municipale — la seule a 
is! ine — son C 
étude existant à Constantine eu 
do ebes et s'enrichit dore, essentiels, notamment sur 
ion et sur }'Afrique du Nord. | | 
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D'un tout autre intérêt, étaient les collections de préhis- 
toire et d'archéologie (inscriptions, poteries, bronzes, verres, 
fnunpaies romaines, byzantines, vandales, etc.) provenant des 
fouilles faites dans le département. Ces collections justifient 
à elles seules l'existence d’un musée à Constantine. Alquier 
en établit le classement rationnel el lorsque, en 1930, fut 
terminé le nouveau Musée, il les aménagea dans des vitrines 
où lravailleurs et public purent désormais les voir et les élu- 
dier commodément. | 
. À ces multiples besognes ne se limita pas Son activité. Dès 
son arrivée .à Constantine, dans cette province si riche en 
témoignages de l'antiquité, Alquier se passionna pour l’ar- 
chéologie à laquelle il consacra ses loisirs. Chargé de mis- 
sions par le Gouvernement (Cénéral de l'Algérie, il fut pour 
le Service des Antiquités algériennes un collaborateur qu’ap- 
préciaient hautement de bons juges comme Stéphane Gsell 
et M. Albertini, Il a dirigé de nombreuses fouilles : explo- 
ration du Djebel Taya, des Thermes romains du Val d'Or, des 
lombes phéniciennes de Dijidjelli, du Chettaba. Les résultats 
en ont élé publiés dans le Recueil des Notices et Mémoires 
de Constantine, dans la Revue Archéologique, dans les Comp- 
les Renrius de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
et dans un mémoire important sur le Chettaba et les grottes 
à inscriptions latines du Chettaba et du Taya (1929). 

Pour ses rerherches archéologiques. Mlatier [rotra dans sa 
jeune fernme la collaboratrice la plus utile et la plus dévouée 
‘Mme Alquier dirige elle-même les fouilles de Zana). En leur 
décernant à tous deux, en 1934, la médaille Paul Blanchet, 
l'institut a rendu un hommage mérité à leurs travaux exé- 
cutés au prix de fatigues supportées avec autant de vaillance 
que de bonne humeur. 

Pendant neuf ans, Alquier mena de front des tâches mul- 
tiples dont il assumait le plus souvent seul] la charge effective. 
Plût au ciel qu'il eût été moins insoucieux d’une santé déjà 
ébranlée par la guerre ! Lorsqu'il se décida, à contre-cœur, 
à prendre du repos, il était bien tard. Mais, même alilé, il 
#ntretenait ses amis des travaux qu'il se proposait de réaliser 
aussitôt qu'il serait guéri. 

U Jui fut donné d'apprécier alors la singulière reconnais- 
sance de certains qui cependant n'avaient pas cessé d’abuser 
de son dévouement. Une fois malade, il put avoir l’impres- 
“ion qu’on le considérait comme un géneur. Jl1 sut que 
irlk de ses successeurs étaient déja désignés. et il n'a pas 
eu a suprêrne satisfaction de penser qu'après lui. la conti- 
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nuation de l'œuvre à laquelle il avait sacrifié ses forces se- 
Re aura été épargné. Le 2 février 1932, il reçut 
sémmation — sous prétexte de salubrité — d’avoir à éva- 
cuer d'urgence le logement qu'il occupait au Musée. L ue 
tion éprouvée par cet liomme quon ne voulait pas laisser 
mourir en repos, häta le dénouement. Quatre jours après, la 
inort donna à Prosper Alquier la paix que les lionimes lui 
efusaient. | | 
dar une grosse perle pour nous, m'a écrit Al. Henri 
Courteault, Directeur des Archives. Nous remplacerons dif- 
ficilement ce charmant confrère, archiviste de mérite el sa- 
ant de grande valeur ». \ | 
ne était l'obligeance et le dévouement mêmes. Ses 
qualités de cœur égalaient cellès de son esprit. En lui, l'éru- 
dition, l'esprit critique se paraient d’un Se Ar ne 
fantaisie qui fui donnaient une personnalité aussi originale 
que sympathique. La nouvelle de sa mort a causé à ses amis 
une affliction sincère. Pour moi, j'éprouve une grande tris- 
tesse en écrivant ces lignes à la mémoire de ce jeune con- 
frère dont il me semble impossible qu'il nous ait quittés, 
lui qui, la dernière fois que je l’ai vu, était encore si plein 
de projets de travail et de confiance dans l'avenir. 


6. Esquer. 
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Marcel MORAND 


A te 

Marcel) Morand état l'un des doyens de la Société Histo. 
tique Algérienne, Avrivé à Alger en 1894 comme chargé de 
cours à l'Ecole de Droit, c'est }à que s’est poursuivie toute 
Sa Carfière cohine professeur à cette École devenue Faculté 
et dont H fui le directeur, puis lc doyen jusqu'à sa mort, 
c'est-à-dire pendant vingt-six ans. | : 

Dès soi arrivée à Alger, il s'était intéressé au droit 
musülhian dont il devint un spécialiste. Son autorité était 
univérsellement reconnue, cl il fut, en ceite matière, le 
tôléeiller de l'Administration algérienne et du Gouverne- 
nent françnis. ais l'originalité de ses travaux n'esl pas 
faite seulement de leur valeur technique. Hs nous inontrent 
Marcel Morand pénétré constamment du désir d'améliorer 
le sort dé la population indigène. D'autres s’y étaient atta- 
Ché avant luÿ, mais personne n'avail pénétré aussi profon- 
dément les prohlèmes juridiques qui se posent devant ceux 
qui ont le devoir de rendre la Justice à une population livrée 
depuis des siècles au désordre et à l'anarchie. Nul n'y à 
apriorté une conscience plus droite et plus sereine, 
. Marcel Morand est mort entouré de l'estine et de larni- 
tié/ de ses collègues, de l'affection de ses étudiants. La dis- 
Pirifion de cet homme très bon et d'une urande courtoisie 


} . 
né laisse que des regrets, 


JD. Lucas. 


A 
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Lucien RAYNAUD 


Inspecteur général des Services d'Iygiène et de Ja Santé 
publique en Algérie, délégué de la France au Comité d'Hy- 
giène de la Société des Nations, le docteur Lucien Raynaud 
ne se bornait pas à remplir ces importantes el absorbantes 
fonctions administratives, 11 s’intéressait aussi au passé de 
l'Algérie, 

1 avait réuni, fruit de longucs années de recherchies pa: 
tientes ét de découvertes heureuses, d'abord une curieuse 
série d'instruments de chirurgie avahe, ensuite une collec- 
tion iconographique très importante sur l'histoire de l'Afri- 
que du Nord. Cette collection, dont une partie figura à 
l'Exposition rétrospective du (untenaire À Alger en rpo, 
il l'ouvrait aux travailleurs avec une obligeance et une 
libéralité parfaites, Tels ouvrages publiés dernièrement 
—- entre autres l'Iconographie Ilistoriqué de l'Algérie — lui 
ont dù la reproduction de documents intéressants. 

Il a publié de nombreux articles téchniques et avant de 
mourir, il a pu corriger les épreuves de son livre : Hygiène 
et pathologie nord-äfricaines qui vient de paraltre, avec de 
nombreuses illustrations, dans la Collection du Centenaire 
de l'Algérie. 


G. ÉSQUER. 


FA 
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CHRONIQUE 


AN COLLRGE DE, FRANCE. 
M. Eugène Alberlini, Professeur à la Faculté des Lettres 


d'Alger, Directeur des Antiquités algériennes, est nommé 
Professeur de Civilisation latine au Collège de France. 


MAMAN 


A L'INSTITUT. 

L'Académie des [nscriptions et Belles-Lettres a décerné, 
pour 1931, deux médailles Paul Bianchet : l’une à M. Dawn, 
ingénieur en chcf du Service topographique en Tunisie, l’au- 
tre à M. et Mme ALquier, de Constantine. M. Davix pour- 
suit sur la cadastration romaine de la Tunisie des recher- 
ches que sa corbpétence technique rendent particulièrement 
intéressantes et utiles. M. ALQUIER à mis au service de 
l'archéologie algérienne des connaissances étenducs cl va- 


riées, une méthode sûre, une curiosité et un dévouement 


infatigables. Conservateur du Musée de Constantine et secré- 
taire de la Société archéologique, il n'a jamais négligé d'au- 
tre part la recherche sur le terrain, exploration du bled ei 
conduite des fouilles. Mme Azouien esl associée à ses lra- 
vaux, et à personnellement assumé la direction des fouil- 
les de Zana, qu'elle mène aver succès dans des conditions 
difficiles. 


MAMAN 


PROTECTION DES MONUMENTS. 


Il convient de noter ici le progrès que représente, pour 
Ja prolection des monuments naturels el des sites artisti- 
ques, historiques ou pittoresques, la loi du 2 mai r930. 
promulguée au Journal Officiel du 4 mai. Cette Joi, qui 
remplace Ja loi du 21 avril 19ofi, est applicable à l'Algérie 
art. 29) ; elle tend à modeler la législation des monuments 
naturels et des sites sur Ja législation des monuments his- 


BE 


toriques. L'innovation principale de la loi du 2 mai 1930 esl 
la possibilité qu'elle donne (art. 8) de classer un monument 
naturel ou un site sans le consentement du propriétaire 
(moyennant une indemnité éventuelle). Elle précise aussi 
les conditions dans lesquelles une zone de protection peut 
être établie autour d’un monument historique, d'un monu- 
ment naturel ou d’un Site. : 


PUBLICATIONS NOUVELLES. 


La Revue Africaine tient à signaler l'heureuse résurrection 
: 3 
de la Revue Tunisienne, dont une nouvelle série, d’une 
- La L 
haute valeur scientifique, commence avec l’année 1930. 


* 
LE: 


L'Associazione internazionale degli studi mediterranéi, 
fondée par un mécène italien, le comte Costantini, publie 
tous les deux mis, depuis mars 1930, un Bollettino qui se 
propose « de fournir des informations. sur le mouvement 
des études et sur les recherches en cours dans les diffé- 
rents pays, concernant les anciennes civilisations de la Mé- 
diterranée ». L'Afrique du Nord, ilalienne ou française, n y 
est pas négligée. 

AIME 


ARCHEOLOGIE. 


Peu de jours après avoir perdu M. Gsell, l'archéologie 
française à été de nouveau atteinte par la mort du R. P. 
Delattre, dont on connaît Îles Jongs travaux et les belles. 
découvertes dans la Carthage punique ct la Carthage chré- 
lienne. 


de | 

rmann Dessau, né à Francfort en 1856, est mort en| 
a 1931 à Charlottenburg près de Berlin. Disciple de 
Mommisen, il a été l'un des collaborateurs les plus actifs 
des grandes entreprises, Corpus Inscriptionum ds 
Prosopographia Imperii Romani qui, rassemblant te - 
riaux épigraphiques, ont fondé sur des données solides notre 

+ 
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connaissance de l’histoire rornaine pendant la période impé. 
riale, Tous ceux qui fravaitlent dans ce domaine utilisent 
quotidiennement ses Inscriptiones Latinae selectae. Son His. 
toire de l'Émplre romain, qu'il laisse inâchévée, est très 
riche de faits. 

Un lien particulier l’attachait à l'Afrique : dès la fin de 
1892 il fut désigné pour remplacer, comme éditeur du tome 
VIII de Corpus, Johann Schmidt qui était gravement mala- 
de et qui mourut en 1894. 

Dessau # publié, avec Sclnnidt et M. René Cagnat, le 
supplément concernant la Numidie (1894) ; avec M. Cagnat, 
le supplément concernant les Mauritanies ( 1904) ; enfin, cette 
collaboration ayant été interrompue par la guerre, il signa 
seul, en 19:16, la pars quarta du supplément, concernant 
une partie de l'Afrique Proconsulaire (Tripolitaine, Tunisie, 
Tébessa). Dans la préface, il exprimait, avec une émotion 
discrète et sincère, le zegret que tout commerce intellectuel 
fût ainsi coupé entre les deux pays, et l'espoir que les ins- 
criptions qu'il publiait, « utiles à quelques-uns pour le 
moment, le seraient à un plus grand nombre dans l'avenir », 
sperahtes eas eliam in re praesenti nonnullis, in posterum 
pluribus usui esse futuras. 

L'étendue et la précision de son érudition, et aussi sa 
courtoisie et sa bienveillance, resteront dans le souvenir de 
ceux qui ont élé en relations avec Imi. 


Joseph Bosco, né à Constantine en 1861, y est mort en 
octobre 1931. ; 

Passionné pour ja recherche archéologique, il a rendu de 
nombreux Services comme découvreur de ruines et d’ins- 
criptions, et a fait connaître beaucoup de vestiges du passé, 
à Constantine et dans la région. D'origine maltaise, il avait 
une prédilection pour les antiquités sémmitiques, ét n’hésitait 
pas à risquer, dans ce domaine difficile, des hypothèses 
hardies, Sa bonne foi et son désintéressement cotnrmandaient 
Festime ; c'est une figure pittoresque et sviipathique qui 
disparaît. 

E. A. 
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COMITE DU BASTION DE FRANCE. 


Sous ce nom s'est conslilué en 1929, sous la présidence 
de M. Louis Filippi, professeur agrégé de l'Université e. 
adjoint au maire d'Alger, un (‘omité dont le but est d en- 
tretenir le souvenir ei de faire connalire l'histoire de l'éta- 
blissement créé par la France, au XVI°* siècle sur la côte de 
Barbarie. | 

Ce Comité publie un Bulletin trimestriei dans lequel on 
trouve, en même temps que Jes actes du bureau, la repro- 

ion de documents historiques. 
pe ta du Bastion de France ont été classées comme 
Monument historique par arrêté du 9 septembre 1980. Le 
5 juin suivant, un rnonumen!i à la mémoire de Sanson Ne- 
pollon, Gouverneur du Bastion de France, tué à Taharca le 
10 miai 1633, à été inauguré à La (alle en présence du Gou- 
verneur Général de l'Algérie. 
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